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TRENTE-NEUVIEME ANNÉE — N® 1 1 766 


Regain de tension 
entre la Grèce 


et la Turquie 


lire page 4 
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BULLETIN DE L'ÉTRANGER 

Difficile relève 
en Irlande 

Les lenteurs du dépotriUement 
■des résultats et la complexité do 
mode de scrutin font que le sus- 
pense provoqué par les électkms 
générales anticipées du 
24 novembre en Répobllque 
d'Irlande tend à se prolonger. 
Mais le sens général du vote est 
désormais clair. Le « taoi- 
seach» (premier ministre) sor- 
tant. M. Charles Hanghey, a lid- 
ntêrae admis que sa défaite était 
probable. En Tétât actuel des 
estimations, sur les 166 sièges à 
pourvoir au Daü, le Fine Gael du 
leader de l'opposition, M. Gar- 
ret FitzGerald, parait devoir es 
remporter 69, soit ime progres- 
sion de cinq êtes, et le parti tra- 
vailliste 16, contre 14 dans 
T Assemblée précédente. Ce qui 
suffirait — mais de justesse — à 
une coalition de ces deux forma- 
tions pour s’assurer la majorité 
absolue. 

Le Fiauaa. Faü de M. Hao- 
ghey, en revancbe, ne sauverait 
que 76 de ses SI âèges, les 
petits partis s'assurant les cinq 
autres. Saie doute, les soudages 
du début de la très courte cam- 
pagne électorale — le Daü avait 
été dissous le 4 novembre par le 
président Hülery — pouvaient-ils 
hâ laisser redouter me défaite 
sensiblement pins accablante 
encore. Mais néventBaJ5té de 
voir les travaillistes se résoudre 
à soutenir un gouvernement 
homogène et- minoritaire du 
Fûuuta Fait, que M. Hai^hey 
évoquait jeudi soir (sans beau- 
coup de conviction, cPaiBeiirs), 


D’autant moins, même, 91 e b 
crainte de nombreux Irlandais, 
des dirigeants polltiqnes à 
l’homme de la rue, était précisé- 
meat de ne voir aucune majorité 
cohéraite se dégager du scrutin 
de mercredi. C'était déjè cette 
formule de « soutien sans parti- 
cipation » qm avait abouti â la 
crise du 4 novembre et à de nou- 
velles élections, générales, les 
troisièmes en dix-ünit mois. Les 
amis de M. Hanghey avalent 
eux-mêmes fait campagne sur la 
nécessité de déposer d’une vraie 
majorité au DaiL 

La décision travailliste de for- 
mer un gouvernement de coali- 
tion avec le Fine Gael de 
M. FitzGerald dépendra en der- 
nier ressort du congrès que le 
Labour doit tenir le 12 décem- 
bre. Avant le scrutin, les diri- 
geants du parti avaient pris soin 
de préciser qu’ils s'étaient liés à 
aucune des deux grandes forma- 
tions de droite ou de centre droit 
qui se partagent tndHmnndle- 
raeat quelque 85 % de Fêlée to- 
raL Mais fa perspective de gou- 
verner avec M. FitzGerald loir 
sourit naturellement beaucoup 
plus que celle de soutenir 
M. Hanghey, pour des raisons 
qui tiennent à la fois aux per- 
sonnes et à la politique : le 
Fiamaa Faü, tratfitkmneRement, 
accepte les soutiens parlemen- 
taires, maïs non le partage du 
pouvoir. 

M. FitzGerald, s’il devient te 
nouveau taoiseach, prendra es 
main ane situation économique 
et sociale redoutable. Sans 
même pouvoir trop mvoquer en 
défense la lourdenr de T« héri- 
tage ». puisqu’il a lui-même 
récemment exercé 1e pouvoir. 
L’ampleur de la crise posera de 
sérieux problèmes an nouveau 
gouvernement. Le chômage 
frappe 12% de la population 
active potentielle. L'inflation, 
même après avoir été réduite de 
5 points depuis un an, frôle 
encore tes 15%. L'endettement 
extérieur de la République 
d'Irlande est Pun des plus élevés 
du monde. Quant è la recherche 
de solutions an drame de FUIs- 
ter, M. FitzGerald, que M. Han- 
gbey avait acCHsè & 1a fin de la 
campagne d’être « 1e candidat 
des Anglais», va maintenant 
devoir faire b preuve qae sa 
politique des petits pas en direc- 
tion de Londres peut trouver un 
répondant de l’autre côté de b 
mer <f Irlande. 


Le sommet de l’O.Ui. Les universitaires se mobilisent 

m 

a été annulé à Tripoli contre lé projet de M. Savary 


POINT 


Le colonel Kadhafi impute 
l'échec de la réunion à Washington 
à Paris et à leurs « laquais » 

Pow la deuxième fois en moins de quatre nuis, le sommet annuel 
de l'Organisation de r unité africaine n'a pas pu se tenir à Tripoli, faute 
dn quorum des deux tiers nécessaire. Le sommet a été annulé, jeudi 
25 novembre dans ta soirée, use vingtaine d'Etats membres ayant appuyé 
te refus dn gouvernement du Tcbad de * se retirer volontairement » de la 
conférence, ainsi qu’un « compromis » élaboré la veille Tarait proposé. 

Le colonel Kadhafi, hôte de ta réunion, a rejeté la responsabilité de 
l'échec de FO.UA sur les États-Unis, la France, leurs « laquais », te 
• sionisme raciste » et la « réaction arabe ». 

4 

De notre envoyé spécial 


Les universitaires étaient appelés & faire grève le jeudi 25 novembre 
par le Syndicat national de renseignement supérieur (SNE-Sup, FEN) et 
le Syndicat général de l'éducation nationale (SGEN-C.F.D.T.J pour pro- 
tester contre le projet de réforme des carrières universitaires. STtt est tra- 
ditionneliement impossible de comptabiliser les grévistes dans ce secteur 
où b notion d'horaire de service est particulière, 0 apparaît que le 
mécontentement et la mobilisation sont réels. En même temps qu'a 
confirme une déception générale et diffuse dans l'éducation nationale, ce 
mouvement de protestation i propos des carrières est le premier signe 
d'une franche rupture avec le gouvernement. 

« Une 'êpf§uve de force » 


• Jamais un gouvernement n'a été 
aussi isolé dans l’enseignement su- 
périeur. » « C'en une épreuve de 
force importante. • Pour les respou- 


Tripoti. — Quand le colonel 
Kadhafi, veste de treijfis kaki et 
visage grave, a traversé sous quel- 
ques applaudissements, le hall du 
grand hôtel pour se rendre à l’ultime 
réunion c informernlle » des chefs 
d'État dans ia soirée du jeudi 
25 novembre, plus personne parmi 
les délégués ne dlsannulait l'échec de 
la deuxième tentative de sommet à 
Tripoli, malgré tous ies efforts 
déployés dans la journée. La prési- 
dent Chadli, qui avait regagné l’aéro- 
port dans le matinée pour rentrer b 
Alger où l’attendaient des obligations 
dont la Libye était informée depuis 
longtemps, s'était ravisé, pratique- 
ment au pied de l’avion, â ta lecture 
d'un message du colonel KadlufL 
Las consultations et les tractations 
se poursuivirent dans l'après-midL 
Rien n'y fit. Las absents, solidaires 
de M. Hissàne Habré, répondaient 
qu'Os ne pouvaient venir, dès lors 
eue celui-ci refusait de s' abstenir de 


las États membres sont invités à 
continuer à payer leur contribution. 
Un nouveau groupe de contact analo- 
gue à celui formé après le premier 
échec du mois d’août est chargé de, 
préparer le prochain sommet. Il com- 
prend les pays suivants : le Kenya, la 
Tanzanie, fa Zambie, le Mali, le 
Congo, la Libye, le Mozambique, le 
Nigeria. l’Ethiopie, l’Ouganda, 
l'Angola et le Lesotho. Dans une 
déclaration finale, le colonel Kadhafi 
s’est dit prêt à accueillir « un troi- 
Sfâme et même quatrième sommet ». 
mais aucune décision n’est prise sur 
le Beu de la prochaine rencontre. 

JEAN DE LA GUÉR1V1ËRE. 

( Lire la suite page 3.) 


force importante. • Pour (es respon- 
sables des swjlicats d'enseignement 
de gauche j^i appelaient à Taire 
grève dan«énseignenient supérieur 
je jeudi 2Apovcmbre, il s’agit bien 
d’une ruptufl Même s'il est impos- 
sible, cette fois, comme lors des pré- 
cédents mouvements de protesta- 
tion, d'estimer la proportion réelle 
de grévistes, la mobilisation est im- 
portante (1). Il est vrai que c’est la 
carrière des intéressés qui est direc- 
tement en cause. 

• Nous refusons, explique 
M. Pierre Duharcourt, secrétaire gé- 
néral du SNE-Sup, un projet qui ag- 
grave les blocages à V intérieur de 
chaque corps et pérennise dans les 
faits une structure à trois corps ali- 
mentée par un vivier. » 

M. Duharcourt regrette l'absence 
d’une formation au métier d'ensei- 
gnant dn supérieur et le maintien 
des clivages et des barrages, actuel- 
lement existants entre les différents 


corps et à l’intérieur de chacun 

AcCtrellement. en eTfet, on 
constate dae~prolt&ralian des corps 
et des catégories de personnels en- 
seignants dans le supérieur. Ainsi, 
dans un même établissement, peu- 
vent cohabiter des proTesseurs, des 
maîtres assistants et, parfois des as- 
sistants titulaires (soit trois corps) 
avec diverses catégories de person- 
nels contractuels, de professeurs dé- 
tachés de renseignement secon- 
daire, de vacataires régis ou non par 
des statuts particuliers. La multipli- 
cité des situations varie en outre eo 
fonction des disciplines. 

SERGE BOLLOCHL 
( Lire la suite page / 3. ) 

(l) Un autre syndicat, la Fédération 
nationale des syndicats autonomes de 
renseignement supérieur et de la recher- 
che, annonce, pour sa pan. une semaine 
d'action du 6 au 13 décembre, pour pro- 
tester * contre ia politique suivie depuis 
dix-huit mois par ie gouvernement 


A minuit, à l'issue de la réunion, le 
porte-parole de l’O.U.A. constatait 
que le quorum n’avart pas été atteint. 
II y avait trente présents au fieu des 


il est donc décidé que le président 
en exercice, M. Arep Moi, chef de 
l’État kenyan, et la secrétaire général 
de r organi satio n, -M. Kodjo, seront 
maintenus dans leurs fonctions. Tous 


AU JOUR LE JOUR 

Mission 

Il sera aussi difficile à la 
France de battre les États-Unis 
en finale de la Coupe Davis, 
qu'à un chameau de passer par 
le chas d’une aiguille. Les 
petits-fils des » Mousque- 
taires » de naguère portent 
pourtant le fol espoir de tout un 
peuple. 

S'ils perdent, à eux l'affec- 
tion générale : leur accession à 
la finale aura été un exploit 
suffisant. S'ils gagnant, à eux. 
évidemment, la louange et la 
gloire. 

Il y a de quoi faire rêver les 
hommes de gouvernement, 
chargés de tant de missions im- 
possibles : 

BRUNO FRAPPAT. 


La visite de M. Mitterrand à New-Delhi 

■■ 

«La France prend conscience du potentiel fantastique 

offert par l'Inde », nous déclare M 1 "* Gandhi 


Après son séjour eo Égypte (w page 4 Particle 
de jPSaol Battu), ML Mitterrand est attendu samedi 
27 novembre en Inde où 3 fera une visite officielle 
jusqu'à mardi prochain. Ce sera ta tnnsiètae rencon- 
tre an sommet franco-indienne eâ trois ans. M. Gis- 
card dTEstamg avait été reçu à New-Defld par 
M" Gandin ai janvier 1981. Le premier mtadstre 


indien avait ensuite été l'hôte de M. Mitterrand en 
novembre 1981 à Paris. 

Dans ne interview à notre correspondant 
Patrick Fiancés, M* Indira Gandhi explique ce 
qn’eOe attend de cette visite et déclare notamment 
que « ta France prend cosscretrce dn potentiel faotas- 
tsqœ offert par rinde ». 


— » Qu’attendez-vous de la 
visite du président Mitterrand ? 

- D s'agit, de part et d’autre, de 
manifester notre bonne volonté. 
Aucun ordre du jour n’est prévu. 
Noos ferons un large tour d’horizon 
de fa situation internationale. Nous 
discuterons également des sujets 
bilatéraux, encore que ces derniers 
soient généralement traités à 
d’autres niveaux, avant ou après la 
rencontre. 

— Peut-on parler de lune de 
miel entre la France et l’Inde ? 

— C’est une invention de journa- 
listes. Aucun pays ne peut avoir, 
avec un autre, des vues absolument 
identiques. Mais 3 est vrai que nous 
n’avons aucnn problème majeur 
avec la France. Certes, ce pays 
appartient h un bloc alors que nous 
sommes non alignés et sur de nom- 
breux sujets, nos vues diffèrent. 
Mais nous croyons â la coexistence 


Force 10. IVédsion Fred 


Quand un homme de ia mer devient joailirer, il transforme un câble 
marin en une montre d’or et d’acier, ^ng^s, 



entre tous les pays, car nous sommes 
sur la même planète et devons 
apprendre & vivre ensemble. Aussi 
nous appartient-il de trouver les 
domaines où nous pouvons coopérer 
et, si nous le pouvons, d'en élargir le 
champ. 

— Que pensez-wus de la pré- 
sence militaire française dans 
l’océan Indien ? 

— Ce qui nous préoccupe surtout 
c'est l’existence d’une base nucléaire 
(américaine, N.D.L.R.) à Di ego- 
Garcia. 

— Comment expliquez-vous 
que nos relations économiques 
ne soient peut à la hauteur de nos 
relations politiques ? 

— Pendant longtemps les Français 
ne se sont guère préoccupés de 
rinde. Quant à la France, elle s'inté- 
ressait surtout à l'Afrique franco- 
phone. Aujourd'hui, vous élargissez 


Dans notre prochain numéro 
un supplément 
de douze pages : 

L'INDE : TRADITIONS 
ET MODERNITÉ 


votre champ de vision et prenez 
conscience du potentiel fantastique 
offert par l’Inde. 

— La France se proclame 
l’alliée du tiers-monde. En 
voyez-vous les effets concrets ? 

— Le président Mitterrand s’est 
souvent exprimé en ce sens, notam- 
ment au sommet de Versailles. U 
s’est prononcé très clairement en 
faveur des négociations globales. 

- Mais Ü ne s’agit que de 
mots ? 

— D'autres pays n'en sont même 
pas encore là. Il faut bien un com- 
mencement. Et puis la France a 
rempli l’objectif fixé en matière 
d’aide aux pays en voie de dévelop- 
pement 

Propos recueillis par 
PATRICK F RANCES. 

(Lire la suite page S. ) 


Confrontation 

dans 

l'audiovisuel 


Cest peut-être la première 
fois, depuis le 10 mai. qu'une 
polémique aussi vive éclate 
entre un ministre socialiste et 
la C.F.D.T. à l'occasion d'un 
conflit du travail. 

En sommant les P.-D.G. 
des chantes de télévision de 
réquisitionner, ou presque, 
journalistes et techniciens 
pour faire appliquer le pro- 
gramme minimum prévu par 
la M, M. Georges Filiioud a 
tenu un langage de fermeté, 
a même employé un ton 
comminatoire que n’auraient 
pas renié ses prédécesseurs. 

En estimant que le minis- 
tre de te communication avait 
« perdu son sang-froid » ou 
fait preuve d’une « volonté 
incompréhensible de provo- 
cation», le syndicat des 
techniciens C.F.D.T., majori- 
taire dans le service public de 
l’audiovisuel, n'aurait pas ré- 
pliqué autrement à l’ancien 
gouvernement. 

M. Georges Filiioud paraît 
avoir raison quand il dénonce 
le fait que la diffusion des in- 
formations nationales et ré- 
gionales, imposée par la loi 
en cas de grève, ne s'est pas 
effectuée correctement le 
25 novembre, alors même 
que des syndicalistes enten- 
daient s'emparer de l'an- 
tenne de Radio-France pour y 
lire un communiqué. 

Les syndicats ne semblent 
pas avoir tort quand ils dé- 
plorent l'absence de décrets 
fixant les modalités du pro- 
gramme minimum. Ces dé- 
crets n'ont pas été encore 
pris. 

C'est pour eux un nouveau 
signe de lenteur. Il s'ajoute à 
celui qui a déclenché la grève 
de jeudi : les négociations sur 
la convention collective na- 
tionale pour l'ensemble des 
travailleurs de l'audiovisuel 
piétinent. Elle ne sera sans 
doute pas élaborée à la date 
promise (fin décembre-début 
janvier) et ce s atermoiements 
exacerbent l'inquiétude des 
personnels pour leur avenir. 

Et ce n’est pas l'attitude 
des une et des autres pen- 
dant la journée du 25 novem- 
bre qui a une chance de faire 
avancer les choses. 

(Lire page 27.) 


CINiMA PB TROIS CONTINENTS MANTES 

Allez Brésil ! 


dtS, k r. 
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M. JEANRIBOUD 
invité du « Grand Jury 
R.T.L - « le Monde » 

M. Jda RHxmkL, présideot- 
dfrecteor gêaêral de ta société 
S ch l undw r g ei -Lânited. sera Fta- 
rifé de fèmisstoa hebdomadaire 
■ Le Grand Jary R.T.L. - 
«le Momie », lUmaadi e 28 no- 
vembre, de 18 h 15 à 19 h 30. 

MJeaa Ribood, dont b société 
est aotammeat spécialisée daas h 
recherche ptaro&èret répondra aux 
qu esti o ns de Bruno Detbomas et 
André Passerai du • Monde », de 
Roger Priante et Paat-tacqaes 
Truffant de R.T.L, le début étant 
ftjgé par Alexandre Jfaltud. 


Avec lo Football-Club de Nantes, 
en tête du Championnat de France de 
première division, le Festival des 
Trois Continents est aujourd'hui le 
principal titre de gloire d'une ville 
qu'ont célébrée les surréalistes et 
Jacques Demy (Lola. Une chambre 
en ville). Qu’slia ait été en des temps 
reculée la plaque tournante du com- 
merce des esclaves transportés de 
l'Afrique vers les Amériques contri- 
bue 0 son attention aux dérives loin- 
taines, à l’injustice et à la révolte. 

Parvenu à sa quatrième édition, le 
Festival de Nantes affirme ses pré- 
tentions è devenir la première mani- 
festation cinématographique fran- 
çaise, sinon européenne, en dehors 
des super-shows de Cannes, de 
Venise et de Berlin. Cest la consé- 
quence logique d’un travail de longue 
haleine mené dès le premier jour avec 
finasse et perspicacité par ses deux 
organisateurs, Alain et Philippe Jafia- 
deau. 


Avant la vogue officielle du tiers- 
mondisme. les frères Jelladeau ont 
su mettre r accent sur l'affirmation 
individuelle et la recherche artistique. 
Celles-ci n’excluant pas pour autant 
le refus de l’état de choses existant, 
refus d’autant plus énergique qu’il 
est porté par des sensibilités exacer- 
bées au contact de la réalité. 

Qu'est-ce qu'un cinéma national ? 
La question s'est posée d'emblée 
cette année â propos du Brésil, un an 
et demi après la mort de Glauber 
Rocha, comme avec l’Inde, qui pré- 
sente pour ta première fois en Europe 
continentale l'œuvre de Ritwik Gha- 
tsk. Glauber Rocha et Rrtwik Ghatak 
sont morts prématurément, l’un au 
seuil de la quarantaine, l’autre de la 
cinquantaine, victimes d’une mime 
angoisse d'aller jusqu'au bout de 
leurs ambitions, d'assumer librement 
leur culture. 

LOUIS MA R COR ELLES. 

( Lire la mite page 24. ) 
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luttes oartisanes 


Heidegger 


Politique 


Les partis 
nous divisent trop, 
constate François GogueL, 
qui appelle 
a un apaisement 
des luttes internes 


A U temps des conquêtes colo- 
niales, Lyautey avait cou- 
tume de dire que, » lors- 
qu'on prend un vBiage en pensant au 
marché qu'on y établira la lende- 
main. on ne le prend pas de la même 
façon». 

Les dirigeants des forces politi- 
ques qui s'affrontent aujourd'hui 
dans notre démocratie feraient bien 
de s'inspirer de cette remarque. Cela 
ne devrait empêcher aucune de ces 
forces de mener son propre combat, 
mais les inciter à tenir compte de ce 
que l'avenir pourra leur faire un 
devoir de coopérer un jour avec leurs 
adversaires du moment. 


en un moment 
où la France 
doit faire face, 
à l’échelle mondiale. 


a une crise 


par FRANÇOIS GOGUELC) 


sans précédent 

t “ ri 


Les partis, qu’ils soient 
multiples ou uniques, 


multiples ou uniques, 
sont impuissants 
à supprimer 
les structures 
d’exploitation 
ou à en prévenir 
le retour, 

estime Denis Langlois, 
qui préconise, à cet effet, 
la constitution 
d’une fédération 
révolutionnaire 
rings l’esprit de mai 1968. 
Faut-il donc aller 
jusqu’à l'anarchie ? 
Christian Delacampagne 
n'a pas été très convaincu 
parla conclusion 
ae l'essai 

de Reiner Schfirmann, 
qui fait de Heidegger . 
un adepte de ce principe-. 
de non-principe. 


Tel est loin d'être actuellement le 
cas. De part et d'autre, depuis 
l'alternance survenue en 198 1, les 
antagonismes partisans s'affirment 
au contraire, dans notre pays.avec 
une vigueur particulière. D'où, au 
moins au niveau du Parlement, des 
part» et de la dasse politique - car 
les sondages donnent à penser que 
les choses sont moins simples en ce 
qui concerne l'opinion, — un clivage 
brutal, d'où paraît résulter, sans 
rémission possible, une véritable 
« coupure de ta France en deux ». 


La responsabilité du pouvoir et 
des partis qui te soutiennent tient 
d'abord à l'arrogance avec laquelle, 
dès l'origine, ils ont prétendu que les 
transformations inéverstoles qu'ils 
aUakxrt introduira dans les structures 
de la société française garantiraient 
la pérennité de la prépondérance que 
leur avaient assurée les scrutins du 
p ri n temps 1981. Significative était à 
cet égard la formule par laquelle le 
président de (a République, le jour de 
son entrée en fonctions, avait 
déclaré : c 7ross*àrne étape d'un 
long cheminement après le Front 
populaire et la Libération, la majorité 
politique des Français vient de 
s’identifier à leur majorité sociale .» 

Puis, su congrès qu'il a tenu 
à Valence quatre mois après son 
succès électoral du mois de juin, le 
P.S., incapable de dominer sa vic- 
toire, a exalté sans mesure la lutte 


L'a nuance des uus_ 


Ce qti aggrave encore la difficulté 
pour l’Etat d’aborder avec quelque 
chance de succès les problèmes 
posés à notre pays par la crise éco- 
nomique mondiale. Car la nature 
sans précédent de cette crise (1) 
happe de stérilité les systèmes et les 
idéologies que nos partis ont hérités 
du passé et au nom desquels ils 
s'affrontent aiqourd'htà.. 

La responsabilité de cette situa- 
tion me paraît incomber à peu près 
au même degré, d'une part au pou- 
voir et à sa majorité, d'autre part à 
l'opposition et à ses chefs. 


Pour une fédération 


révolutionnaire 


D EPUIS toujours ceux qui 
veulent changer les struc- 
tures de la société injuste 
où nous vivons se partagent en 
deux tendances : ceux qui pensent 
qu'on peut le faire par des amélio- 
rations progressives et ceux qui es- 
timent que seul un bouleversement 
total peut amener un véritable - 
changement. Réformistes et révolu- 
tionnaires. 


par DENIS LANGLOIS (*) 


en général impossible de s’en dé- 
barrasser. H devient le groupe à 
lui seul, 3 a ses lieutenants, ses 
barons. 


Les réformistes sont souvent 
arrivés au pouvoir, sous les 
étiquettes les plus diverses : 
socialistes, travaillistes, - social- 
démocraies. Les progrès qu'ils ont 
réalisés ne sont pas négligeables. 
Mais force est de constater que 
nulle part ils n'ont réussi à modi- 
fier ('organisation sociale et écono- 
mique. Ils ont réduit les inégalités, 
3s ont amélioré le sort matériel 
des travailleurs, mais ils n’ont pas 
supprimé l'exploitation de la majo- 
rité des hommes par une minorité 
de riches. 


Les révolutionnaires ont eu 
beaucoup moins l'occasion de met- 
tre leurs théories en pratique. 
Seuls les communistes ont pu je 
faire. Cependant, chaque fois 
qu'ils ont accédé au pouvoir, 3s 
ont reconstitué les structures qu'ils 
venaient de renverser : les classes 
sociales sont réapparues, fondées 
non plus sur la propriété mais sur 
l'appartenance au parti. Bref, là 
aussi, un échec. 

Faut-il pour autant en conclure 
que tout changement des struc- 
tures sociales est impossible, 
qu'elles sont liées à la nature 
égoïste de l'homme et que jamais 
nous ne connaîtrons cette société 
idéale où les hommes seront égaux 
et frères? 


Certainement 


est sûr, c’est 
méthode et 


t pas. 
u’fl fa 


Mais 


aut changer de 


tactique, ne pas 


croire que la prochaine fois la re- 
cette réussira, avec simplement un 


cette réussira, avec simplement un 
peu plus de sel ou une cuisson 
plus longue. 

L'échec est malheureusement 
inscrit dès le départ dans l'organi- 
sation même des partis qui préten- 
dent changer le monde : aucun ne 
fonctionne de façon vraiment dé- 
mocratique. Il y a les chefs et 
ceux qui obéissent, ll yi ceux qui 
parlent dans les meetings, qui sont 
candidats aux élections, et ceux 
qui collent les affiches ou distri- 
buent des tracts. Tant qne l’on 
n'aura pas brisé cette fidèle repro- 
duction de notre société, il n’y 
aura aucun espoir. 

Ou me répondra, que l'apparition 
des leaders est inhérente à tout 
groupe. Je ne le crois pas. Je 
pense simplement que c'est une 
tendance qu'il faut extirper dès le 
départ. H y a là une question de 
vigilance pour ceux qui constituent 


le groupé. Le plus souvent on 
laisse apparaître les leaders par so- 


laissc apparaître (es leaders par so- 
lution ae facilité, parce que cela 
évite à chacun de prendre des res- 
ponsabilités. parce qu*3 est plus 
tecDe d'obéir que de prendre des 
initiatives collectives, après il est 
trop tard. Le chef est né, et 3 est 


(*) Avocat et écrivain. 


par le gouvernement, non sans cou- 
rage. au dâkut de l'été dernier ? La 
renonciation à l’irréalisme laxiste et 
dogmatique de la période de F« état 
de gréce » n'aurait-elle pas dû être 
saluée comme un premier pas fait 
dans la bonne direction ? 


par CHRISTIAN DELACAMPAGNE 


S ’IL est un thème heideggérien 
avec lequel on ne peut 
qu'être d'accord, c’est 1a 
f nnnwiM distinction entre * penser » 
et « philosopher » . Tandis que les 
erandes philosophies classiques 


avec lequel on ne peut 
on'être d’accord, c’est la 


Mais le principal toit qu'a sans 
doute eu l'opposition a été de don- 
ner l'impression que son seul projet 
politique consiste à vouloir une 
revanche totale, par l'expulsion hors 
du pouvoir de toutes les forces qui 
l'exercent actuellement, ce qui ne 
ferait que perpétuer la division de la 
nation en deux camps antagonistes. 


Car si notre pays demeure ainsi 
divisé, peu importe -que ce soit la 
moitié de droite ou te moitié de gau- 
che qui soit au pouvoir : le succès 


grandes philosophies classiques 
prennent volontiers l’allure de sys- 
tème clos, fonctionnant pour l'éter- 
nité à partir de prémisses données 
une fois pour toutes, la pensée est 
un chemin en train de se faire, un 
travail de frayage, de construction 
et de déconstrnction. On peut porter 
un jugement extérieur sur une philo- 
sophie déterminée comme sur un 
objet privé de vie ; fl est difficile, en 
revanche, de s'abstraire d’une 
pensée en mouvement : on ne peut 


que l’épouser ou la rejeter. Hei- 
degger Lui-même préférait parler de 

1 m. » Æ. — J jm. 


En juillet damier — à faut sa bor- 
ner à citer quelques exemples signifi- 
catifs — l'annonce soudaine d'un 
projet de bouleversement du statut 
municipal de Paris, dont les déclara- 
tions successives et contradictoires 
des porte-parole du gouvernement 
ont montré qu'il était totalement 
improvisé, ont donné à penser que 
cette agression brutale contre le 
maire de Paris, leader de la princi- 
pale formation de l'opposition, avait 
surtout eu pour but de montrer aux 
militants socialistes, notamment à 
eaux de la fédération de Paris, que le 
blocage des salaires que venait de 
décider le gouvernement n'empê- 
chait pas celui-ci de demeurer 
l'adversaire rrréconcifebie de ce qu'il 
considère comme < la droite». 


liât ouverture 
an centre saeche î 


plutôt que de « sa phi- 
t ses discîDles. scs lcc- 


En refusant enfin d'admettre que 
la politique de rigueur financière et 
salariale à laquelle il s'est résolu en 
juin a constitué un virage à 
180 degrés par rapport à celle mise 
an œuvre pendant la première armée 
du pouvoir socialiste, le gouverne- 
ment ne voulait-il pas empêcher 
r opposition d'en approuver certains 
aspects ? 


A tout cela, les appels ambigus 
du président de la République à 
l'union, en paraissant ne concevoir 
celle-ci que comme un ralliement pur 
et simple, ne peuvent évidemment 
pas apporter de remède efficace. 


Sans doute évoque-t-on depuis 
quelque temps la possibilité d'une 
c ouverture au centre gauche » qui, 
de la part tant du pouvoir que de 
ceux des membres de l’opposition 
qui s'y prêteraient, témoignerait de 
la louable intention de rétablir quel- 
que unité dans l'opinion. 

Qu'on ne s' y trompe pas : pareft 
retour aux « jeux, délices et poi- 
sons » de la IV* République ne sau- 
rait suffire à restituer au climat poéti- 
que français le minimum de sérénité 
qu'3 devrait comporter. De tels ral- 
liements individuels pouvaient peut- 
être avoir quelque signffîcation au 
temps de te souveraineté parlemen- 
taire, encore qu'Bs n'aient jamais 
conféré ni l’autorité ni la durée aux 
gouvernements qui en bénéfici aient. 
Ils seraient pratiquement sans effet 
aujourd'hui, parce que la V" Républi- 
que a habitué la France à ne plus 
être une « démocratie sans peu- 
ple ». La peiqile d'opposition - car il 
existe - ne se sentirait aucunement 
concerné par rentrée au gouverne- 
ment de quelques personnalités 
issues de l'ancienne majorité, dont 3 
aurait l'impression qu’allés 
n'auraient eu d'autre souci que 
d'e a Ber à la soupe ». 


losopbîe». Et sa disciples, sa lec- 
teurs, tous ceux qui s’intéressent & 
son œuvre, ont ban coup de mal à 
admettre que, une fois Heidegger 
mort, sa pensée puisse devenir efle 
aussi, malgré elle, une philosophie. 

Co mmen t, en effet, considérer la 
pensée de Heidegger comme un sys- 
tème parmi d'autres, alors qu’une 
de sa ambitions a précisément été 
de mettre fin à toute réflexion de 
type systématique - sans pour 
autant renoncer à toute rigueur ? Et 
comment, aujourd’hui, lire Hei- 
degger à la bonne distance : pas 
trop loin pour ne pas le trahir, mais 
pas trop près non plus pour ne pas 
se laisser fasciner par la magie de 
son verbe ? Telles sont, parmi 
d'autres, la questions que soulève le 
livre que Reiner Schflnnann vient 
de consacrer à «la quation de 
l'agir » chez Heidegger, et qui porte 


ce titre singulier : te Principe 
d’anarchie (1). 


L’anarchie n'est-elle pas, en effet, 
le refus de tout principe ? Et la 
cæostence de c» deux mots, «prin- 


Commcnt lutter contre ce tra- 
vers ? Far l'éducation bien sûr, 
jnflk rianq l'immédiat en suppri- 
mant tout poste qui donne des 
pouvoirs importants au sein du 
groupe. Le président ou le secré- 
taire général sera toujours un dan- 
ger. One gestion collective présen- 
tera beaucoup plus de garantie, 
surtout s'Q existe une rotation des 
militants aux différentes fonctions. 

Mais, au-delà, je crois qu’U faut 
briser la limita étroites au parti, 
ce clan qui préfigure la gouverne- 
ments feutres de demain. La poli- 
tique est une chose trop sérieuse 
pour la confier uniquement aux 
partis. Il faut inventer da for- 
mula plus souples, plus en contact 
avec la réalité et la hommes. Se 
tourner beaucoup plus vers la fé- 
dération. Fédération da groupes, 
mais aussi da individus. 

Sans remonter bien loin, c’est 
cet esprit fédéraliste qui a fait la 
nouveauté et la force ae mai 1968. 
Cest cet esprit qu’3 faut retrou- 
ver, mais avec la ferme intention 
d’aller plus loin. 

Quoi qu’on en pense, le moment 
est assez bien venu en France pour 
commencer à mettre en œuvre ce 
projet. La gauche socialiste et 
communiste a montré sa limita. 
On sait maintenant qu’elle ne peut 
pas être le moteur d'un change- 
ment véritable. Il est heureux 
qu'elle soit arrivée au pouvoir. Elle 
était un mythe qui hypothéquait 
l'avenir. On sait maintenant de 
quoi elle est capable. 

Ne reste aujourd'hui que cette’ 
nébuleuse de petits groupa dits 
« gauchistes » et d’individus isolés 
maïs conscients. Le 10 mai 1981 
leur a permis de s’apurer de la 
plupart da arrivistes qui se dissi- 
mulaient parmi eux. 

Le moment est donc particuliè- 
rement favorable pour créer enfin 
cette fédération que nous appelle- 
rons révolutionnaire faute d'un au- 
tre mot. Celle qui rassemblera 
sans chefs, sans ambitions person- 
nelles, tous ceux qui veulent enfin 
changer la basa de notre société. 
Celle qui n’aura pas pour but de 
prendre le pouvoir, mais au 
contraire de supprimer le pouvoir. 

Il est important qu’elle se re- 
groupe dès maintenant, qu’elle ap- 
prenne à vivre ensemble, qu’eue 
réfléchisse sur des moyens 
jusqu'alors peu employés comme la 
grève générale. Il faut que par sa 
pratique quodidienne, par son 
exemple, elle ofTre enfin une autre 
alternative que la succession an 
pouvoir de la droite et de la 
gauche. 

C'est de l’utopie, rétorqueront 
la gens sérieux. Mais est-ce moins 
utopique de vouloir construire une 
société juste et égalitaire avec da 
gens qtu n’ont qu'un but : dominer 
tes autres ? 


racharaeneBt des autres 


Et sans doute ne serait-il pas 
inexact de penser que cotte attitude 
de te gauche tient essentiellement à 
ce que, depuis le mois de mai 1981. 
le pouvoir s’est présenté comme 
étant 1a chose d'un parti : car la 
nature propre du P -S., bien d ifférente 
de celle des formations de V ancienne 
majorité, permettrait difficilement A 
tel gouvernement issu de ses rangs 
de se libérer des pressions qu'exer- 
cent sur lui tes dhrers courants de ce 


C'est aux grandes formations 
politiques par lesquelles, à des 
degrés divers, le peuple de gauche et 
le peuple d'opposition se sentent 
représentés, c'est-à-dire te P.S., le 
R.P.R. et ritiXF., qu'il convient 
aujourd'hui de mériter et de mettra 
en pratique la leçon que comporte 1a 
phrase de Lyautey citée au début de 
ces réflexions. 


Il n’est en effet que temps, pour 
tes partis comme pour leurs chefs, 
de comprendre qu'ils ont mieux à 
faire que de mener les uns contre les 
autres une lutte impitoyable, dont 
aucun d’entre eux ne pourra sortir 
victorieux, mais «font la victime ris- 
que d'être 1a nation. 


coexistencede ces deux mots, «prin- 
cipe » et « anarchie », ne constitue- 
t-elle pas un paradoxe ? Ouï. b l’on 
considère Heidegger comme un 
métaphysicien se ratta chant à l’his- 
toire de la philosophie classique : 
rfnn« mie telle perspective, seul peut 
être tenu pour valide — c’est-à-dire 
pour rationnel — un discours arti- 
culé & partir d'un petit nombre de 
principes évidents; immuables et 
cohérents entre eux. Mais non si 
l'on décide de voir, en Heidegger, le 
premier penseur européen à avoir 
tenté de sortir de cette conception 
occidentale du discours; à avoir 
essayé de fraya un chemin nou- 
veau, hors de la métaphysique du 
logos, hors de toute • économie de 
la présence », pour reprendre tes 
termes mêmes — souvent énigma- 
tiques - de Reiner Sch&nnann. 


One pensée aérée 
de la métapbysiqne ? 


parti. 

Mas 1a responsabilité de l’opposi- 
tion dans la dégradation du climat 
politique en France ne me paraît 
guère inférieure à celle du pouvoir et 
de sa majorité. 

II était naturel qu'elle combattit, 3 
y a un an, un projet de nationalisa- 
tions dont elle n'approuvait pas l'ins- 
piration et dont elle craignait les 
conséquences pour (‘économie fran- 
çaise. Mais site aurait pu te faire 
sans y mettre un acharnement pro- 
che de l'obstruction : à quoi bon 
opposer à chacun des titras du projet 
de lot des amendements identiques, 
dont elle savait bien, après le rejet 
des premiers d’entre eux, qu'ils 
n'avaient aucune chance d'être 
adoptés ? Cela ne pouvait qu'exas- 
pérer la majorité, et grossir démesu- 
rément r effet politique de désac- 
cords an eux-mêmes légitimes. 


(1) Qu’on Use & cet égard tes péné- 
trantes réf lexi ons de Jean-Marcel Jean- 
neney dans le donxfoae numéro de la 
rovue Observations et diagnostics éco- 
nomiques (Pressa de la Fondation 


Car celui-ci, comme. oo s’en 
doute, cherche à prouver que Hei- 
degger n’est pas on métaphysicien 
comme un autre, qu’3 est même te 
premier à avoir libéré te pensée de 
l'emprise métaphysique. Cest en 



SCIENT! FIC 
AMERICAN 


L'opposition a d’autre part eu 
bien tort — 3 semble qu'eUe en ait 
maintenant pris conscience - de 
laisser entendre que, lorsqu'elle 
reviendrait au pouvoir, elle ne laisse- 
rait rien subsister de ce qui aurait été 
fait depuis qu’elle l’a perdu. 


L’INTELLIGENCE 


Le reprocha qu'elle fait au gouver- 
nement de compromettre le pouvoir 
d’achat des Français n'est pas moins 
mal venu : l'échec (partiel} de la poli- 
tique de Reymond Barre n'a-t-fi pas 
tenu en grande partie A ce que, 
après tes él e c tions de 1978, ni sa 
majorité ni, peut-être, te président de 
la République d’alors ne lui ont 
permis de mettre en œuvre uns véri- 
table politique des revenus, ee qui a 
conduit à sacrifier les investisse- 
ments à la consommation ? 


ARTIFICIELLE 


LES FLUIDES 


MAGNETIQUES 


Raymond Barre, au surplus, 
n'avait-il pas toujours souligné te dif- 
ficulté qu’il y aurait non seulement à 
faire progresser te pouvoir d’achat 
mais même A te maintenir ? Pourquoi 
n’avoir pas reconnu qu’une politique 
de rigueur salariale gagne toujours è 
être approuvée par les partis envers 
lesquels la majorité des travailleurs 
salariés éprouvent une confiance ins- 
tinctive ? Pourquoi avoir porté une 
condamnation globale et sans 
nuance contre te nouvelle politique 
économique et budgétaire adoptée 


LES MASCARETS 


HISTORIQUES 
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(*) Ancien membre dn Conseil 
ojustinitiaiineL 


JojJI Cj* IiS£> 


cela que sa lecture est in t é re ssante , 
sinon originale ; mais c'est pour 
cette raison, aussi, quelle n'est pas 
vraiment convaincante. Scbflrmann, 
en effet, voudrait que la pensée de 
Heidegger ne se laisse pas réduire à 
un petit nombre <f oppositions clas- 
siques : entre concept et intuition, 
logos et effusion, théorie et pra- 
tique, essence et existence. En 


tique, essence ci existence, en 
mime temps, U voudrait que cette 
nensée « nouvelle » revête une 


pensee « nouvelle » rcvcie vue 
forme rigoureuse et puisse se for- 
muler en termes précis. H se voit 
H«nc Hans la nécessité de lui faire 
dire plus qu’elle ne dit, de taire sa 
manqua et de pousser à l'extrême 
de ses avancées. Le pari 
était risqué ; et, bien que la maîtrise 
avec laquelle Schflnnaim relit tes 
textes soit grande, la résultats ne 
sont pas toujours à la hauteur da 
ambitions. 


Une aspiration 
i la transgression 


Prenons un exemple — qui est, 
hélas! trop crucial pour n’étre 
qu'un simple exemple. On sût que 
Heidegger a laissé, début des 
années 30 jusqu'au milieu da 
anné es 40, plusieurs témoâgnagra de 
son adhésion au régime nazi. Aveu- 
glement momentané T Bévue d'un 
intellectuel égaré dyr« l’action ? 
Non pas, répond SchOrmann. ZI 
s’agit simplement d'un -stade provi- 
soire dans le mouvement d'nne 
pensée qui, par la suite, devait se 
retirer ae te scène politique et 
prendre une orientation toute diffé- 
rente. Pour s'en convaincre, 3 suffi- 
rait de lire Heidegger à l'envers : en 
commençant par tes derniers textes, 
qui éclairent d'un jour différent tes 
premières œuvres. Ainsi, et seule- 
ment ainsi, pourrait-on co m prendre 
cette pensée qui, dès le dépait, aspi- 
rait à dêconstruire l’opposition clas- 
sique entre théorie et pratique ; qui 
aspirait donc, fondamentalement, à 
te transgression, à la subversion, au 
dépassement. En un mot : à 
l’« anarchie ». 


Lecture habile, et que SchQr- 
mann* conduit avec ingéniosité. 
Mais lecture tendancieuse - et qui, 
malheureusement, ne résiste pas 
'toujours à l’examen da textes. Car 
enfin la textes existent! Il suffit, 
pour se faire une opinion, de lire la 
traduction que Gérard Grand vient 
de nous donner du discours pro- 
noncé o&r Heidegger lorsque celui- 


noncé par Heidegger lorsque celui- 
ci prit sa fonctions de recteur de 
l'université de Fribourg- 
en-Brisgau (2). Significativement 
intitulé : « L’auto-affirmation de 
l'université allemande », ce discours 
exhorte en effet, de manière très 
claire, la étudiants à un triple « ser- 
vice » : service du travail au profit 
du Volk allemand, service du tra- 
vail au profit de 1a nation alle- 


mande, service du savoir au profit 
de l’essence sniiituelle de l'Alle- 


de l’essence spirituelle de 1 Alle- 
magne. Tenu en mai 1933, un tel 
discours ne peut quand même pas 
être considéré comme innocent. On 
aura beau le réinscrire dans toutes 


sortes de perspectives ingénieuses, 3 
n'en continuera pas moins d'être là. 


Et aucune lecture, même an second 
ou au troisième degré, ne l’empê- 


chera de dire ce que, tout simple- 
ment U voulait dire - et que l’on 


ment, U voulait dire - et que l’on 
préférerait qu’U n’eût pas dit— 


Devant de telles évidences, te 
commentaire subtil — mais parfois 
trop subtil — de Reiner Schflrmann 
paraît quelque peu fragile Cela 
n'enlève rien à l'intérêt de son livre. 


et encore moins aux raisons que 
nous avons de relire Heidegger. 
Mais cela prouve, une fois de plus, 
que cette lecture est pleine de 
pièges. Et que ce n'est pas nécessai- 
rement rendre service à 1a pensée 


du grand philosophe allemand que 
de prétendre qu'eUe a réponse à 




(1) Reiner SchOrmann, le Principe 
d’anarchie : Heidegger et la ques- 
tion de l'agir. Editions du Seuil, 


(2) Martin Heidegger, l'Auto- 
afflrmaiion de ïuntversltê alle- 
mande. édition bilingue, traduction 
de Gérard Grand, Edition Trans- 
Eurap-ReprasL 
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EUROPE 


Espagne 


Le roi a prononcé un vibrant éloge 

de la démocratie 

devant le nouveau Parlement 


De notre correspondant 


Madrid. — Après avoir prononcé 
devant les deux Chambres le dis- 
cours solennel qui marque l'ouver- 
ture de la nouvelle législature, le rai 
Juan Caries a officâcUement dési- 
gné, le jeudi 25 novembre, le secré- 
taire générai du P.S.O£. (parti so- 
cialiste ouvrier espagnol), M. Felipe 
Go n zalez, comme formateur du nou- 
veau gouvernement. Ce dernier pré- 
sentera Le 30 novembre son pro- 
gramme au Congrès des députés, 
qui votent le lendemain l’investiture. 
Les socialistes disposent d'une 
confortable majorité absolue au sein 
du Parlement élu le 28 octobre der- 
nier. 

C'est un fervent éloge de la démo- 
cratie qu'a prononcé le souverain de- 
vant les députés et les sénateurs. 
« Votre représentativité provient 
d'une élection qui constitue un mo- 
dèle de participation, d’ordre et de 
liberté, a-t-il aifirmé. Le peuple es- 
panol a manifesté de manière évi- 
dente que les désirs d’une minorité 
s’appuyant sur la force ne doivent 
jamais prévaloir sur la volonté de 
la majorité des citoyens exprimée 
de manière libre et pacifique. Le 
moment est venu d’avancer avec fer- 
meté sur le chemin de l’Etat de 
droit et d’apprendre à vivre en paix , 
sans haines ni rancœurs. » Faisant 
allusion au changement de majorité 
enregistré aux élect i ons, le roi a pré- 
cisé que • la relève politique déci- 
dée par la population constitue l’es- 
sence de la démocratie ». 

Le roi Juan Carlos a condamné 
fermement le terrorisme, qui « enta- 
che notre vie en commun de douleur 
et de sang » et qui » s'acharne avec 
une délectation monstrueuse sur les 
forces armées et les forces de l’or- 
dre ». Le souverain en a profité pour 


rendre nn vibrant hommage à ces 

dernières. 

Le roi n'eu a pas moins averti ses 
compagnons d’armes que le terro- 
risme ne saurait être utilisé comme 
justification pour une remise en 
cause de la démocratie. « Ce serait 
une erreur de croire que les forces 
armées, pôle opposé du terrorisme, 
pourraient l’annihiler en suspen- 
dant ou en modifiant l'état de droit. 
C’est là exactement l’objectif re- 
cherché par le terrorisme. Profiter 
de la douleur du soldat pour l inci- 
ter à transgresser les principes qui 
en font un soldat, ce serait tenter de 
le mouvoir par le même mécanisme 
aveugle et despotique qui meut le 
terrorisme. » 

Deux maïs à peine après la décou- 
verte de la tentative de putsch qui 
devait précéder les élections, ces 
propos ont été accueillis avec en- 
thousiasme par les principales for- 
mations politiques. 

En s'installant au gouvernement, 
le P.S.O.E. est très conscient du rôle 
fondamental qui incombe au roi 
dans la défense de la démocratie. En 
accueillant le souverain, le nouveau 
président du Congrès, M. Peces- 
Barba, a d’ailleurs souligné avec 
force dans son discours a introduc- 
tion que ' monarchie et Parlement 
ne sont pas des termes contradic- 
toires, mais complémentaires » et 
que « les valeurs de la monarchie 
parlementaire sont générales et per- 
manentes et transcendent la per- 
sonne qui incarne en ce moment 
cette institution ». C’était là un 
éloge d’autant plus remarqué qu’il 
provenait du représentant d’un parti 
loues 


AFRIQUE 


Maroc 

Le malaise s'accentue an sein 
de l’Union socialiste des forces populaires 

De notre correspondant 


qui, il y a 
professait farou 
canisme. 



années encore, 
t son répubË- 


THBERRY MAUNIAK. 


Italie 


L'arrestation d'un complice présumé 
dans Y attentat contre le pape 
provoque une protestation bulgare 

De notre correspondant 


Rome. — L’arrestation, jeudi 
25 novembre, d’un citoyen bulgare 
résidant à Rome depuis quatre ans 
(nos dernières éditions du 26 no- 
vembre) a remis à l’ordre du jour 
l’hypothèse de complicités interna- 
tionales dans Patientât dont fat vic- 
time le pape Jean-Paul H, lé 13 
mai 1981. Sans doute est-ü encore 
prématuré de parler, comme le fait 
la presse italienne, de «complot in- 
ternational», ds moins semble-t-il 
certain que les complicités dont a 
disposé l’auteur de l’attentat, le 
Turc Ali Agca, sont de plus en plus 
nombreuses. On attend deux nou- 
velles inculpations dans les pro- 
chains jours. 

C’est à son bureau que la police 
italienne a arrêté M. Ivanov Anto- 
nov, employé de la compagnie aé- 
rienne bulgare ftaJlran H est accusé 
de « concours actif dans l’attentat 


rapports traditionnellement bons 
entre la République populaire de 
Bulgarie et la République italienne, 
et le Saint-Siège ». 


A plusieurs reprises au cours de 
famée écoulée, fl a, en effet, été 
question dans la presse itali enne de 
la Bulgarie et de ses services secrets 
\ propos de l’arrestation du syndica 
iste Sericdolo, soupçonné de lient 



avec les Brigades rouges, ou à 
de rentëvement an général 
:r, à la suite des déclarations du 
brigadiste repenti Savasta. En ce 
qui concerne Agca, on sait qu’il s’est 
rendu en Bulgarie à plusieurs re- 
prises, notamment après s’être évadé 
d’une prison turque. 

PHILIPPE PONS. 


Rabat. - Lorsqu’il avait décidé le 
retour des treize députés socialistes 
au Parlement, au début de la session 
d’octobre, M* Abdcrrahïm Bouabid. 
premier secrétaire de l’U.S.F.P. 
(Union sociaiist des forces popu- 
laires) souhaitait, de toute évidence, 
faire un pas en direction du pouvoir, 
afin de rendre sans objet les repro- 
ches du roi Hassan II. qui avait ac- 
cusé Les députés socialistes, en octo- 
bre 1981, de se placer hors de la 
légalité. En fait, les députés avaient 
suivi, en 1981, une ligne politique 
annoncée dés le référend um du 
30 mai 1980, qui avait abouti & une 
réforme de la Constitution et pro- 
longé la législature de deux ans. 

Ces mesures s'appliquaient-elles 
au Parlement actuel? Les soda- 




Un journal 
trop bien informé 

( De notre correspondant. ) 

Rabat. — Le Matin du Sa- 
hara, le plus grand journal de 
langue française diffusé au Ma- 
roc. et qui, avec son édition du 
soir Maroc-soir, tire à environ 
soixante-dix mille exemplaires, 
a été suspendu pour deux jours 
à compter du jeudi 25 novem- 
bre. 

Cette mesure a été motivée 
par la publication dans l’édition 
du dimanche 21 novembre du 
Matin du Sahara du projet de 
loi de finances pour 1983. 

Grande fut la fureur des mi- 
nistres et surtout du premier 
d’entre eux, M. Maaii Bouabid. 
lorsqu’ils découvrirent dans les 
colonnes du journal le projet de 
budget qui devait être approuvé 
par un conseil des ministres le 
mercredi suivant. La première 
victime de cette bévue fut le ré- 
dacteur en chef, journaliste très 
connu dans la presse marocaine. 
M. Abdel haï Aboulkhatib. qui 
était pourtant, paraît-il, ce jour- 
là, en congé. Dès le mardi sui- 
vant, son nom disparaissait de 
la manchette du journal. • 

Le directeur politique du 
quotidien qui n’est autre que 
M. Moulay Ahmed Alaoui. mi- 
nistre d’Etat, pourrait égale- 
ment subir les conséquences de 
cette affaire. — RD. 


listes avaient répondu non et décidé 
de boycotter les deux années prolon- 
geant la législature actuelle. 

Pour les socialistes, la décision de 
reprendre officiellement leur place 
au Parlement devait se traduire par 
une décrispation, et ils en espéraient 
des mesures destinées à permettre à 
leur parti de jouer pleinement son 
rôle dans la prochaine campagne 
électorale. 

Or rien n’a été fait dans ce sens. A 
la question de savoir si les journaux 
socialistes, interdits depuis les évé- 
nements de Casablanca de juin 
1981, pourraient reparaître, les au- 
torités répondent en proposant à la 
direction du parti de faire paraître 
un autre journal que Al Moharrir, 
ce que les socialistes refusent. 


Le conseiller royal, M. Reda Guc- 
dira, déclarait l'été dernier que la si- 
tuation actuelle était, certes, mal- 
saine. mais qu’il convenait que 
l’opposition donne de nouvelles 
preuves de sou « légalisme -. Appa- 
remment, le retour officiel des dé- 
putés socialistes au sein du Parle- 
ment n’est pas encore considéré par 
le pouvoir comme une preuve suffi- 
sante. 

En se prolongeant, cette attitude 
rend la situation de M c Bouabid et 
des autres membres du bureau poli- 
tique de plus en {dus difficile aux 
yeux de beaucoup de militants, qui 
les accusent d'avoir fait uu marché 
de dupes et d’avoir donné, en vain, 
au pouvoir un gage supplémentaire 
de leur volonté de conciliation. 
Beaucoup de militants reprochent, 
en outre, à la direction de ne pas 
avoir réuni le comité central et la 
commission administrative depuis 
mai 1981. 

C’est dans ce contexte que les op- 
posants à l’intérieur du parti enten- 
dent replacer l’incident dont la sec- 
tion de Béni Mellal a été le théâtre 
le 25 octobre. Les versions sont 
contradictoires. Selon ces opposants, 
vingt-six mDilants. dont trois exclus 
par la direction locale du parti, en 
sont venus aux mains avec la direc- 
tion locale, composée de personnes 
qui étaient récusées par les militants 
de base. Ces vingt-six militants au- 
raient malmené les membres de la 
direction locale et la direction du 
parti aurait fait intervenir la police, 
qui les aurait fait comparaître pour 
coups et blessures devant le tribu- 
nal. Leur procès s’est ouvert le lundi 
15 novembre: trois d'entre eux ont 
été condamnés à un an de prison 
ferme, les autres à six mois, le lundi 
22 novembre. 

Selon la direction du parti, ces 
vingt-six personnes n’étaient pas, à 
l’exception des trois exclus en juin 
dernier, des militants de nj.S.F.P-, 
mais constituaient une véritable 

• bande armée » qui se serait livrée 
à une agression contre le local du 
parti, alors qu’il n’était plus occupé 
que par deux gardiens. Les trois ex- 
clus auraient eu un comportement 

• antfparti ». II faut rapprocher 
cette exclusion de celle d’un premier 
groupe de militants socialistes 
conduit par M* Ben Ameur, exclu, 
au cours de l’été dernier, par la di- 
rection socialiste de Rabat-Salé. Ce 
groupe d’opposants était jugé par la 
direction politique > extrémiste » et 
même « nihiliste ». 

ROLAND DEL COUR. 


Ghana 

• Nouvelles structures politi- 
ques. - Quarante-huit heures après 
avoir maté une rébellion militaire, 
dont les chefs ne sont toujours pas 
identifiés, le président Jerry Raw- 
lings a annoncé, jeudi 25 novembre 
à Accra, au cours d’une manifesta- 
tion populaire de soutien à son ré- 
gime, la mise en place de « nouvelles 
structures politiques» ainsi que 
d’un programme de relance écono- 
mique. 


actif da 
». Selon 


contre le pape ». Selon la magistra- 
ture romaine, M. Antonov serait le 
personnage-clef d’une affaire pour 
laquelle, jusqu'à présent, ont été ar- 
rêtes, outre Ali Agca, deux autres 
Turcs, MM. Omar Bagci et Cedar 
Celïbi : le premier a été appréhendé 
en Suisse, puis extradé en Italie ; le 
second est en prison en Allemagne. 
Tous trois étaient membres d'une or- 
ganisation turque d’extrême droite, 
ks Loups gris. 

Le. magistrature est extrêmement 
réservée -sur le rôle qu'aurait joué 
M. Antonov. H semble qn’fl connais- 
sait Ali Agca avant l’attentat et Fait 
hébergé chez IuL II aurait, en outre, 
loué pour lui |tn< * chambre une 
pension voisine du Vatican ; fl aurait 
accompagné Ali Agca place Saint- 
Pierre le jour de l’attentat. C’est en 
confrontant des photographies de la 
foule massée place Saint-Pierre à 
l’occasion des audiences du pape an- 
térieures à Fattentat, et celles prises 
le jour de celui-ci, que la police au- 
rait pu individualiser des personnes 
qui étaient présentes plusieurs fois, 
ce qui laisse à penser qu'il s’agirait 
de complices.' 

L'ambassade de Bulgarie a rive- 
ment réagi à F arrestation de M. An- 
tonov. Dans nn long communiqué, 
die sc déclare notamm ent • indi- 
gnée de l’arrestation sans fonde- 
ment et illégale » de ce fonction- 
naire « honnête et consciencieux qui 
n’a commis aucun délit, et n'û violé 
aucune des lois italiennes ... » Le 
communiqué dénonce « une nou- 
velle tentative pour endommager les 


Raymond 


Raymond 

Jean 


On sort de ce livre, anéanti. Incapable de juger, 
d'admirer ou de déprécier. On a seulement envie 
de marcher longtempsen silence, les poings serrés, 
en retenant ses larmes. Roland Jaccard / Le Monde 
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République Sud-Africaine 

Un « code de conduite » officiel 
à l'égard des détenus politiques 

De notre correspondant 


Johannesburg. — L’idée d'in- 
clure une véritable e déclaration 
des droits de l’homme » dans la 
future Constitution sud-africaine 
ayant été définitivement rejetée 
cette semaine par les autorités, 
la sécurité physique des détenus 
politiques dépendra dorénavant 
de l’application ou non, par ta 
police spéciale, d’un « code de 
conduite s publié mercredi 
24 novembre. 

Aux termes de ces nouvelles 
instructions internes, émises 
sous forme de directives par 
M, Louis Le Grange, ministre de 
la M et de r ordre ïpofice), les dé- 
tenus sans procès r devront être 
traités humainement ». Clouée 
quotkfi armement au pilori par la 
presse anglophone, à la suite de 
la longue enquête devant jury ré- 
clamée par la famille du docteur 
Neil Aggett, premier Blanc trouvé 
mort en détention sans 
procès (1), la police de sécurité 
se voit ainsi invitée par son chef 
suprême à un peu plus de cir- 
conspection dans la conduite des 
interrogatoires. 

c Les détenus ne doivent sous 
aucun prétexte être maltraités, 
torturés ou soumis à des traite- 
ments dégradants ». indique le 
ministre. « Aussitôt que possi- 
ble, le détenu doit être informé 
des motifs de son arrestation ». 
a-t-il dit, certaines personnes dé- 
tenues plusieurs mois attendent 
encore, après leur remise en 
liberté, de connaître la raison de 
leur mésaventure, c L 'officier 
responsable doit également 
informer le prisonnier de la lati- 
tude qui ks est offerte, après six 
mots de détention (sans inculpa- 
tionl.d' écrire ou de se faire repré- 
senter auprès du conseil de révi- 
sion des détentions », a-t-il 
ajouté. Cet organisme, établi 
depuis quelques mois, et dont les 
membres sont nommés par le 
gouvernement, a désormais le 
pouvoir légal de conseiller au 
ministre la relaxe d'un individu. 

Par répondre aux accusa- 
tions répétées par ira grand nom- 
bre d'anciens pensionna ses des 
geôles de ia Spécial Branch. 
M. Louis Le Grange a ordonné à 
ses services de r laisser aux pri- 
sonniers un temps suffisant de 
sommeil et d'exercice physi- 
que ». De même, conformément 
à une loi qui n’est pas toujours 
respectée, le plus proche parent 
du détenu et le magistrat de sa 
circonscription devront être 
avertis de l’arrestation, du lieu de 
détention ou du transfert éven- 
tuel du prisonnier. Si celui-ct 


démontre c un tempérament su*- 
tidahe. ou devient exceptionnel- 
lement morbide, H recevra une 
attention spéciale. (...) Tout doit 
être fait pour r empêcher de se 
blesser lui-même », a déclaré le 
ministre. 

Si, malgré tout, c pour préve- 
nir une évasion, une automutiie- 
tion ou une agression caractéri- 
sée contre un policier, la force 
doit être employée contre lui. 
l’autorité responsable devra être 
immédiatement informée, et, s'ff 
y a lieu, une enquête sera 
ouverte et conduite par des poli- 
ciers n’appartenant pas au corps 
impliqué ». a encore expliqué 
M. Le Grange. 

Ces nouvelles directives, qui, 
a priori paraissent bien cerner le 
problème particulier des détenus 
politiques sens procès, ont été 
accueillies avec la plus grande 
réserve par les organisations qui 
défendent les droits civils. La 
plupart réclamaient, en effet, à 
défaut d'une protecion constitu- 
tionnelle des droits de l'homme 
— « impraticable dans notre 
situation qui exige une ConstihJ- 
tion flexible et adaptable aux cir- 
constances ». a expliqué lundi la 
commission de réforme — 
qu'une limite de temps soit au 
moins imposée aux détentions 
sans procès et que soit enfin 
permis à ces détenus l'accès aux 
avocats. Le code de conduite, 
qui, au surplus, n’aura pas force 
de loi, le ministre se refusant à 
soumettre son texte à l’imprima- 
tur parlementaire, est évidem- 
ment bien en deçà des espoirs 
entretenus par les quatre- 
vingt-onze personnes actuelle- 
ment privées de liberté au titre 
des lois d'exception sur ia sécu- 
rité. 

t Dans ce pays, a déclaré 
lundi M. Schalk Van der Merwe, 
président du comité gouverne- 
mental de réforme constitution- 
nelle, è est tmposstole d’instituer 
la démocratie totale. Nous 
devons nous contenter d’une 
démocratie partielle, a On ne 
saurait être plus clair... 

PATRICE CLAUDE. 


(1) L’enquête publique sur les 
circonstances de ut mon du jeune 
syndicaliste a pris lu à la mi- 
novembre. Le juge dira, début jan- 
vier, s’il y a liai, comme le réclame 
l’avocat de la famille, d’inculper 
certains des interrogateurs de NcD 
Aggett, qui aurait été ■ poussé ou 
suicide par les mauvais traitements 
et les tortures subis ». 


Le sommet de l'O.U.A. 
a été annulé à Tripoli 


( Suite de la première page. ) 

La plupart des dirigeants venus à 
Tripoli imputent l'échec à un e com- 
plot américain » contre l'O.U.A., qui 
s'inscrirait dans une stratégie plus 
globale visant i démanteler toutes 
les organisations régionales ou spéci- 
fiques de nature à s'opposer à e l'hé- 
gémonisme des bhes » 

Vivement attaqué par M. Kadhafi, 
la France n'est pas épargnée dans 
certains commentaires sur les « les 
menées de l'impérialisme ». Mais 3 y 
a des nuances notables dans les ob- 
servations dont elle est l'objet. Les 
Algériens, qui n'ont pas participé au 
sommet de Kinshasa, disent qu'il 
n'est pas scandadeux en soi que 
Paris ait une politique africaine ac- 
tive. Le fait que M. Mitterrand se soit 
trouvé au Caire au moment de l'ou- 
verture prévue d'un sommet boy- 
cotté par l'Égypte n'a pas été aussi 
critiqué qu'on aurait pu s’y attendre. 
Il resta que tous les présents e cons- 
tatent » que le c tiers bloquant » est 
essentiellement constitué par l'Afri- 
que francophone. Le Sénégal et le 
Cameroun ne sont pas épargnés. La 
Côte-d'Ivoire, le Zaïre et le Niger sont 
présentés comme les relais en Afri- 
que noire de Rabat, soucieux d'en fi- 
nir avec l’organisation qui a admis la 
R.A.S.D. (République arabe sah- 
raouie démocratique). Décrit comme 
un « mou » dépassé par tes événe- 
ments, M. Arap Moi est indirecte- 
ment mis an cause par ceux qui sug- 
gèrent sa e complicité objective ». 

Les raisons avancées quant à r at- 
titude des absents qui n'agiraiem 
pour la plupart qu'en fonction des 
c chèques » de Washington en di- 
sent long sur le degré d’hostilité ré- 
gnant entre une Afrique et l’autre. Si 
ca qui vient de se passer à Tripoli est 
incontestablement un camouflet pour 
le colonel Kadhafi, c'est aussi une ac- 
centuation notable du clivage du 
oontinerrt. 

Tout en affirmant que ce qui arri- 
vera dans les semaines ou les mots 


prochains permettra sans doute de 
vérifier la vraie nature des raisons qui 
ont animé le * tiars-bloquant ». les 
moins exaltés préconisent une révi- 
sion fondamentale du mode de fonc- 
tionnement et de charte de l*O.U.A 
Il faudrait, disent-ils, en finir avec 
les problèmes posés par la rotation 
du siège des conférences. Celui-ci 
devrait être toujours Addis-Abeba, 
où se trouvent les fonctionnaires de 
l'organisation, ce qui n’ empêcherait 
pas que le présidence sort attribuée à 
tour de rôle. Quant au fond, l'O.U.A. 
devrait faire moins de place à la poli- 
tique et plus à l'économie. 
e L'O.U.A. doit retrouver un second 
souffle et s’adapter è un environne- 
ment international nouveau ». nous a 
(fit un délégué, e Elle doit se soucier 
davantage du développement du 
continent après avoir œuvré à sa Sbé - 
ration et quoi qu'on en dise, è sa 
stabilité, en réglant un certain nom- 
bre de conflits frontaliers. » 

Sans doute, mais dans l'immédiat, 
en fait de stabilité, il faudra prêter 
r oreille aux «bruits des bottes a 
dans le « caillou » du Tïbesti, le colo- 
nel Kadiafi n’ayant plus de raisons 
de mesurer son soutien à M. Gou- 
kouni Ouedde? après avoir déclaré, 
avec les présidents de l'Éthiopie, de 
Madagascar et du Mozambique, qu'il 
n'était pas tenu par la proposition de 
compromis présentée à M. Hissène 
Habré. 

JEAN DE LA GUÉRJVIÈRE. 


Ouganda 

• Arrestation d’officiers. Les 
commandants de plusieurs unités de 
l’année orn été arrêtés dans le cadre 
d’une campagne « d’assainisse- 
ment », a rapporté, jeudi 25 novem- 
bre, l’hebdomadaire Equator, préci- 
sant qu’une commission nationale de 
discipline militaire, dissoute par 
l’ancien dictateur ldi Amin, a éiê 
restaurée et supervise l’opération. 


*- 
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Sénégal 


M e Wade sera candidat 
à l'élection présidentielle 
de février 1983 

De notre correspondant 


Dakar. - M* Abdoulayc Wade, 
secrétaire général du parti démocra- 
tique sénégalais (P.D.S.), seule for- 
mation d'opposition à être actuelle- 
ment représentée à l’Assemblée 
nationale, où elle compte neuf dé- 
putés sur cent, sera le principal ad- 
versaire du président Diouf à l’élec- 
tion de février 1983, après avoir déjà 
été, il y a cinq ans, celui de M. Sen- 
ghor. L'annonce de la candidature 
de M* Wade, jeudi 25 novembre, à 
l’Issue de la première journée du 
congrès de son parti, marque le coup 
d’envoi d'une campagne présiden- 
tielle qui promet d’être animée, 
même si la reconduction à la tête de 
l’Etat du président actuel ne fait au- 
cun doute. 

En prés de deux ans de prési- 
dence, M. Abdou Diouf, tout en res- 



l'hebdomadaire 
du Jeudi? 

h F ch votre mcrcriBnd de icurrisux 


tant fidèle aux options de son prédé- 
cesseur, dont il achève le mandat, et 
tout en maintenant en place, à quel- 
ques rares exceptions près, le per- 
sonnel politique, est parvenu à 
convaincre ses compatriotes qu’il 
saurait être, le moment verni, 
l'homme du changement. La candi- 
dature de M e Wade lui lance un défi 
sur ce terrain. 

En prenant date le premier, le 
chef de file du PJXS. a des chances 
sérieuses d’entraîner derrière lui 
d’autres responsables de L’opposition 
(à côté du parti socialiste, gouverne- 
mental, il y a actuellement treize 
parfis au Sénégal). 

D est très peu probable, toutefois, 
que la principale autre formation de 
^opposition, le Rassemblement na- 
tional démocratique (R.N.D.), du 



gouverne- 
ment après les élections, accepte de 
se ranger derrière M' Wade. 

Far ailleurs, la candidature ton- 
jouis possible de M. M amadou Dia, 
l’ancien rival malheureux du prési- 
dent Sengbor au début des an- 
nées 60, ne pourrait être que • de té- 
moignage ». M. Dia semble, en 
effet, surtout soucieux de s’expli- 
quer une ultime fois sur son compor- 
tement voici vingt ans, lorsque, pré- 
sident du conseil et • numéro 
deux *du régime , il se laissa entraî- 
ner dans une tentative de coup 
d’Etat qui loi valut douze années 
d'emprisonnement. 

PIERRE BIARNÈS. 





VOLVO 340 L 



VOLVO 340 L 

3 portes. 

7 CV boîte 
manuelle 
64 ch DIM û 
5500 ù/rrav 
Sièges 

anatomiques, 
ceintures de 
sôcuiüé à 
enioutouL^poitef 
avant 

Consommation 
aux 100 km û 
vitesse tfahli&âe: 
ù_3 1 ù 90 km/h. 
8.5 \ù 120 km/h. 
9.2 1 en cycle 
uxbaln 

La VOLVO 340 L 
vous attend 
chez voue 
oemessdonnaire 
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138, ar. des Champs-Elysées 
75008 PARIS - TéL : 225.60.70 

112/114, rue Cardinet 
75017 PARIS - TéL : 766^0.35 


VO 

Elle est unique. 


16, me d'Orléans 
92200 NEUILLY - TéL : 747.50.05 

72/76, me de Longchamp 
75016 PARIS - TéL : 727.47.37 


Nuances Indiennes 

Nuances géométriques, 

subtilité des couleurs végétales. Voici les tapis Dhurries, 
repensés par l'Occident, 100% laine, tissés main. 

Le choix : chez Finît Time. En même temps que canapés, 
fauteuils, tables, luminaires. En exclusivité. 



DIPLOMATIE 


Le programme des fusées MX 
est contraire aux accords SALT 

écrit la g Pravda » 

f 

a 

De notre envoyé spécial 


Moscou. — C’est par un Long arti- 
cle non signé de la Pravda que 
PUnion soviétique a répondu, le 
jeudi 25 novembre, à l’annonce par 
le président Reagan de la réalisation 
du programme MX. Elle plaide une 
fois encore pour le respect entre les 
grandes puissances de la parité 
qu’elle estime violée par les der- 
nières initiatives américaines : 
« LV.R.S.S. ne compte pas rattra- 
per les Etats-Unis dans Je domaine 
de chaque arme concrète, écrit la 
« Pravda », mais cela ne veut pas 
dire qu'elle ne saura pas donner une 
réplique efficace à Washington si le 
gouvernement américain met ses 
projets à exécution. » 

Le quotidien se lançe alors dans 
une longue explication visant à mon- 
trer que depuis la fin de la seconde 
guerre mondiale, les Américains ont 
toujours été à l’origine de la relance 
de la course aux armements. Dans le 
cas particulier des fusées MX, il 
ajoute que ce programme est 
contraire aux accords SALT- F et 
SALT-II (ces derniers, signés à 
Vienne en juin 1979 par MM. Car- 
ter et Brejnev, n’ont jamais été rati- 
fiés par le Sénat américain), et qu'il 
crée des obstacles nouveaux pour les 
négociations de Genève (ST ART). 
En privé, les Soviétiques se mon- 
trent très pessimistes sur les chances 
de ces négociations ainsi que sur 
celles des pourparlers sur la réduc- 
tion des euromissiles. Ils estiment 
que Washington y participe unique- 
ment afin d’apaiser ses alliés euro- 
péens. 


Selon la Pravda. • tout porte à 
croire que les Etats-Unis ne veulent 
pas chercher un accord raisonnable 
et mutuellement acceptable ». Les 
propositions de « réduction radi- 
cale » de M. Reagan reviendraient, 
tou jouis selon les Soviétiques, à don- 
ner aux Américains une supériorité 
de 3 à 2 pour les vecteurs et de 3 à I 
pour les ogives nucléaires. De même 
pour la réduction des fusées à 
moyenne portée. • L'option zéro » 
proposée per Washington est « ab- 
surde » dans la mesure où elle exige- 
rait le démantèlement de toutes Tes 
armes à moyenne portée soviétiques 
tout en permettant & d’autres pays 
de L'OTAN (en clair, à la France et 
à la Grande-Bretagne) de conserver 
leur force de frappe et aux Améri- 
cains leur système de stationnement 
avancé. « Tout ceci a pour but, af- 
firme la Pravda, de donner aux 
Etats-Unis une supériorité militaire 
indiscutable et de créer le fonde- 
ment d’une victoire dans n’importe 
quel conflit, y compris nucléaire. » 

Les Soviétiques se montrent tout 
aussi sceptiques vis-à-vis des ■ me- 
sures de confiance > proposées par 
le président américain. Sans doute 
ont-elles un « caractère positif », 
mais Moscou considère qu’elles sont 
surtout destinées à faire accepter 
l'augmentation des dépenses mili- 
taires américaines ; • dix téléphones 
rouges ou verts ne rendront pas 
moins dangereuses une centaine de 
fusées MX ». remarque la Pravda. 

DANIEL VERNET. 


Le chancelier Kohl affirme 
la continuité de la diplomatie ouest-allemande 


De notre correspondant 


Bonn. — C’est devant des travées à 
moitié vides que le chancelier Kohl 
a prononcé, jeudi 25 novembre, le 
discours de politique étrangère expo- 
sant son action depuis le 1* octobre. 
Le programme du chancelier ne 
contient aucune surprise : adhésion 
sans défaillance ft l'alliance atlanti- 
que, amitié en profondeur avec les 
Etats-Unis, fidélité à la « double ré- 
solution » de l’OTAN qui prévoit le 
stationnement de fusées Pershing-2 
et de missil es de croisière si les 
conversations de Genève sur les fu- 
sées & moyenne portée ne sortent pas 
de l’impasse. 

Pour tenir la balance égale, 
M. Kohl s'est prononcé pour de 
bonnes relations avec HJ. FL S. S. et 
les pays de l'Europe orientale. H 
s'est engagé à favoriser une politi- 
que d’équilibre militaire * au niveau 
le jtlus bas possible ». Est-il besoin 
d'ajouter qu'il est pour «la paix 
dans la liberté • ? C’est le principe 
même de l’orthodoxie bonnoise de- 
puis que la République fédérale a 
une politique étrangère. Sa conti- 
nuité est soulignée par le maintien 
de M. Hans-Dietrich Genscher au 
ministère des affaires étrangères. 


Une politique qui se veut ancrée à 
l'Ouest, ouverte à l'Est ne se prête 
pas & une attaque frontale. Les ora- 
teurs socialistes, MM. Wichnewsld 
et Willy Brandt, ont eu la tâche dif- 
ficile de ■ chercher la petite bête ». 
Le seul objet de discorde tant soit 
peu tangible est l'armeme n t addi- 
tionnel {Piachrüstung ) . Le chance- 
lier Kohl et les orateurs de l'actuelle 
coalition spnt disposés à recevoir sur 
le sol allemand les fusées qui com- 
penseraient les SS-20 soviétiques 
braqués sur l’Europe. 

Pour les socialistes, il ne doit pas 
y avoir d'automatisme. Un échec 
des négociations de Genève devra 
être examiné sous ses aspects politi- 
ques et un congrès spécial du S.P.D. 
examinera l'opportunité de l'implan- 
tation de ces « engins de mort » en 
République fédérale (les libéraux 
ont décidé aussi de tenir un congrès 
exceptionnel à cette occasion). Bref, 
il n'est pas tout à fait injuste de prê- 
ter au S.P.D. des réserves mentales 
quant à l’armement additionnel, au- 
quel nombre de ses membres sont 
d’ailleurs carrément opposés. 

ALAM CLEMENT. 


PEgypte pour l'Inde, ce 
dredi soir 26 novembre, 
M. Mitterrand devait consacrer 
la journée .à la visite des hasts 
Deux de la erritisatiou pharao- 
nique - les temples d’Abou- 
Simbei, Louxor et Karuak, — 
ainsi que du haut barrage «TAs- 
sonan. C’est également à 
sonan qu'il a en un dernier 
tretien avec le présideat 
Moubarak, jeudi soir, an coers 
d’un dîner intime. 

Le temps fort de la joixnée de 
jeudi a été la conférence de pressa 


non 

tien ». Et M. Mitterrand a noté que 
c son approche serre de plus près la 
réalité de cette partie du mondes 
que le plan Reagan, bien que, per 
souci de réalisme, Paris et Le Caire 
aient voulu donner sa chance i l'Ini- 
tiative américaine considérée comme 
une c première étape ». 

M. Mitterrand a également souligné 
qu'il faut bien « que quelqu'un com- 
mence i parler». Comme on lui fai- 
sait observer qu’ Israël, refusant de 
reconnaître l’O.LP.. il était difficile à 
celle-ci de reconnaître seule l’Etat 
hébreu, et donc d'abattre son dernier 
atout, le chef de l'Etat français a 
laissé entendre que la centrale pales- 
tinienne pourrait utiliser cette carte, 
sans la jouer dans l'immédiat, en ad- 
mettant c le principe du droit d’Israël 
à vivre en sécurité». Le président 
Moubarak, reprenant l'idée qu'Q avait 
émise pour la première fois dans l'en- 
tretien qu'il nous a accordé (le 
Monde du 24 novembre), a affirmé 
que l'O.LP. e doit reconnaître Israël 
pour établir un dialogue avec tes 
Etats-Unis et engager la dynamique 
de la paix ». Comme on lui deman- 
dait quelles garanties resteraient aux 
Palestiniens s'ils jouaient cet atout, il 
a répondu : f S'ils n’obtiennent pas 


a émis un point de vue plus rwancé 
en soulignant que cette commission 
d'enquête est une < preuve de véri- 
table démocratie » en Israël qui per- 
met d’espérer que aies évolutions 
sont possibles ». 

Dans la matinée, le chef de l’État 
avait visité i' hôpital universitaire 
d’Aün-Chams. Construit par dès so- 
ciétés françaises, cet ensemble de 
65 OOO mètres carrés sera, avec 
850 chambras et 25 blocs opéra- 
toires, l'hôpital le plus moderne et le 
plus important du Proche-Orient. 

M. Mitterrand a également visité 

l'Institut français d’archéologie orien- 
tale (b Monde du 25 novembre), 
tarnfls que M. Jack Lang, ministre de 
la culture, s'entretenait avec ses col- 
lègues de l'éducation, de la culture et 
de l'information, NM. Moustafa Ra- 
mai Hilmi, Mohamed Radouane, Sa- 
fouad Echerif. Dans le domaine de 
l'audiovisuel, le premier traité de 
coopération cinématographique entre 
les deux pays doit être signé prochai- 
nement. La première co-production 
serait Adieu Bonaparte et serait 
confiée au cinéaste égyptien Youssef 
Chahine. 

Dais le domaine de la télévision, 
raccord de la Société de radio SOR- 
RAD émettant vers l'étranger sera 
renouvelé. Las cfiscussions vont se 
pouauivre afin de porter A quatre 
cents heures les émissions dans no- 
tre langue sur les ondes égyptiennes, 
ce qui est loin d’être le cas actuelle- 
ment et de projeter un füm français 
par semaine comme cela se faisait 
dans le passé. Autre axe de coopéra- 


d'écho du côté israélien. Os pourront participation i la restauration 

reprendre leur reconnaissance, » 

Interrogé sur le Liban, M. Mitter- 
rand a réaffirmé le droit de ce pays 
c à retrouver son unité et son kidé- 
pencance », ainsi que la disponibfflté 
de la France. Puis il a ajouté : c Faut- 
il accroître la force multinationale ? 

Cest aux Libanais de le dire. Mais 
nous sommes prêts è accepter. 

Faudrait-il faire appel è d'autres ^ _ 

pays 7 Nous sommes d’accom. Nous «^entirun effort paroeuferpourfa- 

demandera-t-on d'accroître notre t ?? uct ï 0 " d éenvams 

contingent ? Nous accepterons . francs « Mouvra Ses 

L’important, c'est que ceux gui se ts^lques français ar ® be ‘ 06 
combattant soient le plus éloignée f? 1 * de foras 

Fun de l’autre. » 

Parlant du conflit du Proche- 
Orient, mais faisant également allu- 


Chargé de mission 

auprès de M. Mitterrand 

■ 

M. DE GROSSOUVRE 
EST REÇU 
EN CORÉE DU NORD 


M. François de Grossouvre, 
chargé de mission auprès du prési- 
dent de la République, séjourne ac- 
tuellement en Corée du Nord. 

An cours d’an banquet offert en 
son honneur lundi 22 novembre par 
le gouvernement nord-coréen, M. de 
Grossouvre, cité par F Agence de 
presse nord-coréenne, a déclaré que 
la France « ne ménagera pas ses ef- 
forts pour contribuer à la réunifica- 
tion de la Corée ». Il a également es- 
timé que la France et la Corée du 
Nord » ont encore développé leurs 
relations amicales et renforcé leurs 
contacts mutuels ». 


Le 


ministre 


nord- 
sa 


en- 


vice-premier 

coréen. M. Choqg Jun-çi. a, pour 
part, souligné que la visite de D 
vqyé spécial du gouvernement fran- 
çais » reflète le désir commun des 
peuples français et coréen de conti- 
nuer à développer leurs relations 
amicales ». 

[Le sèsateur socialiste, Philippe 
Mâchefer, décédé depuis, s%oüt déjà 
rends en Corée do Non! es qualité 
«Tanoyé da g ou vernement français as 
mois de il fcrm hc 1961, D s’ét&it (► 


La qu estio n de la reconnaissance g* 
pkmtiqoe par h France da gotmme- 
bu«I de Pyôqg-Vang a été soulevé plu- 
sieurs fois depuis l'élection de 
M. Mitterrand, M anwii t i l’occa- 
sion de U visite è Sédri de M. Claude 
Cbeyssoa Pété dernier. Û ne semble pas 
toutefois qu'ont déeWon soit a i tendn e 


REGAIN DE TENSION ENTRE LA GRÈCE ET LA TURQUIE 

Athènes annule le projet de rencontre 
entre les ministres des affaires étrangères 

des deux pays 

De notre correspondant 


Ankara. — La tension monte à 
nouveau entre Ankara et Athènes. 
Après avoir protesté, le 23 novem- 
bre, contre ce qu’il qualifie de « vio- 
lations répétées » de son espace 
aérien par les avions turcs, le gou- 
vernement grec a informé, mercredi 
24 novembre, les dirigeants turcs de 
l’annulation de la rencontre entre les 
ministres des affaires étrangères des 
deux pays qui devait se tenir, le 
9 décembre, à Bruxelles. 

Les deux pays s’étaient engagés, 
en juillet, à éviter « toute déclara- 
tion ou action susceptible d’entraî- 
ner des polémiques ». M. Papan- 
dréou avait présenté cet accord 
comme un • moratoire » dans le dif- 
férend gréco-turc. Le gouvernement 
d'Ankara restait, quant à lui, plus 
réservé, soulignant que rien n'était 
réglé sur le fond, mais avait cepen- 
dant notifié aux rédactions des jour- 
naux de s'abstenir de tout commen- 
taire sur ce su jet. 

Les tninkt res des affaires étran- 
gères des deux pays s'étalent rencon- 
trés une première fois, débat octo- 
bre, lors de la réunion ministérielle 
de l’OTAN à Ottawa, rencontre qui 
n'avait guère débouché que sur la 
promesse de se revoir à Bruxelles. 
Depuis, le «dialogue» A peine 
amorcé avait été compromis, début 
novembre, par la polémique entre 
Athènes et l'OTAN & propos de l*fle 
de Limnos. Le gouvernement grec 
refusait, en effet, de s'associer aux 
manœuvres « Apex express 82 » de 
I'OTaN qui devaient avoir lieu ce 
< mois-ci sur son territoire, provo- 
I quant « leur annulation NL Pa- 


pandréou justifiait cette décision par 
le Tait que l'Ut de Linos n'avait pas 
été incluse dans les zones de manœu- 
vre, cette exclusion étant imputable, 
selon Lui, à Ankara. L'extension de 
la zone de manoeuvre à cette 3e — 
éloignée de 69 kilomètres seulement 
des Dardanelles - aurait, en effet, 
en quelque sorte ■ légitimé » sa re- 
miiitarisation, ce que souhaite 
Athènes et dont Ankara ne veut pas. 

Incrédule, dès lors, quant à la 
réelle volonté de conciliation du gou- 
vernement grec, le gouvernement 
turc allait donner le feu vert aux ma- 
nœuvres aéro-navales dam la mer 
Egée, manœuvres différées jusque-là 
en raison de ]'« accord » conclu, en 
juillet, avec la Grèce. Ces manœu- 
vres ne pouvaient manquer, en effet, 
de faire resurgir le contentieux 
turco-grec, à propos de la délimita- 
tion des eaux territorilcs et de l'es- 
pace aérien en mer Egée (à 6 milles 
des cêies grecques selon Ankara, à 
10 milles selon Athènes) . 

A Ankara, an estime que M. Pa- 
pandréouse sert de la prétendue me- 
nace turque pour justifier auprès de 
sou électorat le fait que la Grèce ne 
se soit fias retirée de l'OTAN, 
contrairement à ce qui avait été dit 
pendant la campagne électorale du 
PASOK. On pense aussi qu'il es- 
père, par une attitude intransigeante 
envers Ankara, marquer des points 
auprès des milieux progressistes eu- 
ropéens. Enfin, on le soupçonne de 
vouloir polariser son opinion publi- 
que sur l’épouvantail turc, alors que 
la Grèce connaît d’importantes di 
cultés économiques. - A. U. 


b 
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LE VOYAGE DU PRÉSIDENT PE LA RÉPUBLIQUE EN ÉGYPTE 

M. Mitterrand incite l'O.LP. à reconnaître 
« le droit d'Israël à vivre en sécurité » 

De notre envoyé spécial 

Le Caire. — Avant de quitter son à la guerre du Golfs, M. Mitter- 
rand a mis en garde les protagonistes 
en déclarant : * Tout conflit régional, 
s’il dure, entraxe l'intervention des 
deux superpuissances. » 

Interrogé sur les conséquences 
que pourraient avoir sur le processus 
de paix les conclusions de la commis- 
sion d'enquête israélienne au sujet 
des massacres de Sabra et de Cha- 
tila. M. Moubarak a répondu : « Je 
ne pense pas que si M. Bégin s'en al- 
lait, cola affecterait ce processus. Ce 
qui est an cause, c'est la politique de 
l'État. La vraie question c'est de sa- 
voir si FÊtat d'Israël est décidé è re- 
connaîtra le droit des Pales tiniens è 
commune des deux chefs d'Etat. Les [‘autodétermination. » M. Mitterrand 
questions, qui ont presque toutes 
portées sur les moyens de résoudre 
le conflit du Proche-Orient, leur ont 
permis de préciser ou de nuancer des 
positions qui sont dans l'ensemble, 
connues. Ainsi ont-ils souligné l'un et 
l'autre que le projet de « résolution 
franco-égyptienne {déposé su 
Conseil de sécurité de l'ONU, mais 
discuté) n'est pas en hdjema- 


du Vieux Caire dont la France contri- 
buera à dresser un inventaire archéo- 
logique. 

Dans le domaine du livre, des ac- 
cords sont également en cours de 
discussion entre Katier et Al Ahram 
pour coédhw des manuels scolaires 
et techniques et entra Hachette et 
AI Ahram sur (e pian de la dffiusfon. 
En outre, la France est prête à 


de poche è des prix très abordables 
et qui serait vendue dans tout le 
Proche-Orient est à l'étude. 

Les Egyptiens semblent avoir ac- 
cueilli favorablement le vœu de Ja 
France da créa- .en province des cen- 
tres culturels et des discussions ont 
eu lieu avec l'architecte Hassan Fa- 
dhi (1) pour construire dans le dé- 
sert, près de Goumah, en Haute- 
Egypte, le i centre de Louxor pou- 
les arts plastiques », qui serait une 
sorte de Ville Médias égyptienne. 

PAUL BALTA. 


(1) Auteur, entre autres, de 
Construire avec le peuple, éditions Sim- 
bad, Paris. 


• La pratique du « tourniquet » 
à l'Assemblée européenne. — La 
commission juridique de l'Assem- 
blée européenne a admis la validité 
du - tourniquet système sekm le- 
quel les députés gaullistes s'enga- 
gent â démissionner après un an afin 
de ■ permettre aux quatre-vingt-un 
membres de leur liste de tous siéger. 



VOUS CHERCHEZ 
UN PIANO? 

tOCmOH DEPUIS 250 f/mon 

(région Darisianne) 

ram MPUIS 298 f /mois 
(sans apDort m caution) 

Lin. «ntite dans tte la France 

26 MARQUES REPRESENTEES 

Garantie jusqu'à dix ans 

Ouv du lundi au samedi 9 M9 h 
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DIPLOMATIE 


Un entretien avec M™ Indira Gandhi 


(Suite de la première page. ) 

« A votre avis, la mort de 
Brejnev va-t-elle se traduire par 
un changement dans la polUiaue 
de IV.HS.S. ? 

- Chaque pays agit 1 en fonction 
de St» intérêt national. Déjà du 
temps de Brejnev, on pouvait perce* 
voir, sous des déclarations dures, un 
visible désir d'aboutir à une sorte 
d’accord. Personnellement, je pense 
que les Soviétiques désirent vive- 
ment la paix, compte tenu de leurs 
propres problèmes. 

— L'exercice de recentrage di- 
plomatique auquel semble ac- 
tuellement se livrer l'Inde est-il 
dû à la présence soviétique en 
Afghanistan ? 

— Nous sommes contre toute pré- 
sence militaire étrangère dans quel- 
que pays que ce soit, mais cela n’a 
absolument rien à voir avec notre 
politique extérieure. De plus, i] est 
faux de prétendre que notre politi- 
que n’était pas équilibrée. En fait, si 
vous comptez le nombre de fois où je 
suis allée aux Etats-Unis et en 
U. R_ S .S., vous constaterez une éga- 
lité, voire on avantage, en faveur des 
Etats-Unis. Je vous Fai dit, nous 
crayons t» l’amitié avec tous les 1 
pays. Mais 3 est vrai que ITJ.R.S.S. 
a toujours été à nos côtés dans les 
moments difficiles et qu'elle nous a 
aidés à construire notre industrie 
après que les Etats-Unis et la R.F.A. 
nous eurent refusé leur concours. 
Alors seulement nous nous sommes 
tournés vers l’Union soviétique, avec 
laquelle, de plus, nous pouvons ré- 
gler nos achats en roubles, ce qui 
nous permet d’économiser de pré- 
cieuses devises. 

Reste que nous cherchons d'abord 
à obtenir ce qui répond le mieux à 
notre intérêt et que nous avons tou- 
jours essayé de diversifier nos 
sources d'approvisionnement. Reste 
aussi la volonté de trouver des parte- 
naires sur lesquels nous puissions 
compter, même en temps de crise. 
Voilé pourquoi nous souhaitons coo- 
pérer avec la France, car nous pen- 
sons que nous pouvons lui faire 
confiance. 

Afghanistan: 
rien ne peut être obtenu 
par la condamnation 

— En ce qui concerne l’ Afgha- 
nistan, vous avez adopté, à 
l’égard de l'U.RJSS, L, une atti- 
tude fondée non sur ta condam- 
nation, mais sur la persuasion. 
Apparemment sans grands résul- 
tats ? 

— Et quel a 'été le résultat des 
condamnations ? Nous pensons, de 
notre côté, que, si il n’y avait pas eu 
cette condamnation universelle pré- 
cipitée, on aurait pu aboutir à quel- 
que chose. Mais les condamnations 
ont braqué un pays qui se sent encer- 
clé par ses adversaires et l’ont incité, 
non à faire des concessions, mais à 
renforcer sa position. De plus, il n’y 
a pas eu la même condamnation 
concertée & l’encontre d’ingérences 
commises par d’autres pays en d’au- 
tres lieux. 

En fait, rien ne peut être obtenu 
par la condamnation. Mais, à pré- 
sent, 3 ne s'agit plus d’une question 


de persuasion. Ce qui compte, c’est 
ce que les Soviétiques considèrent 
comme leur intérêt national. Ils ne 
détirent pas demeurer en Afghanis- 
tan, car cela représente pour eux un 
fardeau supplémentaire, maïs ils ne 
peuvent se retirer tant que le gouver- 
nement afghan a besoin d’eux. Or ce 
dernier estime que tant que les re- 
belles reçoivent une aide extérieure, 
il ne peut inviter l’armce soviétique 
à se retirer. Reste que certaines 
conversations se déroulent, semble- 
t-il, actuellement entre le Pakistan 
et l’Afghanistan ; espérons qu’3 en 
sentira quelque chose. 

- La présence soviétique en 
Afghanistan constitue-t-elle une 
menace pour l’Inde, notamment 
en entraînant un réarmement pa- 
kistanais ? 

— Ce dernier aurait eu lieu, quoi 
qu’il advienne. Le Pakistan a simple- 
ment profité de la situation. 11 a 
trouvé un prétexte, une tifs bonne 
excuse. De même, l’augmentation 
de la présence étrangère dans 
1 océan Indien n’a rien & voir avec la 
crise afghane. 

— Assisie-t-on à une percée 
dans les relations indo- 
pakistanaises? 

Voilà longtemps que nous nous 
efforçons de normaliser nos relations 
avec le Pakistan. Aujourd'hui, nous 
essayons de ressusciter l’esprit de 
raccord de Simla (1972), et nous 
proposons au Pakistan un traité de 
paix, d’amitié et de coopération. Des 
discussions sont actuellement en 
cours. 

— Comment voyez-vous votre 
rôle de président des pays non 
alignés ? 

— Nous pensons que ce mouve- 
ment à toujours sa raison d’être. La 
preuve, c’est qu’en dépit de toutes 
les tentatives qui ont été faites pour 
le diviser, le dénigrer et le ridiculi- 
ser, le nombre des pays désireux d'y 
figurer n’a cessé d’augmenter. De 
cette expansion résulte peut-être 


l’impression d’un manque de cohé- 
sion. Il appartiendra au prochain 
sommet de veiller à maintenir au 
mouvement sa force et son unité. Il 
lui appartiendra également d'accroî- 
tre la coopération entre pays en voie 
de développement, nécessaire com- 
plément aux échanges Nord-Sud. 

Les crises internes 

sont surmontables 

— N*ûvez-vou5 pas l'impres- 
sion de régner sur un pays dont 
/'uni ré ne vous survivra pas ? 
Aux quatre coins du pays ( la ré- 
volte gronde. 

— Je suis absolument certaine, au 
contraire, que runilé indienne résis- 
tera à l'avenir, si tant est que le 
inonde Iu!-m£ine n'est pas détruit. 
En Tait, la démocratie permet toutes 
ces petites explosions, qui, si on es- 
sayait de les contenir, risqueraient 
de faire sauter le pays. Les pro- 
blèmes actuels sont la rançon du 
progrès. Chacun estime qu’il doit 
obtenir davantage, et tous s'estiment 
lésés. Et les mieux lotis sont les plus 
mécontents. Au Pendjab, un groupe 
qui se prétend religieux exploite en 
fait la religion à des fins politiques. 
Que n'ont-ils satisfait leurs revendi- 
cations actuelles lorsqu'ils étaient au 
pouvoir? Le problème, c'est que 
ceux qui déclenchent l'agitation sont 
débordés par des extrémistes et 
condamnés à la surenchère. C'est la 
même chose en Assam. Maïs l'Inde 
a déjà connu, dans le passé, de nom- 
breuses crises semblables et elle les 
a surmontées. 

— La situation dans le Nord- 
Est est-elle aussi grave que cer- 
tains le disent ? 

— Les élections qui viennent de se 
tenir au Nagaland n'ont donné lieu 
qu v & de très rares incidents. Au Mi- 
zoram, la situation est parfaitement 
calme. 

- Les journalistes étrangers 
peuvent donc s’y rendre ? 
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A quoi rime cette bataille du magnétoscope déclenchée 
par le gouvernement français ? Pourquoi le monde 
entier glisse-t-il dangereusement vers le protection- 
nisme ? A quelles conditions la France peut-elle éviter 
la faillite et sauver sa monnaie ? Une analyse des cau- 
ses et des conséquences de cette tentation toujours 
dangereuse r la fermeture de nos frontières. 

US BANQUIERS VEREUX 


DE L'EGLISE 


Il se passe de drôles de choses dans les caves du Vati- 
can... Détournements de capitaux, trafics de devises, 
complots, assassinats... Pire que la Mafia ! Deux 
journalistes français- ont enquêté. La première partie 

de leurs révélations. 
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- Non, vous ne le pouvez pas. 
Déjà les Anglais nous en interdi- 
saient l’accès avant l’indépen- 
dance. (_.) En fait, les populations 
locales elles-mêmes ne souhaitent 
pas la visite d'étrangers susceptibles 
de s'ingérer dans leurs affaires. Des 
affrontements ont eu lieu dans le 
passé au Nagaland, par exemple, oè 
nous avons abouti à un accord, puis 
i des élections. 

— L'Inde semble s’ouvrir da- 
vantage aujourd'hui aux techno- 
logies et aux capitaux étrangers. 
Toume-i-etle le dos à sa volonté 
proclamée d'autosuffisance ? 

— Absolument pas. Nous avons 
toujours eu besoin de l'aide étran- 
gère. Aujourd’hui, nous avons besoin 
d'équipements plus sophistiqués. 
Nos objectifs restent, d’une pan, 
l’autosuiTisonce, car nous devons 
pouvoir affronter seuls les périodes 
de crise ; d'autre part, la justice éco- 
nomique et sociale. Nous avons une 
économie mixte qui tend vers le so- 
cialisme, mais un socialisme fort dif- 
férent de celui des pays commu- 
nistes. 

— C'est pourquoi la gauche in- 
dienne vous combat ? 

— Non. c'est parce qu’elle réalise 
que. tant que je suis là, elle n'a au- 
cune chance. 

- Votre endettement ne vous 
inquiète-il pas ? 

- 11 demeure à un niveau raison- 
nable, mais la situation économique 
n’est pas satisfaisante et cons lî tue 
une source de préoccupation. Mais 
je ne pense pas que la situation soit 
incontrôlable. 

— La bataille n’est-elle pas 
perdue d’avance si vous ne par- 
venez pas â contrôler la crois- 
sance de votre population ? 

— En ce domaine, nous n’avons ja- 
mais mené une politique contrai- 
gnante, ainsi que l'a affirmé la pro- 
pagande de l'opposition. Le succès 
de cette dernière a entraîné un recul 
de la politique de contrôle des nais- 
sances. Aujourd'hui, le problème est 
de toucher les catégories les plus dé- 
favorisées. En ce domaine, nous ne 
pouvons contraindre personne. II 
nous faut persuader, éduquer. (...) 
Mais notre population n'en a pas 
moins doublé depuis l’indépendance. 
Tous nos efforts en matière d'éduca- 
tion, de santé, d’emploi et surtout de 
logement sont vains face à cette mer 
humaine. 

Je n'ai pas le temps 
d'être fatiguée 

— Souhaiteriez-vous vous reti- 
rer ? 

— D’abord, je n'ai jamais vrai- 
ment souhaité être là où je suis. La 
politique n'a jamais été pour moi 
une affaire de place, mais l'expres- 
sion d’un très fort sens du devoir. 
Que je sois ou non premier ministre 
ne change rien à l'affaire. De plus, je 
n'ai pas le temps d'être fatiguée. La 
vie est trop passionnante, et il faut 
sans cesse relever son défi. 

— Seriez-vous heureuse de 
voir votre fils Rajiv vous succé- 
der ? 

- J'aimerais naturellement que 
mon fils puisse faire quelque chose 
d’utile pour son pays. Mais, pour ce 
qui est de ma succession, il appar- 
tiendra à mon parti et au pays d’en 
décider. 

— El votre belle-jille. Ma- 
neka. qui invite les électeurs à 
voter contre votre parti ? 

- Elle n’avait jamais fait de poli- 
tique. Aujourd’hui, elle est très am- 
bitieuse. • 

Propos recueillis par 
PATRICK FRANCÈS. 
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ASIE 


A TRAVERS LE MONDE 


Chine 


Afghanistan 


Japon 


Le projet (te nouvelle Constitution 

reflète de longues hésitations et de vifs débats internes 


Pékin. — La cinquième session de la àqdème Dans nue 

Assemblée nationale populaire (A. N. P.) a commencé pdriifc jesfi. k 

ses travaux ce vendredi 26 novembre* à Pékin. comité pennan 

L’ordre de jour fixé jeudi comprend nenf points, peuple chi n o i s 

parmi lesquels la présentation iTun rapport sur le {'application de 

projet de Constitution et r adoption de la nouvelle à ce que le gou 

« Charte fondamentale » du pays. Celle-ci rétablît le maréchal a act 

poste de r président de la Républiqne supprimé d'ambiguïté, «Pi 

en 1975. L'Assemblée entendra, ht semaine pro- Mao Zedoog, ! 

draine* un exposé dn premier ministre, M. Zhao peut-être eocot 

Ziyang, sur le plan quinqnenBaJ 1981-1985. Shanghai ». 

Les deux principaux dossiers à De notre correspondant 
l'ordre du jour de la présente session ... . .. , . 

illustrent assez bien les lenteurs de (ev^ion indiquant qu « apres la 
la politique chinoise dans la période ' liquidation des exploiteurs en tant 
posi-maolsLe. Le comité spéciale- classe, la lutte de classes n en 

ment mis en place pour procéder & subsistera pas moins pendant une 

« m _■ _ * ■ _ i_ J _ / #1 n « j rt æf W* i JFk 49 m Mi il fi F VTPF 


Dans une interview au Quotidien da peuple 
publiée jeudi, le maréchal Ye Jfcanying, président du 
comité permanent de PA.N.P., a déclaré que «le 
peuple chin ais avait la responsabilité de superviser 
l'application de la nouvelle Constitution et de refiler 
à ce que le gouvernement hd reste fidèle ». Le vieux' 
maréchal a accompagné ces propos, non dépourvus 
d'ambiguïté, d'un, hommage appuyé à la mémoire de 
Mao Zedoog, sans lequel, a-t-il dit, « nous vivrions 
peut-être encore dans les concessions étrangères à 


ATTENTAT A LA RÉSIDENCE 
DES DIRIGEANTS DU P.C. 
Cinq morts 
plus de trente blessés 


la révision de la Constitution de 
1978 n’aura pas mis moins de vingt- 
six mois, en effet, pour élaborer et 


adopter le projet qui va être soumis 
à la ratification des députés. 


à la ratification des députés. 
Décidée à l'automne 1980, cette 
refonte de la loi fondamentale aurait 
dû être menée â bien, en principe, 
dans un délai d'un an. Mais, lorsque 
l'Assemblée populaire fut convo- 
quée eu novembre 1981, M. Peng 
Zhen, vice-président du comité de 
révision et véritable cheville 
ouvrière de ces travaux, dut recon- 
naître que les conditions du change- 
ment n’étaient pas encore réunies. 
Une rallonge d’un an lui fut 
accordée. Il en va à peu près de 
même avec le plan de cinq ans. Vu 
le retard apporté à sa rédaction, ce 
document, dans les faits, n’aura de 
valeur que pour les trois dernières 
années (1983-1985) de la période 
quinquennale qu'il est censé couvrir. 

Comme dans le domaine légis- 
latif, il faut sans doute voir dans ces 
atermoiements moins la marque 
d'un manque d'efficience adminis- 
trative que celle d’hésitations et de 
débats internes quant aux options 
politiques à prendre. 

Ce constat est tout particuliére- 
ment valable en ce qui concerne 
l'élaboration du projet de -nouvelle 
Constitution. Le document. 


approuvé mardi par le comité de 
révision et qui Sera entériné par 


révision et qui sera entériné par 
l'Assemblée, consacre, en effet, une 
rupture avec le passé maoTste. 
L’Etat socialiste de « dictature 


démocratique du peuple > ne se fixe 
plus pour obiectii la continuation de 


plus pour objectif la continuation de 
la révolution. Ses efforts seront prin- 
cipalement tournés vers la moderni- 
sation économique du pays. H n’y a 
plus de référence & un « grand diri- 
geant et éducateur ». sorte de 
démiurge d’où émanait, définitive et 
incontestée, la pensée-guide. 

Un tel bouleversement ne pouvait 
pas, à l'évidence, être acquis sans 
résistances de (a port des tenants de 
la tradition. De même, ce n’est sans 
doute pas sans mal qu'ont pu être 
introduites dans le nouveau texte 
des dispositions telles que le rétablis- 
sement des postes de président et de 
vice-président de la République, la 
reconnaissance de l'économie indivi- 
duelle à la ville et à la campagne, 
ainsi que du rôle régulateur et com- 
plémentaire du marché par rapport 
au Plan, la disparition des com- 
. mânes populaires en tant qu'organes 
du pouvoir d'Etat, le principe de la 
limitation des mandats à deux légis- 
latures, soit dix ans. 

Pour en arriver là. des compromis 
ont dû être acceptés par les éléments 
les plus réformistes : c'est ainsi qu'il 
n'est Tait nulle part allusion à 
l'abandon du principe consistant à 
» prendre la lutte de classes comme 
axe •- Une certaine ambiguïté, à ce 
sujet, est maintenue, le projet de 


longue période et dans des 
domaines déterminés ». 

Autre exemple d’accommode- 
ment entre factions rivales : l'intro- 
duction du système « socialiste » de 
responsabilité dans l’économie est 
bien reconnue, mais d’une façon 
générale, au même titre que l’enga- 
gement de l’Etat & lutter contre le 
gaspillage ou à élever la productivité 
du travail. 

Un autre point de’ confrontation 
paraît avoir été le réle que jouera 
l'armée dans la future structure du 
pouvoir. Le projet provisoire, adopté 
en avril dernier, prévoyait la créa- 
tion d’une commission militaire cen- 
trale ayant pour fonction de diriger 
toutes les forces années et respon- 
sable devant l'A-N.P. ou son comité 
permanent. Cette réforme tendait à 
faire passer les militaires sous l'auto- 
rité de l’Etat et à distendre quelque 
peu l'imbrication traditionnelle 
entre. eux et le parti. Symbolique- 
ment, cette orientation était concré- 
tisée par le fait que le président du 
parti cessait d'être le commandant 
en chef de l'armée de libération. Or 
il semble bien qu’une telle concep- 
tion se soit beurrée à de fortes objec- 
tions de la part des principaux inté- 
ressés. Aussi bien le contrôle du 
parti sur l’armée a-t-il été vigoureu- 
sement réaffirmé lors du douzième 
congrès, qui s'est tenu en septembre. 
La commission militaire dn comité 
central, dirigée par M. Deng Xia- 
ping, a été maintenue, et l'on est 
aujourd’hui dans te noir le plus com- 
plet en ce qui concerne l'état défi- 
nitif du projet de révision sur ce 
point. 

Il n'est pas impossible que cette 
affaire ait contribué, entre autres 
éléments, â la disgrâce de M. Geng 
Biao. l'ancien minis tre de la défense, 
non réélu au bureau politique et au 
comité central lors du douzième 
congrès. Son remplacement par le 
général Zhang Ai ping, intervenu, 
dans les règles, à l'issue de la réu- 
nion du comité permanent de 
T Assemblée, qui s'est tenue avant la 
session de 1'A.N.P., était attendu, de 
même que celui du ministre des 
alTaires étrangères, M. Huang Hua, 
contraint & une certaine prudence 
dans son activité depuis déjà 
quelque temps, en raison de son état 
de santé. 

Le départ de ces deux hommes 
n'a surpris personne à Pékin, oh il 
était envisagé depuis plusieurs 
semaines, voire plusieurs mois dans 
le cas de M. Huang Hua. Sur le plan 
politique, la signification de ces 
deux changements ne doiL donc pas 
être surestimée. Les ministres de la 
défense et des affaires étrangères 
n’occupent pas, dans la Chine 

actuelle, la même place éminente 
qui est la leur en Union soviétique. 


NOUVEAU CHEF DE LA DIPLOMATIE 


M. Wu Xiequan a une longue expérience 

de l'étranger 


Agé de soixante ans — ce qui 
est jeune, à Pékin, pour un mem- 
bre important du gouvernement 
— le nouveau cher de la diplo- 
matie chinoise, M. Wu Xiequan, 
n'est entré qu'en mai dernier, 
comme vice*-ministre. dans le 
ministère qu’il dirige au- 
jourd'hui. 

Légèrement voûté, portant 
d'épaisses lunettes, parlant cou- 
ramment anglais, il a fait, 
jusqu'à présent, toute sa carrière 
dans l’appareil du parti ou des 
organisations qui en dépendent, 
en particulier comme l'un des 
dirigeants de la Ligue commu- 
niste de la jeunesse au cours des 
années 50. C'est à cette époque 
qu'il est associé à M. Hu Yao- 
bang, aujourd'hui secrétaire gé- 
nérai du P.C.C.. qui dirige alors 
celte organisation. Les deux 
hommes sont, dît-on. restés très 
proches. 

C’est également comme res- 
ponsable de la Ligue de la jeu- 
nesse qu'il commence h s'initier 
aux relations internationales. 
Ses biographes ne dénombrent 
pas moins de dix-sept voyages 
effectués de 1950 à 1958 par 
M. Wu Xiequan dans quatorze 
pays différents. La majeure par- 


tie de oes déplacements ont lieu 
vers des pays d'Asie et d’Afri- 
que. ce qui lui vaut une réputa- 


que, ce qui lui vaut une réputa- 
tion de spécialiste des affaires 
afro-asiatiques. 


De 1957 h 1963, toutefois, 
M. Wu se rend au moins à trois 
reprises en U.R.S.S. U est vrai 
qu’enine-temps il a pris de nou- 
velles fonctions au sein du dé- 
partement des liaisons interna- 
tionales du comité central. De là 
date la compétence qu’on lui 
prête dans le domaine des rela- 
tions avec les partis commu- 
nistes des pays d'Europe de 
l'Est. En toute hypothèse, son 
expérience de l'étranger est à la 
fois longue et diverse. 


Disparu pendant les aimées 
de la révolution culturelle, 
M. Wu Xiequan avait repris de 
hautes fonctions dans le même 
departement international à par- 
tir de 1978. et a donc participé, 
depuis quatre ans, à l'élabora- 
tion et à l'application die la poli- 
tique extérieure chinoise. Il n'est 
toutefois devenu membre du co- 
mité central, lui-même, qu'à 
l'occasion du douzième congrès 
du P.C.C., au mois de septem- 
bre dernier. 


où Us siègent au bureau politique du 
parti. Si .tel avaiL été le cas jusqu'à 
maintenant, à Pékin, pour le 
minist re de la défense, cette situa- 
tion est désormais révolue, puisque 
le général Zhang Aiping, de même 
que M. Huang Hua (I) et son suc- 
cesseur, M- Wu Xueqian, ne siègent 
qu'au comité central. 

MANUEL LUCBERT. 


(!) Cest par erreur que nous avons 
indiqué, dans nas éditions datées 21- 
22 novembre, que M.- Huang Hua avait 
siégé an bureau politique avant le dou- 
zième congrès du RCC. (N.D.L.R.). 


Cinq personnes ont été tuées et 
trente-deux autres grièvement bles- 
sées au cours d'une double explosion 
qui a eu lieu, le mercredi 24 novem- 
bre, dans l’immeuble oh résident ia 
plupart des dirigeants des deux fac- 
tions du parti communiste afghan. 
Khalq et Parcham, a annoncé, jeudi. 
Radio- KabouL 

Les explosions ont également dé- 
truit quarante-quatre boutiques et 
fait des « centaines de sans-abri », a 
ajouté la radio, qui a qualifié ces at- 
tentats d’ « actes de sabotage » 
commis par • des ennemis du ré- 
gime et des agents étrangers » op- 
posés à Ja révolution marxiste en Af- 
ghanistan. 

Ces attentats font suite à une sé- 
rie d'explosions dans des restaurants 
de Kaboul et à la destruction du plus 
haut édifice de la capitale, le i I no- 
vembre dernier. Seize personnes au- 
raient été tuées et vingt-sept autres 
blessées. — (A.F.P.) 


M. YASUHIRO NAKASONE 
a été officiellement investi, ven- 
dredi 26 novembre, dans ses fonc- 
tions de premier ministre, apres 
un vote de confirmât»» des deux 
Chambres de la Diète (Parle- 
ment). Elu président du parti li- 
béral démocrate jeudi, lors de la 
convention du parti, M- Naka- 
sone a recueilli 287 voix à la 
Chambre des représentants 
contre 102 à M. Ichio Asükata, 
président du parti socialiste, pre- 


trouille militaire israélienne da ns 
les environs de Tyr. Jeudi, d'an- 
tres maquisards ont lancé des 
grenades à et tiré à F arme 
ati*«mnTiq ilp sur les soldats israé- 
liens qui ont riposté à rentrée do 


quartier général israélien de 
Salda. Ces deux attaques ont été 
revendiquées par la « résistance 
nationale libanaise ». ( A.FJ *.- 
Reuter). 


Malaisie 


micr parti d'opposition. Immédia- 
tement apres, il recueillait 


130 votes à la Chambre des 
conseillers, qui compte deux cent 
cinquante-deux membres (contre 
50 à NL Asukata). - (ATJ*-) 


Liban 


SIX PERSONNES ONT ÉTÉ 
TUÉES jeudi 25 novembre - et 
vingt autres blessés 1 la suite de 
l'explosion d'une Tarte charge à 
l'intérieur d'un immeuble du 
quartier Ghobeûy, dans ia ban- 
lieue sud de Beyrouth. D’autre 
part, plusieurs hommes en armes 
ont attaqué mercredi soir une par 


M. NICOLAS CEAUSESCU, 
chef de l’Etat roumain, est arrivé 
le jeudi 25 novembre & Kuala- 
Laïnpur, troisième étape d'un 
voyage en Asie, qui l’a conduit à 
Djakarta et à Singapour. Faisant 
allusion, lors d'un banquet offert 
jeudi soir en l’honneur de son 
hôte, â la question du Cambodge, 
le souverain de Malaisie, Sultan 
Ahmed Shah, a condamné l’inter- 
vention des grandes paissances 
dans les affaires intérieures des 


petits Etats. Rappelons que la 
Roumanie est le seul pays du bloc 


Roumanie est le seul pays du bloc 
socialiste qui n’a pas reconnu le 
gouvernement pravictaamicn de 
Phnom-Penh. - (ÆF.P.) 


Somalie 


A r occasion de la journée internationale de la Palestine 

décidée par rO.N.U. 


UN MEETING DE SOLIDARITE 


AVEC LE PEUPLE PALESTINIEN 


aura lieu le 

LUNDI 29 NOVEMBRE 1982 à 20 heures 

SALLE DE LA MUTUALITÉ 


Rue Saint-victor, 75005 PARIS 


I n te raati oss de : 


Lucien BStterlin, 

Dr Michel Larmère, 
Chartes Saint- Prot, 


président de F Association de Solidarité Franco-Arabe, 
président de l’Association Médicale Franco-Palestinienne, 
co-président du Comité pour la Faix an Proche-Orient. 


ALAIN BENLEZAR, 


PIERRE, GENSOUS, 
MAXIME GREMETZ, 
BERNARD RA VENEL, 


secrétaire confédéral. Confédération Française Démocratique dn 
Travail. 

secrétaire de la Confédération Général du Travail 
secrétaire dn Comité central du Parti Communiste Français, v 
membre du Secrétariat national et du Bureau politique du Parti 
Socialiste Unifié. 

AVEC 

IBRAHIM SOUSS, 
représentant de J'O.LP. en France, 

et 

M'HÀMMED YAZDX 

Sous la présidence de Georges Montaron, 
président du Comité France-Jérusalem. 


Le conflit avec 

L’ÉTHIOPIE. - Deux Mig-21 
éthiopiens ont attaqué, mercredi 
24 novembre, la ville sonudienne 
de KaiJcaiyo, capitale de la région 
centrale de Mudug, sans faire ni 
victimes ni dégâts, a affirmé, 
jeudi 25 novembre, le ministère 
so malien de la défense. Les Mig- 
21 auraient également attaqué 
Balanballe (région de.Galgadud) 
avant d'être chassés par l’aviation 
so malienne. Par ailleurs, selon 
des informations en provenance 
de la frontière somalo- 
éthiopienne, des affrontements 
auraient repris dans cette région 
depuis le 21 octobre, faisant, se- 
lon Mqgadiscio, cinq cents tués et 
mille deux cents blesses dans les 
rangs somaliens. D'autre part, se- 
lon la radio du Front démocrati- 
que de salut somalien (S.S.D.F., 
opposition au régime dit prési- 
dent Syaad Barre), de violents 
combats opposent depuis le début 
de cette semaine les troupes gou- 
vernementales somaliennes aux 
forces du Front, dans la région de 
Mudug. — ( A.F.P. ) 


Tchécoslovaquie 


Lecture de poèmes palestiniens. 


Comité de coordination d'associations de solidarité avec la cause arabe et palestinienne. 

14, rue Augereau, 75007 PARIS. — TéL : 555.27.52. 


NOMINATIONS AU BU- 
REAU POLITIQUE. - U plé- 
num du comité central du P.C. 
tchécoslovaque, qui a achevé 
jeudi 25 novembre sa session de 
deux jours, a élu deux nouveaux 
membres suppléants du prési- 
dium (bureau politique), 
MM. Jan Fojtik et Josef Maman, 
secrétaires du comité central res- 
pectivement depuis' 1969 et 1978. 
M. Jan Fojtik, chargé de la pro- 
pagande, est un idéologue. 
M. Haman est un économiste 
proche du secrétaire général, 
M. G usta v Husak- - (ÆF.P.) 
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Veste agneau I outré 355ÛF2840F 


Veste longue Astrakan 


Veste longue Astrakan garni vison 

F 5280 P 

Manteau Ragondin F 6640 F 

Veste vison épaulée U91 Jb F 9520 F 



r>i IX FANTAISIE 



Manteau Vison daric allongé . 22000 F 17600 F 
Pelisse ( 73 Uélascomére, 27% polyester) 

doublée castorette 3>Stj F 3160 F 


Aprt» atttpution du dossier par Sdiin» La Hteiin « versement de 
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REGION PARISIENNE 

78 : Orgeval : Centre Commercial "Art de Vivre” Sonie Poissy 
Autoroute de I Ouest 

78 : Parly 2 ; Centre Commercial "Porly 2" Le Chesnay 
91 :Les Ulis : Cenrre Commercial "les Uiis 2" 

91 : M or sang sur Orge -51. rue de Monrfhëry (Autoroute du 

Sud Sonie Savigny - Dîrecfion Sainte Genevreve-des Bois 1 

92 : Asnières • 'Carrefour des 4 Routes” - 384. avenue 

d Argenteuil R N. 309 

92 : Chàriilan -151. avenue Marcel Cochin R N. 306 
92: Boulogne - Pont de 5èvres 1 22 bis. ov. du Generol Leclerc 
92 : Puieaux . Cenire Commercial "les 4 Temps' La Déîense 
Niveau 1 • "Grand Place - 


PARIS 

8": DARTY sous la-Madeleine 
11": 1. avenue delà Republique 
11": 25 à 35, boulevard de Belleville 
13 e : Centre Commercial 'Galaxie" Niveau 3 
30, avenue d Italie 

14": Centre Commercial 'Gaîté Montparnasse" 

68 60. avenue du Marne 

1 5 e : Front de 5tiine Cenire Commercial "8 eau grenelle 1 
-71, quoi de Grenelle 
1 7": 8, avenue des Ternes ’ 

1 8 e : 1 28, ovenue de Saint Oven 


93: Bagnolet: Porte de Bagnoler - Au pied du Novotel 
40. avenue Galiieni 

93: Bondy : 1 23-1 55, avenue Gollieni ■ R. N. 3 

93: Aubervilliers . Centre 'Porifèric" • Porte de la Vrllette 
6 bis, rue Emile-Raynaud 

93 : Noîsy le Grand Centre Commercial "Les Arcades" - 
Marne la Voilée 

93 : Pierrefitte: 1 02 .1 1 4. avenue Lénine ■ R N. I 

94 : Champigny : 10 12, av. R -Solengro La Fourchette - R. N. 4 

94 : Creteil . Centre Commercial "Creteif Soleil" 

94 : Ivry Centre Cial "Ivry bords de Seme" ■ 1 6. r. Westermeyer, 

94 : Thrais Rungis Centre Commercial “Belle Epine* • R. N. 7 

95 : Cergy Ponioise Centre Commercial "3 Fontaines" 

OISE 

■ 

60 = Beauvais - Centre Commercial 'Le Franc Marche" 

2 à 4, place du Franc Marche 

60 : Creîl Centre Commercial de Cre»l Nogenr . 10, avenue 
de 1 Europe 

MARNE 

51 : Reims T inqueux : Zone artisanale du Moulin de-l Ecaille 
Roule de Dormons 

ET 36 AUTRES MAGASINS 
EN PROVINCE. 
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DEFENSE 


D'importantes manœuvres franco-sénégalaises 
mobilisent cinq mille hommes des forces d'assistance rapide 


Cinq mille bonnes des forces françaises sta- 
tionnées à Dakar et appartenant aux Forces 
d'assistance rapide {FAR) participent A une im- 
portante manoeuvre franco-sénégalaise qui a lieu 
du jeudi 25 novembre au samedi 4 décembre 
dans hoc zone de S 000 kilomètres carrés aux 
environs de Dakar. 


A cette occasion, la marine nationale dépia- 
le porte-avions Fock, la frégate lance- 
missiles Saffrea et la corvette anti-sous-marine 
Dupéetc, tandis que l'année de l'air a mobilisé 
huit avions de combat Jaguar des forces aé- 
riennes tactiques, un avion ravitaUlear C-135 et 
deux avions de transport TransalL 


De sou côté. Tannée de 
prévu de déploya; outre un escadron de chars 
ÂMX-30 du 501' régiment de chars de combat 
de Rambouillet (Yvelines) et des hélicoptères, 
des éléments de la 31' brigade chargée de fac- 
tion extérieure, parmi lesquels le 21' régiment 
d'infanterie de marine. . 


Fréjus. — Un régiment pas 
comme les autres, ce 21 e résument 
d’infanterie de marine (RIMa), ins- 
tallé depuis moins de deux ans dans 
les pinèdes du camp Lccocq, près de 
Fréjus (Var). 

De lui, des cadres de l’armée de 
terre reconnaissent qu'il est assez ex- 
périmental : le seul régiment de pro- 
fessionnels implanté dans l'Hexa- 
gone â mélanger ainsi plusieurs 
armes, comme les blindés, l'infante- 
rie motorisée, l'artillerie, le génie ou 
le matériel. « Un melting pot ». ex- 
plique soc chef, le lieutenant-colonel 
José Desmergers, quarante-cinq ans, 
dont le souci principal est précisé- 
ment d'en faire un tout cohérent et 
efficace. 

Mais ces mêmes cadres ajoutent 
aussitôt que le 21* RIMa, même ex- 
périmental, n’en est pas moins capa- 
ble de mener hors de France ses mis* 
sîons, telle, actuellement, sa 
participation à la force multinatio- 
nale d'interposition à Beyrouth, au 
contingent des « casques bleus » du 
Liban et â la garnison française en 
République Centrafricaine. Au to- 
tal. à ce jour, cent quatre- 
vingt-dix jours de sortie hors de ses 
cantonnements pour la l™ compa- 
gnie depuis le début de cette année 
et, probablement, deux cent cinq 
jours de sortie à la fin de 1982, au 
lieu des cent jours d’activités, eu 
moyenne, pour les autres régiments. 

Rien d 'étonnant, dans ces condi- 
tions, ri les familles et notamment 
les épouses de gradés engagés ou de 
jeunes sergents font part, de temps 
en temps, de leur état d’Éme, au 
point que l'état-major du régiment 
se doit aussi de prévoir de les aider 
pour les démarches administratives 
ou la scolarité des enfants durant 
l'absence prolongée des maris. 

Résoudre ces problèmes psycholo- 
giques, c’est une bonne part du tra- 
vail du lieutenant-colonel Desmer- 


Un régiment professionnel d'avant-garde 


De notre envoyé spécial 


gers. saint-cyrien, licencié en droit et 
diplômé de sciences politiques. 

Placé à la tête de ses quinze cents 
hommes depuis cet été, il lui a fallu 
découvrir la • fragilité » de nombre 
de ses jeunes engagés, dont 20 % 
sont, cüt-il, des • ultra-marins », 
c'est-à-dire des Comoriens, des Poly- 
nésiens, des Réunionnais, des Calé- 
doniens, des Africains, des Maghré- 
bins oa des Foodichériens, voire un 

* boat people » auquel U faut ap- 
prendre le français. 

U cHadeüe de Saint-Exupéry 

De ces jeunes, souvent issus de 
milieux défavorisés, qui ont connu 
des carences affectives, le cheF de 
corps explique volontiers qu' « ils 
sont des gamins fragiles, non stabi- 
lisés », et qu' » ils cherchent le mur 
de la citadelle de Saint-Exupéry ». 
Mais de ces jeunes il faut faire des 
professionnels « patinés », des 

• marsouins (1) qui ont les pieds 
sur terre ». c'est-à-dire des combat- 
tants auxquels on recommande, du- 
rant les cours censés les préparer à 
leur mission au Liban, de « rester 
sereins », de » conserver, en toutes 
circonstances, la maîtrise de leurs 
armes ». même s'ils se trouvent 
isolés, pour * lutter contre la fati- 
gue, la peur, les provocations ou le 
déchaînement local des passions ». 

Car ces « marsouins » servent, au 
sein d’un régiment qui relève de la 
31' brigade des Forces d'assistance 
rapide, des matériels lourds et chers, 
« de beaux engins ». dit le 
lieu tenant -cd ond Desmergers, « qui 
les valorisent et les motivent ». 

Deux escadrons du 21 e RIMa sont 
équipés de l'engin de reconnaissance 


a 


AMX-10 RC à roues, qui porte un 
canon de 105 mm & tir rendu auto- 
matique par l'informatique et qui 
vaut 8 millions de francs l'exem- 
plaire. Les deux compagnies d'infan- 
terie motorisée sont dotées du véhi- 
cule de l'avant blindé (VAB), le 
dernier modèle de véhicule à roues 
tout terrain de l'année française 
pour le transport de troupes. La bat- 
terie d'artillerie a commencé de re- 
cevoir ses pièces de 1 55 mm tractées 
par camion. 

Ce sont autant de matériels lourds 
que l'on pourrait opposer, outremer, 

& un adversaire • musclé » ou peu 
intimidé par fermement, devenu 
trop léger, des unités parachutistes. 

Mais ce sont aussi des matériels 
pondéraux, tels, surtout, les blindés 
AMX-10 RC, que les avions-cargos 
Transall ont de la difficulté à ache- 
miner rapidement sur de longues 
distances et dont le coût est si élevé 
qu'on ne les construira finalement 
pas selon les quantités prévues au 
début du Plan. Ce qui motive Je visu 
d’un jeune capitaine du 21 e RIMa 
ue • V AMX-10 RC ne soit pas le 
'encorde de l’armée française »... 

Une « identification viscérale a 3 


Passer d’un matériel à l’antre, 
d'un AMX-10 RC à la classique au- 
tomitrailleuse légère (A.M.L) ou 
d'une pièce de 155 au traditionnel 
canon de 120 ou de 105 ram, repré- 
sente une petite jonglerie. Acquérir 
cette polyvalence, c'est-à-dire se fa- 
miliariser aussi bien avec l'ÀMX- 
10 RC. sophistiqué, et • gadgétisé - 
à l’excès, qu’avec l’A-M.L. • rusti- 
que * et robuste, demande une an- 
née à un équipage de professionnels 
du 21* RIMa. 

Travailler avec deux parcs de ma- 
tériels : l’armement actuel du régi- 
ment et son parc de substitution 
outre-mer ; faire , cohabiter, sans 
uerelle de boutons, des cadras- et 
es engagés qui viennent de plu- 
sieurs origines et spécialités diffé- 
rentes : répondre, dans le même 
temps, aux missions qui font, par 
exemple, que les deux tiers des ef- 
fectifs opérationnels du 21 e RIMa 
étaient hors de l’Hexagone en mai et 
en juin derniers : voûi la triple 
préoccupation du lieutenant-colonel 
Desmergers, qui avoue avoir ressenti 
sa vocation d’officier au lendemain 
de l’humiliante défaite de Dien- 
Bien-Phuen 1954. 


S 


Pour ces raisons, les équipages de 
blindés, de VAB ou des pièces de 
155 sont entraînés à acquérir une 
double qualification : il leur faut ap- 
prendre à servir les matériels d'ori- 
gine affectés au 21' RIMa - utilisa- 
bles en renfort, par la voie 
aéromarîtime, d’une opération 
outremer — et les matériels de la 
génération précédente qui restent 
entreposés à l’étranger au qui sont 
aéro transportables en cas d’appel à 
l'aide d'un allié. 


Deux autres régiments, à Djibouti 
et en NouveUe-Calédome, sont bâtis 
sur un modèle voisin, mélangeant les 
armes, gui leur donne cette organi- 
sation si particulière, et les moyens 
ui en font des unités autonomes et 
'avant-garde. 

De ses cadres endurcis, les 

• vieux patinés », comme il les sur- 
nomme, et singulièrement de ses 
sous-officiers, le lieutenant-colonel 
Desmergers dit qu’ils font one 

• identification viscérale • au 
21* RIMa, à la manière de ces sala- 
riés japonais qui sont devenus la che- 
ville ouvrière de leur entreprise. 

JACQUES ISNARD. 


(1) Fantassin de l'infanterie de ma- 
rine. 
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L a saison testé est déjà ouverte eux SALBVFS 
LAFAYÜTE abus met vite découvrir nos combinaisons 
gagnantes dOfldver 92: Toute one collection 
de vêtements et d'accessoires /nur hommes, femmes 
et enfants sadont allier les exigences de la mode à celles 
du sport. SiAa/ons la présence de jeunes créateurs de 
cette rwuvâm mode-ski comm Patrick Einhom et celle de 
moques ettai prestigieuses queSMnwr, Daniel Hacker. 

If de U Tedtfpidus. my, EHesse. Fusafp, Otympic. 
Moniteur ooÊean Le Bourget 

La mmtmma désormais son couturier: les 
GALfflESLiFAYElTE. 
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UN APPELÉ FRANÇAIS, CASQUE BLEU AU LIBAN, TÉMOIGNE 

» 

Bafoués,, complices, écœurés... 

De notre correspondant 


La Mans. — Avril 1 982. Coiffé 
du béret bleu, Philippe Paumier, 
un Manceau de dix-neuf ans, dé- 
barque à Beyrouth avec cent 
quarante-deux autres c trirv- 
glots » (1). H arrive d'Auxonne : 
il avait été incorporé au mois 
d'octobre précédent au 511* ré- 
giment du train. Il arrive gonflé 
d'orgueil et d'absolu : I* armée 
peut donc servir... la paix f 

A ce moment, le Liban est. 
toujours un pays en guerre, 
certes, mais les bérets bleus sont 
là pour protéger les uns et les au- 
tres. et empêcher l'affrontement. 
La Fl NUL doit assurer l'imper- 
méabilité de la zone-tampon, le 
long de la frontière israélienne, 
dans le sud du Liban, et les 
jeunes Français sont persuadés 
qu'un accueil chaleureux les at- 
tend. 

c Dès notre sr rivée, le 
15 avril, nous avons été saisis 
par le climat tendu qui régnait à 
Beyrouth. Une fusillade avait 
éclaté pendant la nuit » Il leur 
faut quatre heures pour gagriâ? 
leur base, Naqoura, à 3 kilomé- 
tras de la frontière israélienne : 
autant que pour effectuer le tra- 
jet en Airbus de Toulouse à Bey- 
routh. Et, très vite, leur première 
impression se confirma : on les 
accueille comme des empêcheurs 
da s'égorger en rond. « La muta, 
de Beyrouth à la frontière israé- 
lienne. était truffée de check- 
pokits tenus soit par les Libanais, 
soit par les forces progressistes, 
les Syriens, les phalanges chré- 
tiennes du commandant Haddad. 
ou môme par Septembre noir (en 
cagoules). A chaque fois, nous 
étions stoppés, nous avions à su- 
bir des actes d'intimidation ou le 
comportement méprisant des 
hommes en place . Visiblement 
on cherchait constamment l'inci- 
dent avec la FINUL » 

Il y avait les jets de pierres ou 
de bouteilles, mais aussi las ra- 
fales tirées par des gamins de six 
à huit ans, bardés de munitions, 
vers des avions... microscopi- 
ques passant dans l'azur. Déri- 
soire... mais -menaçant. Un scé- 
nario qui se répétera sans- casse 
pendsntdeux mots. 

Tout se précipite 

Juin. Tout se précipite. Le 4, 
Tyr est bombardée. Les obus sif- 
flent au-dessus des toiles. La 
terre se met à trembler sans que 
la FINUL bouge. Et le 6, les chars 
de Tsahal — l'armée israélienne 
— s'enfoncent dans la < zone- 
tampon s . e De 15 h 30 à 
19 h 30. puis dans le nuit ce fut 
un défilé incessant, un matériel 
imposant une organisation im- 
pressionnante. Et nous ?... On 
espérait un ordre. On rêvait de 
faire un geste. Notre rôle était de 
les arrêter et nous restions les 
bras ballants. Les engagés rê- 
vaient d'en découdra. Pas pour 
mitrailler, mais pour être fidèle s à 
la mission qu'on leur avait 
confiée. Pour cesser de se faire 
humilier par cette aimée en train 
de nous rirficuüser et de nous 
narguer dans un nuage de pous- 
sière. a Philippe Paumier ajoute, 
comme pour dénoncer sa propre 
lâcheté : e On a eu envie de 
dresser un camion en travers de 
la mute, rien que pour montrer 
qu'on n'était pas d'accord. On 
n'a rien fait » 

Immense amertume face à 
son inutilité. Et comme pour fixer 
l'impressionnante, image de leur 
échec, tes bérets bleus sont tous 
allés chercher leur appareil photo 
pour... mitrailler l'armée israé- 
Beme, bien alignés, comme pour 
une dérisoire haie d'honneur. 

* On était d’autant plus 
amers qu'on a eu l'impression 
que tout était réglé d'avance. 
L'impression que le haut com- 
mandement du général Calfa- 


ghen (2) était de connivence. On 
acceptait d'autant moins qu'ils 
avaient été les premiers, eux les 
Israéliens, è la réclamer, cette 
force internationale. Alors pour- 
quoi la bafouer ainsi ? Pourquoi 
passer devant nous en faisant le 
c Va de ta victoire, ou môme 
des bras d'honneur, comme si 
c'était sur nous qu'Hs avaient 
une victoire è prendre F Pourquoi 
un comportement aussi mépri- 
sant ? On se sentait trompés et 
piégés : s'ils nous avaient coupé 
l'eau, trois jours plus tôt, n'était- 
ce pas pour nous inviter à une 
neutralité bienveillante ? L'eau et 
le ravitaillement ne sont re- 
venus que huit ou dix jours 
plus tard. Huit ou dix jours où 
nous sommes restés À ne rien 
faire. A attendre, sans manger, 
sans se laver. Dans une ten- 
sion extrême. » 

fcrfantfie et inquiétant 

Ce n'est que plus tard qu'Hs 
ont appris les < faiblesses » de 
la e zone-tampon » z e On ne 
savait pas que cer ta i ns bataoOons 
étrangers étaient venus en tou- 
ristes et que notre c zone- 
tampon imperméable » ressem- 
blait à du gruyère par endroits. 
Plus tard, on a appris tas raids 
palestiniens. Cela donnait des 
raisons à tour opération, mais 
toujours pas è leur attitude. Ni 
envers nous ni envers les Ziba- 
nata, que nous les voyions bous- 
culer,, votre voler, dans les maga- 
sins ■ où fis venaient faire des 
achats. C'est vrai qu'Hs ont ac- 
compli des prouesses sur le ptan 
militaire : leur progression a été 
spectaculaire t nous qui connais- 
sions le' terrain, nous pensions 
qu'Hs s'engageaient dans une 
guerre très longue). Mais pour- 
quoi toujours jouer tas gros bras, 
les vantards, vouloir toujours 
écraser les autres et /'Au- 
tre ?... » 

Juillet et août. Les < trin- 
glots s reprennent leurs circuits, 
de bataillon en bataillon. Ils vont 
aussi à Tyr, pour assurer le ravi- 
taillement de. la ville bombardée, 
i Notre mission était devenue 
humanitaire. Strictement huma- 
nitaire. C'est rUNICEF qui distri- 
buait les vivres que nous appor- 
tions. » 

Septembre. C’est Sabra et 
Chatila. € On a appris ta massa- 
cre plusieurs jours après . Comme 
le reste. L'écœurement n'a fait 
que gonfler un peu phts. » Le rôle 
d’Haddad ?... c Comment sa- 
voir ? On n'a jamais très bien su 
l'importance de son rôle. Avant 
l'intervention des IsraéSens, nous 
l’avons vu être reçu en grande 
pompe per le ^ haut commande- 
ment de ta FINUL. sans bien 
comprendre et sans bien admet- 
tre. Après l'intervention, les 
forces de Haddad sont devenues 
omniprésentes, constamment an 
train de parader, comme si 
c'était elles qui avaient gagné ta 
guerre. Un peu infantile. Mais 
inquiétant » 

Octobre. C'est te grand retour 
pour les < tringlota b du contin- 
gent français. Le contingent qui a 
pris le relais n'a plus la même 
mission : 3 s'agit pour lui de res- 
taurer le Liban, t fi va avoir un 
rôle de reconst ru ction. II va pan- 
ser tas plaies d'une guerre que 
nous n'avons pas pu — pas su ? 
- empêcher. Les bérets bleus 
vont enfin avoir un rôle effi ca ce. 
N'empêche : ce. n’est plus fout à 
fait ta même bleu. » 

ALAIN MACHEFER. 


(1 ) Les • txinglots » sont tes sol- 
dais de l’arme du train, dmj fc du 
transport. 

(2) Le général CnHaghan. de na- 
tionalité irla n da is e, commande la 
FINUL au Liban. 
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LE CONGRÈS DE PONTOISE , 

La rencontre entre MM. Giscard d'Estaing et Chirac 
va peser sur les délibérations de l'U.D.F. 


•••LE MONDE — Samedi 27 novembre 1982 — Page 9 


Ecartée da pouvoir le 10 suri 1981, FU.D.F. n’a 
toajoers pas fait la preuve, m an et déni phs tard, 
qn’dle a « quelque chose à dire» aux Français. 

L'organisation i Pontoise, ks 27 et 28 novembre, de 
son premier congrès - dus Fopposifion - bd donne 
l'occasion d'apporter cette prenne, on an moins ai 
débat de preave. 


A quelques semaines de ronvertare de la cam- 
pagne des élections mnkîpales, h réunion de ses 
« troupes » M permettra de marquer sa présence, de 
se remettre en sefle. Elle ne pourra toutefois faire 
abstractk» (Tira « événement » imprévu, à trois jours 
de ses assises : la rencontre entre MM. Giscard 
d’Estaing et Jacques Chirac. 


En dépit des bons résultats qu'cDe 
avait obtenus lors des élections légis- 
latives partielles do 17 janvier 1982 
et lors des élections cantonales de 
mars, l'U.D.F. a pris, depuis qu'elle 
est dans l’opposition, un retard 
considérable dans l’opinion publi- 
que, dont elle n’arrive pas à obtenir 
la confiance. 

Chacune des composantes de 
rUJXF. ne peut que le constater. 
« L’U.D.F. est encore mal à l'aise. 
Elle sait qu’elle n'a pas encore vrai- 
ment trouvé son • message », 
qu’elle n'a pas achevé sa révolution 
culturelle ». reconnaît son secrétaire 
général, M, Michel Pin ton. il ajoute, 
en réponse aux critiques formulées 
par te P JL et tes clubs Perspectives 
et Réalités : « Il ne sert & rien de se 
retrancher derrière des questions 
d’organisation, de méthodes de tra- 
vail. » 

En choisissant comme ordre do 
jour du congrès l’élaboration d'un 
manifeste municipal et d'une décla- 
ration de politique générale, les 
partis de l'U.D.F. ont décidé d'écar- 
ter du débat ces questions d'organi- 
sation. La définition d’un tel pro- 
gramme a semblé apaiseT les 
craintes du CJXS., qui, craignant de 
voir te congrès se transformer en 
meeting giscardien, avait obtenu cet 
été son report et la clarification de 
ses objectifs. Ses craintes étaient 
partagées par te parti radical. 

La rencontre entre M. Giscard 
d’Estaing et M. Chirac les a, 
semble-t-il, ravivées. Il ne s'agit pas. 


pour tes centristes et les radicaux, de 
dénoncer un geste que souhaitait 
l’électorat de l’opposition. Mais Q 
est bien évident que cette rencontre, 
trois jours avant le congrès, renforce 
la position de M. Giscard d'Estaing. 
En devenant l'interlocuteur de 
M. Chirac, il retrouve sa place de 
lead er de l’U.DJ. « Pour servir de 
préface â la construction d’une 
plate-forme commune de l'opposi- 
tion », selon la formule de M. Ber- 
nard Pons, secrétaire général du 
RJPJL, ce n’est pas M. Lecanuct, 
président de l'U.D.F., qui a choisi de 
rencontrer M. Chirac, son homolo- 
gue du R-P.R-, mais l’ancien prési- 
dent de la République. 

Les relations 


En n'assistant pas à la dernière 
réunion du bureau politique de. 
TU.D.F., jeudi, an lendemain de 
cette re n contre qu’ü aurait pu alors 
évoquer. M. Giscard d’Estaing a 
irrité certains des membres de ce 
bureau. Le fait qu'il ne sot pas pè- 
sent au congrès samedi et qu’il inter- 
vienne dimanche & la fin des tra- 
vaux, juste avant M. Lecanuet, 
ajoute i cette irritation. D’autant 
pâus qu’elle ne pourra vraisembla- 
blement pas s’exprimer publique- 
ment devant une salle h majorité gis- 


II n’est pas sûr, d’autre part, que 
les centristes et tes radicaux soient 
absolument ravis que l'union de 


M. MÉHAIGNERIE : b temps n’est pas venu (fétaborar 

une plate-forme doctrinale commune 


A la veüle du éongrès de l'U.D.F., 
M. Pierre Méhaignerie, président du 
C.D.S., nous a déclaré : 

« L’alternance, malgré les risques 
économiques certains qu'elle a en- 
gendrés, peut être bénéfique si elle 
permet défaire évoluer lé pays vers 
une plus grande maturité dans sa 
réflexion sur l’économie et la politi- 
que ). Par notre langage, notre 
discours, nous' devons favoriser 
cette évolution, mime s’il existe la 
tentation, face à l’intolérance de la 
majorité, d’adopter un langage dur, 
fermé (-.)■ Cette maturité, que l’on 
commence à percevoir dans les 
partis de l’U.D.F., peut apparaître 
au congrès de Pontoise (~ ) 

LES RESSOURCES 
FINANCIÈRES DU P.C.F. 

Le parti communiste avait invité 
les journalistes, jeudi 25 novembre, 
à assister au « rendez-vous » des res- 
ponsables pour la région parisienne 
de la souscription lancée par te co- 
mité central au début d'octobre. U 
s'agissait de faire le bilan des 
sommes collectées. Il s’agissait aussi 
pour les dirigeants communistes de 
répliquer aux commentaires qui 
avaient été faits sur les ressources fi- 
nancières du P.C.F. après l'arresta- 
tion de M. Roger Sentenac dans le 
cadre de l'instruction menée sur l'af- 
faire des fausses factures de Mar- 
seille { le Monde du 9 novembre). 

La collecte organisée dans toute 
Ja France a abouti à un premier total 
de 4 721 019 francs, a indiqué 
M. Paul Laurent, membre du secré- 
tariat du comité central, la somme 
totale attendue de cette souscription 
devant être de 40 millions de francs. 

M. Pierre Sotura, trésorier du 
P.C.F-, a indiqué que les ressources 
du parti sont constituées par les ver- 
sements des parlementaires en acti- 
vité ou en retraite, soit pour 1982 un 
total de 60 millions de francs ; par 
les cotisations des militants qui fin 
octobre, représentaient • 5 millions 
de francs de plus que l’an dernier », 
par la souscription enfin. 

Dans l’hebdomadaire Révolution 
daté 26 novembre-2 décembre, 
M. Sotura déclare que le P.C.F. « ne 
possède aucune société commer- 
ciale » et que l’article des statuts qui 
mentionne les • entreprises du 
parti - se réfère aux entreprises de 
presse t l’Humanité , lès quotidiens 
régionaux et leuis imprimeries) à 
l'agence centrale de publicité qui as- 
sure la régie de ses journaux et aux 
entreprises d’édition et de diffusion 
de livres. M. Sotura précise que - le 
budget du comité central ne com- 
prend aucun bénéfice provenant de 
ces entreprises ». Il fait étau d'autre 
part, au titre des ressources, de la vi- 
gnette donnant droit à l’entrée i la 
Fête de l'Humanité et dont les 


» Nous devais, plutôt que de 
nous livrer â des condamnations 


l'opposition trouve son symbole dans 
la poignée de mains entre MM. Gis- 
card d'Estaing et Chirac. » Il ne 
faut pas que le débat politique dans 
l’opposition se résume au dialogue 
Giscard-Chirac», estime M. Ber- 
nard Stasi, député (CJXS.) de la 
Marne qui ajoute prudemment : 

• Je me réjouis cependant de cette 
rencontre. » 

Si, de son côté, te parti républi- 
cain est conduit à manifester une 
certaine prudence, ce sera sur un 
autre registre, celui des structures 
de l’U.DJ 7 . Le sujet n'est pas à 
Tordre du jour, mais 3 semble peu 
probable que le parti de M. Léotard 
se prive de souligner, à l’occasion, 
que l’UJXF. • gère mal les négocia- 
tions municipales ». 

Cette opinion, partagée par 
M. Giscard d’Estaing, est largement 
répandue au P.R. Tout eu dénonçant 
la « boulimie • dn R.P.R., ou y sou- 
ligne volontiers que TU.D.F. adopte 
trop souvent use attitude de - chien 
couché », qu’elle ne sait pas user des 
mêmes ruses que son partenaire 
pour, sH le faut, le court-drcuiter. 
Bref on est un peu exaspéré du 

• manque d’habileté et d’expé- 
rience » des instances nationales de 
TU.D.F. tant face au RJ*.R. que 
pour régler d’éventuels conflits 
locaux entre tes composantes de 
TU.D.F. « Ou l’U.D.F. est un cartel 
électoral, alors qu’elle soit au 
moins une bonne alliance / Ou 
l’U.D.F. est un peu plus . alors 
qu’elle se donne des moyens » 
s'exclame M. François Léotard, 

Quels moyens ? H pourrait s'agir, 
tout en maintenant une parité entre 
les composantes an bureau politique 
de TU.DJL.de constituer parallèle- 
ment une assemblée exécutive élue 
par les militants. Dans la mesure où 


tous azimuts, forcer en permanence ~ P-R- estimera que les questions de 
le gouvernement à s’expliquer sur méthode ne peuvent être dissociées 
ses contradictions, sur les choix 1“ .“ r 18 fota« <k 

qu’il ne fiât pas. Cest une stratégie 1TID -?7 û P 00 ™ 1 faire que£«s 
pour l’opposition. („.) propositions en ce sens an congrès. 

» L’U.D.F. est une alliance poli- . wlhE 

tique électorale nécessaire, compte Lc pan engagé par HJ-DJ^ 
tenu du type de scrutin que mus anwdi et dimnche, pourrait toc 
connaüsokL C’est un rassemble. <k* b te ; “Rester qneUenestpIus 
mem où nos convictions à nous, f rassemblement des nostalgiques 
CD.S.. ont le plus de chance un du 10 mai, mais aussi prouver que 
jour d’être dijendues et concrétt- *« sed m^^.ne re rtourc 
S. Et cela, inéme si nous devons 

parfois sacrifier cantines de nos Giscard (TEstaing et 

comictions. (.„) Chirac - 

m! CHRISTINE FAUVET-MYC1A. 

forme doctrinale commune, même 

s’il est souhaitable que déjà des • M. Lionel Jospin, premier se- 
groupes de travail réunissent le crétaire dn parti sodaliste, a estimé 
R. P. k. et VU.D.F. sur de grands jeudi 25 novembre à VUteneuve- 
thèmes. d'Ascq (Nord), que le déjeuner en- 

» Nous disons avec le P.R. : pas tre M. Giscard d'Estaing et 
de socialisme édulcoré, mais nous M. Chirac ■ ne lui paraît pas consti- 
■ ne voulons pas que la fatigue du so- tuer un grand événement ». « C’est 
cialisme conduise à penser qu’il n’y mime un non-événement ». a ajouté 
a plus rien à faire sur le plan social 1e député de Paris qui juge que « si 
Nous pouvais conduire tua poltit- la droite est foie, elle n’a pas re- 
çue économique de grande rigueur conquis son droit à gouverner, car 
avec une politique sociale très enga- elle ne propose aucune solution 
gêe et très ouverte. » \ nouvelle à la crise». 


La presse parisienne 
commente les déclarations au Monde 

de M. Mitterrand 


Dans l’entretien accordé au 
Monde par le président, de la Répu- 
blique {le Monde du 26 novembre), 
la phrase sur tes changements qu’en- 
traîne Taccession an pouvoir a tout 
particulièrement retenu l’attention 
des éditorialistes. 

Dans;/* Quotidien de Paris, Phi- 
lippe Mareovid écrit : « Confession 
ou découverte de sot. on ne sait. Ce 
qui est certain, par contre, c’est que 
François Mitterrand, délibérément, 
a voulu, par le biais d’une réflexion 
sur le pouvoir, entretenir tes Fran- 
çais de son pouvoir. (...) Il rappelle 
qu’il n’est plia l’homme des pro- 
messes mais celui des responsabi- 
lités. qu’il ne propose plus un pro- 
gramme mais qu’il décide de 
l’action. » 

Le Matin estime, lui, que le chef 
(te l’État a voulu « parler de lui- 


connotation négative, que le prési- 
dent de la République vient a’inau - 

Ê urer par son interview au 
fonde (...). A n’en plus douter, le 
président de Ut République a fait 
complètement sien le choix de la ri- 
gueur et stimule même en ce sens 
son gouvernement » 

Même analyse dans Libération, 
qui explique : * Le président- de la 
République dessine les contours 
d’une manière de « social- 
réallsme » oui emprunte peu au ba- 
gage idéologique de naguère et 
beaucoup aux contingences du mo- 
ment » 

Ce changement n'est pas apprécié 
par tous ; ainsi Alain Vernay. dans 
le Figaro, compare la critique du 
fonctionnement des sommets occi- 
dentaux faite par le chef de l’Etat â 
l'attitude « d’un ministre du budget 
condamnant les excès dépensiers 
inadmissibles dont il a été lui-même 


sure (a regic oc {{sie m auuUiIaJw ^ eB préside7a 

entreprises d édition et de diffusion ^ République, qui sait mieux 
de livres- M. Sotura pr^se Que - *? quiconque combien la pâte htt- 
buiga du c omité «vrai ne co m- %~££id!mi' à modeler 
prend aucun bénéfice provenant de . . . 

cw mmprtx* .. U fait «tau (Tautra ^ Mauoxx kga e a m . la pru~ 
part, au titre des ressourças, de la vi- àcocc et Ic pragma tlsme - det 
gneilc donnant droit à l'entrée à la ptûpj» 

Fête de l'Humanité et dont les °W°“ p T 8 £X r Æ?" 
ventes, au prix de 30 francs rune, QW, dans /a Croix, «cm. .C’en 

avaient atteint, pour la iïte de cette *»» “■> nont» * ta* 
année, le ebiffte de 600 000 fixées, polulk ..a Ion retirt de ce mot sa 


mime, tel que l’expérience des condamnant tes excès dépensiers 
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de premier secrétaire du parti soda- rigueur après un maximum de pro- 


digalité ». 

Quant à Pierre Charpy, dans la 
Lettre de la nation, il écrit que 
« cette autocritique n’est qu’un dé- 
tail - coûteux - par rapport à la 
condamnation que François Mitter- 
rand porte sur sa propre politi- 
que », et 3 estime, tout, simplement, 
que l’interview que nous avons pu- 
bliée est un • petit chef-d'œuvre 
d'insignifiance et d’incohêrance ». 


LES TRAVAUX DE L'ASSEMBLÉE NATIONALE 

Un nouveau régime électoral en Nouvelle-Calédonie 


L’Assemblée nationale a adopté, 
jeudi après-midi 25 novembre, un 
projet de loi étendant partiellement 
^ox territoires du Pacifique, la loi du 
19 novembre 1982, qui a modifié 1e 
code électoral et te rade des com- 
munes. Ce texte institue uu régime 
électoral différent pour chacun des 
deux territoires concernés. 

En Nouvelle-Calédonie, depuis 
1977, les élections municipales 
avaient lien à la proportionnelle 
Hans toutes les communes, sauf à 
Nouméa, où avait été maintenu te 
scrutin de liste majoritaire â deux 
tours, sans panachage ni vote préfé- 
rentiel Le gouvernement a décidé 
que, désormais, la capitale de ce ter^ 
ritoirc ne doit plus bénéficier de ce 
régime particulier parce qu’U en ré- 
sulte une sous-représentation des 
ethnies mélanésiennes et Walli- 
siennes. Au conseil municipal de 
Nouméa, en effet, tes conseillers 
d'origine européenne sont actuelle- 
ment très nettement majoritaires, 
puisqu'ils occupent 91,43 % des 
sièges, alors que dans la ville, qui 
compte, au total 56 078 habitants, 
tes Européens (30 895) ne représen- 
tent que 55,09 % de la population. 

Les conseillers d'origine mélané- 
sienne, n'occupent que 5,71 % des 
sièges alors que leur communauté 
compte en ville, 10 064 membres, 
soit 17,9 % de la' population. De 
même pour les conseil fers d’origine 
wallisienne. qui n’occupent que 
2,81 % des sièges municipaux, alors 
que leur communauté, forte de 
4 336 membres, représente 7,7 % de 
la population. Les e thni es polyné- 
siennes, indonésiennes, vietna- 
miennes et autres, ne sont pas repré- 
sentées. 

Le secrétaire d’Etat aux DOM- 
TOM, M. Emmantielli, a souligné 
que te projet gouvernemental est ap- 
prouvé par l’Assemblée territoriale 
et U a affirmé que son application se 
traduira par « une plus juste rcpr&i 
sentation des populations » au 


conseil municipal de Nouméa, dont 
la population représente 40 % de 1a 
population globale de Nouvelle- 
Calédonie. Son argumentation a été 
contestée par le député de la cir- 
conscription de Nouméa, M. La- 
fleur (apparenté R.P.R.). Celui-ci a 
rappelé que 1e gouvernement n’avait 
pas suivi ravis de l’Assemblée terri- 
toriale quand 3 avait décidé, au dé» 
but de l’année, de recourir, Hans le 
territoire à la procédure des ordon- 
nances. Il a estimé que cette ré- 
forme procède d’un seul dessein : 
«Satisfaire les indépendantistes.» 
Tel est, également Taris de M. Tou- 
bon (R. P. R_, Paris). 

En Polynésie française, le gouver- 
ne ment se proposait initialement 
d’étendre aux trois communes, de 


plus de 10 000 habitants (Papeete, 
Faaa et Pirae) le nouveau mode de 
scrutin proportionnel, institué en 
métropole, pour les communes de 
3 500 habitants et plus. L’Assem- 
blée territoriale s’étant prononcée 
pour te statu quo (scrutin de liste 
majoritaire avec panachage), 1e 
gouvernement ne s’est pas obstiné. 
M. Emmanuel II a regretté que son 
texte initial n'ait pas été accepté : 
« Une certaine dose de proportion- 
nalité aurait permis aux citoyens de 
ces communes défaire l’apprentis- 
sage de la démocratie locale ». a-t-Q 
déclaré. Toutefois, 3 a amendé 1e 
projet de loi dans te sens souhaité 
par l’assemblée territoriale: 

L’ensemble du projet a été adopté 
par 329 voix contre 155 sur 484 vo- 
tants. — A. R. 


ENA : les conditions d'accès 
à la « troisième voie » sont assouplies 


L'Assemblée nationale a examiné 
en deuxième lecture, jeudi 25 no- 
vembre, 1e projet de loi visant à ou- 
vrir une troisième voie d'accès à 
l’École nationale d'administration. 
Le Sénat avait repoussé ce texte, 1e 
16 novembre {le Monde du 18 no- 
vembre) en volant T - exception 
d’irrecevabilité » en raison de la re- 
mise en cause, à ses yeux, du prin- 
cipe d'égalité de tous les citoyens 
aux emplois publics. 

M. Debré (R_P.R_, Réunion) re- 
proche au projet de M. Le Fors, mi- 
nistre de la fonction publique, de ne 
pas retenir les fonctions privées Han* 
les critères d'élargissement du recru- 
tement de l'ÉNA, d’avoir « altéré » 
l’ËNA et de ■ politiser » la fonction 
publique. Sur ce dernier point. 
M. Le Pois observe que ses concep- 
tions de la neutralité du service pu- 
blic sont « irréductiblement diver- 
gentes • avec celles de l'ancien 
premier ministre qui sont fondées, 
dh-U, sur le principe de la neutralité 
individuelle, « mutilante ». 


Au Sénat 


Sur proposition du rapporteur, 
M. Jean-Pierre Michel (P. S.. 
Haute-Saône), l’Assemblée réduit 
de dix à huit ans la durée d’activité 
exigée, des candidats au troisième 
concours. Elle précise que celte du- 
rée peut se décomposer, par exem- 
ple, en cinq ans d'exercice d'une 
fonction et en trois ans d'une autre. 
Enfin, le texte, voté en première lec- 
ture, excluait du troisième concours 
l’ensemble des fonctionnaires 
puisqu'ils ont déjù accès au concours 
interne. 

L’Assemblée a corrigé ce qui lui 
apparaissait comme une disposition 
injuste envers ceux qui n'avaiem pas 
la qualité de fonctionnaires pendant 
les huit années d'exercice des fonc- 
tions ouvrant droit à la candidature 
au troisième concours. Rappelons 
que les « fonctions » dont l'exercice 
donne accès à ce troisième concours 
sont celles d'élu local, de membre 
élu d’un organe dirigeant de syndi- 
cat ou d’association. 


Vote « tactique » de la première partie de la loi de finances 


Le Sénat a adopté, jeudi 25 no- 
vembre, par 196 voix contre 105 
(P.C, P.S., MJLG.), l’ensemble de 
b première partie de b loi de fi- 
nances après en avoir amendé 1e der- 
nier article fixant l’« équilibre géné- 
ral du budget » par une réduction 
de 20 milliar ds de francs. 

Cet abattement visant essentielle- 
ment les dépenses de fonctionne- 
ment était demandé par b commis- 
sion des finances et défendu par 1e 
rapporteur général qui en a souligné 
te caractère indicatif et tactique. 

« En 1983, a notamment déclaré 
M. Blin (Un.-centr., Ardennes), 
vous avez prévu 13 000 créations de 
postes de fonctionnaires, dont 
seules 3 000, pour la sécurité, sont 
utiles. Renoncez aux 10000 au- 
tres (...) Cela ne fait pas le compte 
mais nous indiquons la voie (...). 
Nous aurions dû rejeter cette pre- 
mière partie mais cela eût inter- 
rompu le débat budgétaire. Or le 
Sénat veut par-dessus tout priser-, 
ver les conditions de la discussion 
'démocratique. » 

M. Fabius, ministre du budget, 
aurait préféré que b majorité séna- 
toriale n’usât pas de l’artifice d’une 
réduction « fiction », selon sa propre 
expression. • Êtes-vous vraiment 
d’accord, demanda-t-il, pour ne 
créer aucun poste de magistrat ? 
Aucun poste' dans l’enseignement 
technique ou agricole ? Voulez-vous 
ne pas remplacer les fonctionnaires 
qui partent en retraite? Quant à 
l’étalement de certaines dépenses. , 
vous n'ignores pas qu 1 étaler une dé- 
pense c’est l'augmenter (...). 
Renoncez-vous aux interventions so- 
ciales ? Ce sont alors la sécurité so- 
ciales et l’UNEDIC qui se trouve- 
ront en déficit... » 

Avant le scrutin sur celle pre- 
mière partie de b loi de finances, les 
orateurs de gauche expliquent qu’ils 
ne pourront pas voter un projet défi- 
guré par b droite, tandis que ceux 
de b majorité sénatoriale confir- 
ment leur approbation d'un texte qui 
permet b poursuite du débat budgé- 
taire. 

« Vous vous apprêtez à voter 
» oui » tout en pensant • non », ré- 

• RECTIFICATIF. - Contrai- 
rement à ce qui était indiqué dans le 
Monde du 26 novembre, te qua- 
trième des « textes Auroux » , rela- 
tif aux comités d'hygiène, de sécu- 
rité et de conditions de Lrava3, n’a 
pas été définitivement adopté par 
l’Assemblée nationale. Ce projet 
sera examiné par le Sénat en 
deuxième lecture à la mi-décembre. 
Si b Haute Assemblé: n'apporte 
pas de modification au texte, ce der- 
nier sera considéré comme adopté. 
Dans le cas contraire, il reviendra 
devant les députés pour une dernière 
lecture. ■ 


plique le ministre du budget, 
s’adressant â ces derniers orateurs ; 
j’aurais préféré que vous ne justi- 
fiez pas votre vote par de fausses 
raisons. Il vous suffisait de dire que 
vous souhaitiez poursuivre la dis- 
cussion. » 

Le budget 

du ministère de la mer 

■ 

repoussé 

Les sénateurs entament ensuite, 
en séance de nuit, l’examen de b se- 
conde partie de b loi de finances et 
entendent les quatre rapporteurs des 
crédits du ministère de b mer. M. 
Vallin (P.C_ Rhône) approuve ce 
budget au nom de b commission des 
finances et tout particulièrement le 
projet de création d'un phare au 
large d’Ouessant, à l'entrée du dis- 
positif de séparation du trafic. 

M. Collin (Un. centr., Essonne), 
rapporteur de b commission des af- 
faires économiques, se contente de 
s'en remettre « à la sagesse du Sé- 
nat *. Il est loin, eu effet, de parta- 
ger T» optimisme - du rapporteur 
communiste et prévoit, au contraire, 
le déclin de notre position maritime. 

M. Millaud (Un. cent, Polyné- 
sie), qui exprime l'avis de b même 
commission sur b politique por- 
tuaire. déplore les détournements de 
trafic vers Rotterdam, qui portent, 
estime-t-il, un grand préjudice à 
Dunkerque et Saint-Nazaire. Il ac- 
cuse le gouvernement de mener des 
politiques contradictoires en voulant 
concilier décentralisation et purifi- 
cation, et 1e soupçonne de dévalori- 
ser le rôle des chambres de com- 
merce au profit des syndicats. 

- M 1 * Rapuzzi (P.S., Bouches- 
de- Rhône) traite du même pro- 
blème. mais pour le compte de b 
commission des finances. Elle 
constate que b' baisse du trafic at- 
teint autant les ports étrangers que 
tes ports français. 

A b fin de b séance de Taprès-' 
midi, M. Le Pensée, ministre de b 1 
mer, s’était attaché â souligner les 
moiteurs aspects de son budget : 
priorité donnée aux crédits de paie- 
ment destinés â la formation 
(+67%) ; bonne tenue des cours 
du poisson contribuant à l’équilibre 
d’exploitation des navires de pèche, 
équilibre qui a été favorisé par la 

• modulation » du prix des carbu- 
rants; aide à la - • jeune activité - 
des cultures marines ; renforcement 

du secteur des surgelés, permettant 
de « reconquérir » le marché inté- 
rieur de la pêche. 

Avant le scrutin sur ce budget, 
qui intervient vendredi à une heure 
du matin, plusieurs orateurs expli- 
quent leur vote, M. Rigou 
(Charente-Maritime) pour les radi- 
caux de gauche, Dumont (Pas- 
de-Cabis) pour 1e P.C. et Madrelle 


(Gironde) pour le . P.S. approuvent 
te projet, même s’ils expriment des 
réserves, notamment au sujet de b 
protection de b pêche dans nos eaux 
contre les abus de$. navires de pêche 
étrangère.' 

M. Ferrant (Seine-Maritime) , Le 
Cozannet (Côtes-du-Nord) pour tes 
centristes, Bécam (Finistère), ratta- 
ché au groupe -R.PJL, annoncent en 
revanche, ou laissent prévoir, un 
vote négatif. 

M. Le Pensec répond à certaines 
critiques. II se défend en particulier 
de vouloir réduire le rôle des cham- 
bres de commerce dans tes orga- 
nismes de gestion portuaire. 

Les crédits du ministère de b mer 
sont {maternent repoussés par 174 
voix contre 126 (P.C., P.S., M.R.G„ 
plus quelques sénateurs centristes et 
de b Gauche démocratique). 

Une seule disposition de ce bud- 
get est adoptée, l’article 65, qui a un 
caractère interprétatif et comble 
une lacune du code des pensions de 
retraite des marins. Il opère une dis- 
tinction, pour te paiement des cotisa- 
tions, entre les pilotes maritimes ar- 
tisans, exonérés, et les entreprises de 
pilotage maritime, qui ne seront plus 
exonérées. 

A.GL 

• Une mission parlementaire 
R.P.R. en Corse. - A b suite de b 
décision prise par le conseil politique 
du R.P.R., qui s’inquiétait de b dé- 
térioration de b situation en Corse 
(le Monde du 18 novembre), »wr 
mission parlementaire y séjournera 
du 30 novembre au 3 décembre. Pré- 
sidée par M. Emmanuel Auberti dé- 
puté des Alpes-Maritimes, elle com- 
prend deux sénateurs, MM. Marc 
Bécam (Finistère) et Louis Souvet 
(Doubs), et cinq députés, 
MM. Louis Goasdufr (Finistère), 
Daniel Goulet (Orne), Pierre- 
Charies Krieg (Paris), Philippe Sé- 
guin (Vosges) et Roland Vuilbume 
(Doubs). 

• A Givet ( Ardennes i. M. Pierre 
Tassin (mod.) a été élu maire. U 
succède à M. André Bertrand 
(R. P. R.), récemment décédé. Cette 
élection Tait suite â b consultation 
partielle du 14 novembre dernier. 
M. Tassin était conseiller municipal 

depuis 1971. (1 est âgé de soixante et 
un ans. 

% A la suite de la décision de 
M. Christian Poncelet sénateur 
R.P.R. des Vosges, de faire reparaî- 
tre, avec une périodicité mensuelle 
de l’ancien hebdomadaire Notre Ré- 
publique ( le Monde du 26 novem- 
bre), M. Jacques DebC-Bridel. pré- 
sident du mouvement gaulliste 
populaire (favorable à b majorité), 
affirme que ce titre appartient tou- 
jours h l’Union démocratique du tra- 
vail et qu’il se réserve de donner • à 
cette basse manœuvre, la suite judi- 
ciaire qu 'elle peut comporter ». 


± P. V- » .* -*■ 
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POLITIQUE 

LA PRÉPARATION DES ÉLECTIONS MUNICIPALES 


Saint-Étienne : la fin des mythes ? 


Saint - Etienne. - Avec scs 
206 000 habitants, ie chef-lieu de la 
Loire est la plus grande ville fran- 
çaise dirigée par un maire commu- 
niste. Ce rappel explique, presque à 
lui seul, l'acharnement du P.C.F. à 
défendre sa position de leader de la 
gauche et son maire, M. Joseph San- 
guedolce, contre le député socialiste, 
M. Bruno Vennin, adjoint au maire, 
qui revendique la tête de la liste 
d’union de La gauche. M. Georges 
Marchais avait reproché aux socia- 
listes, le 18 novembre, » des atta- 
ques contre des bases ouvrières 
comme Saint-Etienne, contre des 
maires communistes », et le secré- 
taire général du P.C.F. avait mis en 
garde le P.S. contre • le coup que 
cela porte à la fois au gouvernement 
et à la majorité actuelle ». 

Argument eboe des socialistes 
pour revendiquer la tête de liste : les 
résultats électoraux des deux der- 
nières années. Si la règle veut que 
les prétentions du P.S. soient légi- 
times, I partir du moment où celui- 
ci avait devancé le P.C.F., « une 
fois, deux fois, trois fois ». pour re- 
prendre l'expression du premier se- 
crétaire, M. Lionel Jospin, le dossier 
des socialistes locaux est très favora- 
ble. Avril 1981, premier tour : M. 
François Mitterrand devance M. 
Georges Marchais de S points et 
demi. Juin 1981 : ie P.S. devance le 
P.C.F., dans la ville, de 9 points. 
Une avance confirmée aux élections 
cantonales de mars dernier, test por- 
tant sur cinq cantons sur les neuf de 
la cité. En outre, le score de M. Mit- 
terrand en avril 1981 doit être aug- 
menté des résultats obtenus par 
M“* Huguette Bouchardeau et 
M. Michel Crépcau, puisque le 
PÜ.U. et le M.R.G. soutiennent la 
revendication socialiste sur la tête 
de liste. 

A ces chiffres, les communistes 
opposent la victoire de M. Paul Chô- 
mât, premier adjoint au maire, sur 
M“ Bouchardeau, candidate soute- 
nue par le P.S. en juin 198 1 , dans la 
circonscription de Saint- 
Etienne -Nord (1), mais cette vic- 
toire, acquise de justesse, ne peut 
compenser l’écrasement du candidat 
communiste, dans la circonscription 
voisine, par M. Vennin, qui avait ob- 
tenu deux fois plus de suffrages. 


De notre correspondant régional 


L’autre argument avancé par les 
titulaires actuels dn premier rôle au 
sein de la municipalité est relatif à 
la popularité de M. Joseph Sangue- 
doce. C'est un argument que l'on es- 
saie de conforter par des sondages, 
iwnîg qui gagnerait en crédibilité si. 
précisément, ces tests n'étaient pas 
d’une origine tout à fait nébuleuse. 
« C'est le P.S. lui-même qui a com- 
mandé ces sondages», dit-on dans 
l'entourage du maire, très satisfait 
du résultat accordant 33 % des in- 
tentions de vote à M. S&nguedolce 
contre 22 % à M. Vennin. Véhé- 
mente mise au point de ce dernier : 
• Ce prétendu sondage n'a jamais 
été commandé par notre parti » Ce 
pronostic semblerait né d’une fuite 
organisée après une enquête des ren- 
seignements généraux. Bref, de 

intox » , à laquelle le leader socia- 
liste paraît totalement imperméable. 

En revanche, il semble exact de 
prétendre que l'image de marque 
positive du maire pourrait lui appor- 
ter un « plus » électoral, ce que 
M. Vennin appelle - la satisfaction 
de la population par rapport aux 
sortants ». Il nuance aussitôt* son 
propos : « La prime Sanguedotce 
existera, dit-il, mais ce n'est sûre- 
ment pas une prime majoritaire ». 
Et puis, demande le chef de file so- 
cialiste, « comment une formation 
politique qui représente 20 % de 
l'électorat peut-elle gouverner une 
ville ? » 

11 ne faut pas pousser beaucoup 
M. Sanguedolce, le « maire sur- 
prise > de 1977, pour qu'il insiste sur 
le coefficient personnel et évoque 
« la rigueur. l’Honnêteté et la dispo- 
nibilité auprès de la population ». n 
avance un pronostic ; • Quand on 
veut vous démolir, dit-il, c'est vous 
qui en sortes bien. » 

Solidaires de la gestion qui sera 
présentée aux électeurs, commu- 
nistes et socialistes.se démarquent 
sur les options choisies. M. Sangue- 
dolce minimis e les désaccords passés 
( « une dizaine de dossiers votés né- 
gativement au conseil municipal 
par les socialistes, sur plus de 
mille •). et M. Vennin admet cette 
comptabilité, mais l'adjoint socia- 


liste précise, aussitôt, que les opposi- 
tions sont fondamentales. * Les di- 
vergences portent et ont porté, dit-il, 
sur des points essentiels la concep- 
tion de la démocratie locale, la ri- 
gueur de gestion, l’affaire de 
Taggrandissement du stade (voir le 
Monde du 16 novembre), l’action 
économique, où nous pouvons faire 
mieux. * 


Les batteries lourdes du P.(XF. 

Vu l'importance de l'enjeu, le 
P.C.F. utilise les batteries lourdes. 
L'appui très ferme de M. Marchais 
à M. Sanguedolce n'était pas fait 
pour passer inaperçu. L’inconvé- 
nient de cette démarche semble rési- 
der dans 1e fait qu’elle politise le 
scrutin stéphanois, ce qui met les so- 
cialistes à Taise, bien que M. San- 
guedolce évoqe la « compréhen- 
sion» que lui auraient manifestée, 
au niveau régional, des maires sor- 
tants du P.S. qui ont besoin des voix 
communistes. Après vérification, 
d'ailleurs, il semble que ces soutiens, 
d'ordre amical ou personnel, n'aient 
pas débouché sur des appuis politi- 
ques clairs. 

Tout en rondeurs, le challenger de 
la gauche, M. François Dubanchet, 
sénateur (U.D.F.-C.D-S.)*, compte 
les coups, mais il dût, de son côté, 
tenter un difficile amalgame entre 
les sensibilités de l'opposition sté- 
phanoise. Les plaies sont difficiles à 
cicatriser dans une ville très long- 
temps dominée par la lutte d’in- 
fluence entre un giscardien, M. Mi- 
chel Durafour, et un gaulliste, 
M. Lucien Neuwirth. Le sénateur 
aura besoin de toute son habileté 
pour éviter le choc des anciennes 
passions. Il élabore une liste équili- 
brée, un véritable joyau, dans le 
. style dit des « trois liera », formule 
très chère à son collègue du palais 
du Luxembourg, M. Francisque 
CoDomb, maire de Lyon : une tête 
de liste U.D.F. et un premier adjoint 
R-P.R- (M. Christian Cabal) ; vingt 
et un sièges à désigner par chacune 
de ces formations politiques, le can- 
didat tête de liste se réservant le 
choix des dix-huit « personnalités ». 
Pourtant, deux listes suppléâtes- 


D'une ville à l'autre 


ALPES-MARITIMES 

GRASSE. - M. Hervé de Fontmi- 
chel (rad.), vice-président du 
conseil général des Alpes- 
Maritimes. et M. Henri Ricbelme 
(sans étiquette), doyen de la faculté 
de médecine de Nice, conduiront 
une liste unique de l’opposition à 
Grasse. Ancien maire de Grasse de 
1971 à 1977, M. de Fommicbel 
avait été battu aux dernières munici- 
pales par la liste d’union de la gau- 
che que dirigeait M. Georges Vas- 
saio (.P.C.). Celui-ci a annoncé qu’il 
sollicitera le renouvellement de son 
mandat. 

Grasse est actuellement la seule 
grande ville des Alpes-Maritimes 
détenue par la gauche. - (G. P.). 

EURE-ET-LOIR 

DREUX. — La section socialiste de 
Dreux a désigné M 8 * Françoise Gas- 
pard, député P.S. de la deuxième 
circonscription et maire sortant, 
comme tete de liste de la liste 
d'union de la gauche. 

GERS 

CONDOM. - M. Abel Abeille, 
P.S., maire sortant, ne sollicitera pas 
le renouvellemnt de son mandat. 
C’est M. Roland Gabory. conseiller 
municipal, qui conduira la liste de la 
majorité. Il aura pour adversaire 
M. Jean Dubos, R.P.R. tête de liste 
de l’opposition. 

AUCH. — Le maire sortant, 
M. Jean Laborde, député P.S.. de la 
première circonscription, conduira 
une liste d’union de la gauche qui 
devrait comprendre vingt-six socia- 
listes, cinq communistes et quatre 
radicaux de gauche. Il affrontera, 
comme en mars 1977. M. Jean 
Dours, préfet honoraire, ancien di- 
recteur de la police nationale et 
maire de la ville de 1969 à 1977, qui 
veut faire figurer sur sa liste 
• toutes les sensibilités de l’opposi- 
tion ». 


HAUTE-GARONNE 

TOULOUSE. - M. Gérard Bapt, 
député P.S. de la deuxième circons- 
cription de la Haute-Garonne, a été 
choisi pour conduire la liste d'union 
pour la * majorité présidentielle » 
qui comprendra 26 P.S., 12 P.C.. 
6 M.R.G. 2 P.S.U. et 6 personnalités 
proches du P.S. 


SARTHE 

LE MANS. - Le R.P.R. et l'U.D.F. 
se sont mis d'accord pour confier la* 
conduite de la liste (Tunion de l'op- 
position à M. Jacques Chaumont, 
sénateur R-P.R-, conseiller général, 
ancien député, qui fut premier ad- 
joint au maire, M. Maury, jusqu’en 
1977. Le maire actuel, M- Robert 
Jârry (P.C.), souhaite conduire une 
liste d’union de la gauche, mais les 
socialistes revendiquent pour eux 
cette place et menacent de consti- 
tuer une liste socialiste si un accord 
ne peut être conclu avec les commu- 
nistes. Le P.S. a désigné M. Jean- 
Claude Boullard, directeur de cabi- 
net de M. Le Pensée, ministre de la 
mer, pour conduire une éventuelle 
liste d’union de la gauche 
(le Monde du 29 octobre) . 


SAVOIE 

CHAMBÉRY. - M. Pierre Dumas, 
ancien secrétaire d’Etat, ancien dé- 
puté, conseiller général R.P.R.. qui, 
élu maire en 1 939. avait été battu en 
mars 1977 par M. François Ampe 
(PS.), conduira la liste de l’opposi- 
tiûn. 


VAL-DE-MARNE 


WELINES 


RAMBOUILLET. - M" Jacque- 
line Thome-Patenôtre (rad.), maire 
de Rambouillet depuis trente-six 
ans, a annoncé le 10 novembre 
qu’elle ne sollicitera pas le renouvel- 
lement de son mandat (le Monde 
du 9 novembre) . 

SAINT-GERMAIN-EN-LAYE. - 
M. Michel Péricard, député R_PJEL, 
maire sortant qui conduira la liste 
d'union de l'opposition, aura comme 
adversaire, M. Michel Blanc, chef 
du cabinet de M. Edmond Hervé, 
ministre délégué chargé par l'éner- 
gie, qui à été désigné par les mili- 
tants _ socialistes de Saint- 
GermairxTj-Laye comme réte de 
liste. 
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SAINT-MAUR-1 
Les militants socialistes de Saint- 
Ma ur. qui souhaitent la constitution 
d’une liste d’union de tous les partis 
de gauche et des mouvements qui se 
reconnaissent dans l’action du gou- 
vernement, ont désigné M. Jean- 
Yves Delanoë comme chef de file. 
M. j.-Y. Delanoë est le frère de 
M- Bertrand Delanoë, député de la 
vingt-sixième circonscription de 
Paris, et porte-parole du parti socia- 
liste. 

MAISONS- AJLFORT. - Le maire 
sortant. M. René Nectoux, P, R-, a 
annoncé qu’il sollicitera le renouvel- 
lement de son mandat. 


• Le bureau politique de l’Union 
démocratique bretonne dénonce 

- les tendances actuelles du P.S. à 
l'hégémonie en matière électorale » 
dans les négociations sur la constitu- 
tion des listes. Pour ie parti autono- 
miste et socialiste breton, • il n'est 
pas possible de rechercher à la fois 
la marginalisation et la caution uni- 
taire a une formation dont l'apport 
a été décisif dans le passé, quel que 
fut le type de scrutin ». Affi rmant 
que l'apport de la troisième force de 
gauche en Bretagne sera tout aussi 
indispensable Un des prochaines 
municipales, l'U.D.F. estime que 
* le respect du partenaire est d’au- 
tant plus nécessaire que les récentes 
élections partielles en Bretagne ont 
été marquées par un fort abstention- 
nisme de gauche ». - (Corresp. ) ' 

• Af. Henri Fissbin. conseiller de 
Taris (non inscrit), ancien chef de 
file des candidats communistes en 
1977, écrit dans le numéro de dé- 
cembre des Communistes unitaires 
du dix-neuvième arrondissement de 
Paris qu’il est « raisonnable d’affir- 
mer » qu’il figurera sur la liste 
d'union de la gauche dans cet arron- 
dissement en marsi983. n ajoute : 

- L’idée de ma présence sur cette 
liste fait son chemin, y compris au 
PCF. » 

• M. Patrick Gérard , président 
du Mouvement des jeunes giscar- 
diens, a annoncé I Lyon que son 
mouvement soutiendrait la candida- 
ture du maire sortant M. Francisque 
Coliomb- 


taires s’annoncent dans le camp mo- 
déré. Tune regroupée autour de 
M. Christian Bail, conseiller géné- 
ral, l'autre qui serait menée par une 
militante du R.P.R., Mme Martine 
Victoire, que M. Dubanchet ne dé- 
sespère pas de voir réintégrer le ber- 
cail * officiel » du R.P.R. 

Union parfaite ou non, M. Duban- 
chet et son équipe peaufinent leurs 
thèmes de campagne : rigueur bud- 
gétaire (« Manu} rance va coûter 
70 millions de francs à la ville »). 
sécurité et liberté. Quant à la ques- 
tion épineuse de l'emploi, dans une 
agglomération qui compte un nom- 
bre de chômeurs sensiblement plus 
élevé que la moyenne nationale. 
M. Dubanchet la conçoit ainsi. « Il 
faut inspirer confiance, dit-il. Alors 
que tes socialistes ont une démarche 
libérale, les adjoints communistes 
distribuent des tracts à la porte des 
usines, comportement qui joue un 
rôle de répulseur pour les investis- 
sements ; • Un des colistiers dn séna- 
teur, M. Jean-Luc Desprez 
(R.P.R.), conseiller général, a lancé 
une campagne publicitaire sur le 
thème du « combat pour l'emploi ». 
Ses propositions sont contenues dans 
un fascicule illustré par une paire de 
gants de boxe... 

* Ne riez pas : la droite, à Saint- 
Etienne. a un projet économique ». 
ironise le P.C.F., et M- Sanguedolce 
réplique : « Pendant mon mandat, 
quarante-sept entreprises sont ve- 
nues s’installer icL Nous aurons 
bientôt le centre national de la ro- 
botique et de la machine-outil 
lourde. • 

M. Vennin est plus circonspect. 
« Saint-Etienne, dit-il est une ville 
où fleurissent les mythes « rétro • ; 
le charbon, le ruban, le cycle, les 
armes de chasse et, maintenant, le 
football. Tout cela est fort respecta- 
ble et' nourrit un inconscient collec- 
tif, mais cela ne marche pas bien ! Il 
faut trouver un dynamisme nou- 
veau. » 

CLAUDE RÉGENT. 

(1) Une circonscription qui, en plus 
du nord de la ville (un tien des élec- 
teurs stéphanois), comprend des com- 
munes périphériques comme Saint- 
Genest-Lerps, La Talaudière .et 
Sajnt-Jeàn-Boonefond. 


Incertitudes 

chez les socialistes de la Gironde 

■m 

De notre correspondant 


Bordeaux* - La désignation de 
M" Catherine Lalumière, ministre 
de la consommation, comme tête de 
liste de la majorité a Bordeaux-, ne 
résout pas tous les problèmes qurse 
posent aux socialistes girondins. 

A Talence, dans la banlieue de 
Bordeaux, M. Henri Desehamps, 
maire sortant, avait été écarté de la 
bataille pour le siège de député de la 
troisième circonscription en juin 
1981 au profit de M“ Lalumière. n 
en avait pris ombrage au point de 
refuser une suppléance qui lui aurait 
permis de retrouver très vite son 
siège de député, puisque M“ Lalu- 
mière était « minis tre me ». Consulté 
pour les prochaines élections muni- 
cipales, M. Deschamps, âgé de 
soixantc-q lia rorze ans, avait d'abord 
annoncé son intention de ne pas solli- 
citer un nouveau mandat. Les socia- 
listes de Talence ont choisi pour lui 
succéder M. Bernard Saraden, 
adjoint chargé des finances. On 
prête aujourd'hui à M. Desehamps 
l'intention de conduire une liste 
concurrente et ce, dans une com- 
mune où l’opposition ira unie à- la 
bataille derrière M. Bernard Casta- 
gnera (RJP.R.). 


Autre incertitude â Libourne, 
Ha n< la circonscription de M. Gil- 
bert Mitterrand, fils du président de 
la République. Celui-ci paraît le 
candidat tout désigné pour tenter de 
ravir â M. André Teuriay (U.D.F.) 
le siège qu'avait occupé Robert Bou- 
lin jusqu’à son suicide. M- Gilbert 
Mitterrand n'a toujours passait acte 
de candidature malgré le désir de la 
section socialiste de Libourne. U y a 
plusieurs raisons à ses hésitations : 
on ne sait pas encore ri Top position 
présentera une ou deux listes. Les 
instances dirigeantes du R-P.R- sem- 
blent d’accord pour que M. Teuriay 
soit tête de liste, mais les militants 
lui préfèrent le docteur Ponsan. 
D'autre part, les seuls élus de gau- 
che qui .siègent actuellement au 
conseil municipal de Libourne, de 
tendance CERES ou rocardienne, 
ont été écartés des instances diri- 
geantes locales du parti socialiste, 
constituées en grande partie de nou- 
veaux venus. Il est peu probable que 
la section de Libourne se prononce 
avant la mi-décembre. 

P. C. 


APÉRIGUEUX 

I 

La section locale du P.S. désigne M. Soulié 
pour conduire la liste d'union de la gauche 

De notre correspondant. 


Péri gueux. - La section socialiste 
de Péri gu eux a désigné M. Denis 
Soulié pour conduire la liste d’union 
de la gauche. M. Soulié est direc- 
teur du conseil d’architecture, d’ ur- 
banisme et d’environnement de la 
Dordogne. 

M. Roger Gorse, secrétaire fédé- 
ral du parti communiste et tête de la 
liste d’union de la gauche en 1977, 
juge cette désignation un prà préci- 
pitée, dans la mesure où aucun ac- 
cord n'est intervenu sur ce sujet en- 
tre les deux partis de gauche. 
M. Gorse constate, d'autre part, que 
ce candidat * n’est peut-être pas ce- 
lui que la population attendait ».■ 


puisque M. Roland Dumas, député 
socialiste de la première circonscrip- 
tion, c’avait pas manqué d’affirmer 
après sa victoire sur M. Yves 
Guéna, R.PJL, aux élections législa- 
tives de juin 1981, que la mairie de 
Périgueux était le second de ses ob- 
jectifs. 

Le candidat de la gauche affron- 
tera le maire sortant, M. Yves 
Guéna, R-P.R-, qui a déclaré, le 
21 novembre, que les élections mu- 
nicipales * seront l’occasion de 
poursuivre la déstabilisation d'un 
pouvoir qui a fait la preuve de son 
incapacité à gouverner la France ». 

J. M. 



“Ce journaliste fait peur à 
Marseille parce qu’il en dit plus 
sur l’assassinat du juge Michel." 

■LE QUOTIDIEN DE PARIS” 

“La médecine pénitentiaire 
est salement malade.” 

"LE CANARD ENCHAINE” 

“ Un livre retentissant sur la mafia 

française." 

"VSD" 

“Le livre d'Alain Laville 
remue Marseille.” 

"LE MATIN” 

“Un livre-bombe." 

"MINUTE” 

“Livre explosif qui agite 
tout le petit mGnde du palais 
de Justice et de la presse. " 

JACQUES MAIGNE "LIBERATION” 

"Laville n'est pas seulement 
précis, il est courageux. 

Si sa documentation est sans 
faille, son écriture est 
sans faiblesse." 

PIERRE MEKINDOL "LE PROGRES DE LYON” 
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A MAROMME 

Le coup de folie 
de la rue des Belges 

De notre envoyé spécial 


Maromme (Seine-Maritime). 
— Après cane histoire sans 
queue ni tête, sans doute cer- 
tains habitants de Maromme 
croiront-ils longtemps à la fable 
de f l'Homme au masque de nè- 
gre a. ils refuseront, en toute 
bonne foi, d’admettre qu'As ont 
perdu ta tête, quelques heures 
durant, au point d'amplifier 
jusqu’à l’absurde une rumeur 
sans fondement, que leur rôdeur 
rnconmi, s'il existe, ne s'était pas 
manifesté le mardi 23 novembre 
dans leur cité tranquille de ('ag- 
glomération rouermaise. Et que 
les événements de ce soir-là les 
ont rendus dangereusement ridi- 
cules. 

Leur délire, sur fond d’autodé- 
fense, doit être conté dans l’or- 
dre : le 17 novembre, un résident 
de fa rue des Belges dépose une 
plainte pour une agression, dont 
B dit avoir été victime, en quit- 
tant une cabine téléphonique du 
quartier. Un homme très grand, 
le visage recouvert d’un masque 
de carnaval représentant un noir 
aux lèvres rouges, l'aurait bous- 
culé, lui lançant un bâton au 
front. En quelques jours, le bâ- 
ton, au gré des conversations de 
café, devient un gourdin, une 
« batte » de base-bail, une 
carme de golf. L’homme erra 
dans la viHe, de coins d'immeu- 
bles en cabines téléphoniques, 
revêtu d’une longue gabartfine. 

Mardi, on en es sûr, il prépare 
un autre mauvais coup près de la 
mairie. A 17 heures, la rue des 
Belges croit savoir qu'une femme 
et un enfant ont déjà été atta- 
qués. Personne ne doute de ces 
informations invraisemblables ni 
ne s'étonne de voir quatre jeunes 
gens en mal de loisirs plus exci- 
tants - Pascal, Bruno, Yves et 
Hervé, âgés de dix-huit ans, — 
prêcher la croisade d'une bonne 
chasse à. l'homme. _è la tombée 
de la nuit. 


Un sntple « rodéo i 

Les voisins, qui commencent i 
se réunir aux pieds des immeu- 
bles pour lever la pâte de la peur 
et de l'exaspération, ne partici- 
peront pas aux rondes noc- 
turnes, mais ils laisseront faire 
tes quatre justiciers. La gendar- 
merie n'est pourtant qu'à 
100 mètres et deux conseillers 


municipaux accourant pour cal- 
mer cet-accès de folie que rien, 
aux dires des policiers de Rouan, 
n'avait justifié. En désespoir de 
causa, plus pour prévenir que 
pour sévir, on mettra fin au < ro- 
déo » des jeunes gens qui passe- 
ront la nuit au commissariat, 
pour s'être munis de gourdins et 
de couteaux. 

La rue des Belges ne rétro u- 
’ vera pas son calme pour autant. 
Voilà que la presse, le lendemain, 
s'en même et accrédite la thèse 
d’une révolte populaire, avec 
contrôle des voitures dans la 
ville, veillée d'armes et pa- 
trouilles motorisées. L’Agence 
France-Presse annonce la créa- 
tion spontanée d'une a comité 
cT autodéfense » et explique que 
soixante personnes sa sont li- 
vrées à * une véritable opération 
coup de poing a dans tes rues. 
Les policiers comme M*** Colette 
Privât, maire communiste de Ma- 
romme. éprouveront bien des dif- 
ficultés à prouver que cette his- 
toire est absurde, que les jaunes 
gens s'ennuyaient et qu’une sim- 
ple rumeur, servie par des esprits 
échauffés, cause le plus grand 
tort à une commune peu victime, 
jusqu'à présent, de l'insécurité. 

« Mous tenons à notre réputa- 
tion de ville à très faible taux de 
délinquance ». nous dit M“* Pri- 
vât. Maromme (12 500 habi- 
tants) a su se doter d'un urba- 
nisme équilibré et préserver son 
charme de petite ville. Pour ne 
pas prêter te flanc aux critiques 
de l'opposition, la municipalité 
intervient à chaque plainte, pour 
un vol à la tire ou uie agression, 
et fait cause commune avec les 
policiers pour garantir « une 
bonne sécurité à la cité a. c Ma- 
romme n’est pas une des villes 
de. l’agglomération rouermaise 
les pjus agitées »7 confirme 
M. Hirt. cfirecteur départemental 
des polices urbaines. 

Cette riimeur, dès lors, n'en . 
est que plus trouble et certains 
se demandent déjà si l'autodé- 
fense. même à Maromme, ne ris- 
que pas de devenir un enjeu de la 
prochaine campagne des élec- 
tions municipales. « L’homme au 
masque de nègre a , capable, i| 
l’a montré, de semer la fbBe, 
pourrait bien revenir hanter tes 
rues de la ville. 

PHRJPPE BOGGIO. 


Arrestation de l'auteur 
présumé d'un meurtre 
dans le métro parisien 

L'auteur présumé du meurtre de 
M. Victor Bordiez, retraité, poussé 
volontairement sous une rame de 
métro, lundi 22 novembre, à la sta- 
tion Saint-Germain-des-Prés, à 
Paris, (le Monde du 24 novembre) 
a été arrêté mercredi matin. D s’agit 
d’un jeune réfugié laotien M Van 
Duc, vingt-trois ans qui, après un 
long interrogatoire; a avoué avoir 
poussé volontairement sa victime sur 
la voie au moment où la rame entrait 
dans la station. 

Il avait été interpellé par la police 
judiciaire après qu'un ancien poli- 
cier de la brigade de recherche et 
d'intervention (antigang) , actuelle- 
ment affecté aux douanes, l'inspec- 
teur Cftdot, ayant remarqué cet 
homme allongé sur un banc au mé- 
tro les Halles eut constaté qu'il cor- 
respondait au signalement donné par 
les témoins du drame. 

M. Van Duc, qui, depuis son arri- 
vée eu France; a séjourné pendant 
nn mois et demi dans un hôpital psy- 
chiatrique ne semble pas jouir de 
toutes ses facultés, selon les policiers 
qui le disent? « très fatigue ». Il a 
tenu des propos incohérents. 


• RECTIFICATIF. - Contrai- 
rement à ce que nous avons indiqué 
dans le Monde du 25 novembre. 3 
n’y avait pas 36 115 détenus dans les 
prisons françaises le 1 er novembre 
1980. mais 39 248. Le chiffre de 
36115 est celui du 1* novembre 
1979. 


Deux poEders violents 
condamnés 

Pour coups et blessures volon- 
taires par agents de la force publi- 
que. la dix-septième chambre cor- 
rectionnelle de Paris 'a condamné, 
mercredi 25 novembre, deux poli- 
ciers. Le brigadier de police Georges 
Dalyason, trente-trois ans, et le gar» 
dien de la paix Michel Duflot, 
.trente-six ans, ont été condamnés 
chacun à sept mois d'emprisonne- 
ment avec sursis et quatre mille 
deux cents francs d’amende. Ils de- 
vront aussi indemniser leurs VÏO- 

times. 

Le 25 juin 198 L, vers cinq heures, 
un vigile avait alerté la police parce 
que MM. Jimmy Jallot, quarante 
ans, dessinateur, et Patrick Moisou, 
trente ans, technicien, sortant d'une 
brasserie de nuit, restaient trop long- 
temps en stationnement dans leur 
voiture devant les locaux de la com- 
pagnie Iraki Airways, 148, avenue 
des Champs-Elysées. 

Selon M. Jallot. quand le car de 
police est arrivé, un brigadier « a 
longuement vérifié » ses papiers et 
les loi a rendus « avec une paire de 
gifles ». Après cet incident, il voulut 
relever le numéro du car, « un pa- 
pier et un crayon à la main ». et fut 
alors roué de coups ainsi que son 
compagnon. Sérieusement blessé, 
M. Jallot fut hospitalisé avec une in- 
capacité totale temporaire de deux 
mois et demi Le rapport de l'inspec- 
tion générale des services (I.G.S.) 
avait noté que les fonctionnaires de 
police ont tué « sans nuance et sans 
vergogne ». Une procédure discipli- 
naire devrait être engagée à leur en- 
contre. 
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Les Tziganes ont manifesté 

dans Paris 


- Non aux racismes, droit au sta- 
tionnement. non au rejet, non aux 
abus de pouvoir des communes ! » . 

Cest sur ces thèmes qu’à eu lieu, 
vendredi matin 26 novembre, à 
Paris, une importante manifestation 
de tziganes. Plusieurs centaines de 
véhicules, — et leurs caravanes - 
ont défilé dans te capitale derrière 
une pancarte réclamant - la recon- 
naissance de la minorité nationale 
tzigane ». Les responsables des 
comités Rom de 1a région parisienne 
avaient exprimé les revendications 
du peuple tzigane en annonçant, le 
24 novembre, à la presse, la manifes- 
tation organisée par les gens du 
voyage de la Nation à la Républi- 
que. 

Cinq associations ou organisations 
appellaient à cette manifestation : le 
Centre culturel Rom, l'action 
sociale tzigane, le Syndicat du 
monde du voyage, le comité Rom de 
France et le comité international 
Rom. Les principales ethnies tzi- 
ganes sont représentées, des Gitans 
aux Roms en passant par les Manou- 
ches et les Sinti. M. Robert Char- 
pentier. président de l'action sociale 
tzigane et instigateur de cette mar- 
che. a précisé qu’elle n'était « ni 
politique, ni religieuse, ni contre 
l’actuel gouvernement, ni pour 
l’opposition, mais avait pour but de 
réclamer et d’officialiser la liberté 
du voyage et le droit au stationne- 
ment ». 

A 1a veille des élections munici- 
pales. les gens du voyage dénoncent 
l’hostilité de certaines communes et 
le détournement de la loi par cer- 
taines municipalités. Une circulaire 
ministérielle du 20 octobre 1 972 fixe 
en effet le délai de stationnement de 
quarante heures minimum à quinze 


jouis maximum. Aucune commune 
ne peut donc interdire le stationne- 
ment des gens du voyage dans les 
limites de ce délai, ce qui est loin 
d’être une règle pour tous. 

Estimés en France à quelque six 
cent mille, dont deux cent cinquante 
mille voyageurs et soixante mille ins- 
crits au registre du commerce, les 
Gitans ne veulent plus être qualifiés 
de « voleurs de poules » et s'élèvent 
contre les discriminations qui les pri- 
vent de leurs droits français. » Nous 
voulons être reconnus comme une 
minorité gitane et française à part 
entière. Nous sommes Français, 
mais nous sommesaussi un peuple 
avec une culture liée à des tradi- 
tions que nous vivons vingt-quatre 
heures sur vingt-quatre. Nous assu- 
mons le paradoxe de cette double 
appartenance. Le gouvernement 
français doit aussi l’assumer. Il 
faut que la France détermine pour 
nous un cadre nouveau. Nous vou- 
lons que noire culture gitane soit 
considérée comme toutes les autres 
cultures en France. » 

Les responsables tziganes ont très 
précisément fait savoir qu'ils s’éle- 
vaient contre une sédentarisation 
imposée. Parmi les solutions avan- 
cées : la création d’aires de station- 
nement, élargir à un mois le délai 
maximum de stationnement. Quant 
au livret de circulation, ils ont refusé 
d’en parler, annonçant qu’il était 
actuellement à l’étude. Vendredi 
prochain, les responsables du peuple 
tzigane demanderont à être reçus 
par M. Chirac, maire de Paris. Ils 
souhaitent voir s'ériger dans la capi- 
tale un monument à la mémoire des 
trente-cinq mille martyrs tziganes 
morts pour la France durant la der- 
nière guerre. 


JUSTICE 

L'INAUGURATION DU NOUVEAU PALAIS DE JUSTICE 
DE VILLEFRANCHE-SUR-SAONE 

Le nombre des prévenus ne diminuera pas 
en quelques jours, déclare M. Badinter 

De notre correspondant régional 

Lyon. — Le garde des sceaux. M- Badinter, a inauguré, jeudi 25 no- 
vembre, le nouveau palais de justice de YlUefranche-sur-Sadoe (Rhône). 
An cours d’une conférence de presse, 3 a notamment évoqué la q u estion 
da surpeuplement des prisons françaises (Monde du 25 novembre), en re- 
connaissant que sur le plan de la détention provisoire, Q connaissait « le 
même échec que tous [ses] prédécesseurs ». 

Le garde des sceaux a cependant 
souligné, chiffres à l'appui, que ie 
nombre actuel de détenus avant ju- 
gement était le 1 er mars 1981, avant 
la victoire de la gauche, de 18 650. 
soit un nombre légèrement plus 
élevé que les 18 242 recencés ie 
1 CT novembre. II a estimé que toutes 
les dispositions législatives anté- 
rieures - notamment en 1970 et en 
1975 — ainsi que les recommanda- 
tions aux parquets de lui-même et 
des anciens ministres de la justice 
□'avaient pu infléchir une tendance 
ui reste a ses yeux ■ une constante 
} e la justice française ». 


S 


A ces éléments, le garde des 
sceaux a ajouté des explications 
conjoncturelles : « L’augmentation 
de la délinquance ; le fait que les 
mesures de substitution ne sont pas 
encore votées par le Parlement en 
son entier ; une indiscutable de- 
mande de l’opinion publique ». 

Sur ce dernier point. il a affirmé 

S ue « la justice s'insère dans la vie 
e la rite - et en conséquence que la 
réduction du taux élève de prévenus 
s’obtiendra pas 


ne 


en 


quelques 
;e l'hypo- 
thèse d’une 

réformés proposées : - L’idée 


jours ». De plus, il a écarté l'hypo- 
bostilité des magistrats 


aux 


d’une magistrature hostile n'est pas 
exacte ». 

San* doute pour récuser les accu- 
sations de laxisme qui lui sont adres- 
sées (une cinquantaine de personnes 
avaient, à l'extérieur, déployé une 
banderole. - Oui au nouveau palais, 
non à la justice de Badinter •), le 
garde des sceaux a souligne quîl y 
avait aujourd'hui plus de criminels 
en prison qu’à 1a fin du précédent 
septennat. - C’est conforme à ce que 
je prévoyais, a-t-il déclaré, car fai 
toujours prôné la fermeté »M. Ba- 
dinter a cependant précisé, pour s'en 
féliciter, que « le nombre de per- 
sonnes détenues pour de courtes 
peines d’emprisonnement a dimi- 
nué ». 

M. Badinter a rappelé son atta- 
chement aux mesures préventives, 
seules capables, scion lui, d’éviter à 
long terme les incarcérations mas- 
sives. - Nous enregistrons des taux 
de récidive de 50 à 60% pour les 
jeunes de 18 à 25 ans (...). Cer- 
taines maisons d’arrêt sont occu- 
pées à 170% de leur capacité. Nous 
fabriquons de la délinquance par un 
recours systématique à la prison », 
a-t-il reconnu. — C.R. 
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Vous êtes passionnés de science. Pour son grand Concours 
scientifique. Sciences et Avenir a choisi de collaborer avec 
Hewlett-Packard. Entre le magazine de toutes les sciences et 
la marque universellement reconnue pour son haut niveau 
technologique et son esprit de recherche, >ia rencontre va de 
soi. Les gagnants du Concours recevront en prix des micro- 
ordinateurs et des calculateurs Hewlett-Packard. 

Vous êtes passionnés d'information scientifique. En 
participant au Concours, vous aurez à répondre aux ques- 
tions élaborées par les grands journalistes scientifiques qui 
signent dans Sciences et Avenir : Martine Albin-Régnault, 
Laurent Broomhead. François de Closets, Marie- Ange 
d’Adler. Albert Ducnocq._ 

Vous êtes un lecteur passionné de Sciences et Avenir. 
Pourgagner à ce Concours, il n est pas nécessaire d’être savant. 


U vous suffit de puiser dans l’information scientifique donnée 
dans Sciences et Avenir; toujours autorisée, diversifiée, à la 
pointe de l’actualité. Le Concours est ouvert à tous les lecteurs 
de Sciences et Avenir, du 25/1 1 /82 au 31/1/83. Les questions 
et le bulletin de participation paraîtront dans les numéros 
de décembre et janvier. 


Tous les prix. 

I" prix: 1 ordinateur HP 86 avec moniteur video 22 cm HP 82 912 A 
2 f prix : 1 ordinateur portatd HP 75 C. 3* prix : 1 ordinateur de poche HP 41 CV. 
4* prix: 1 ordinateur de poche HP 4} C. Du 5° au 7* prix: 1 calculateur de 
poche itnanœi HP 12 C- Du 8" au 9* prix : 1 caiculateix de poche multibase 
16 C. Du 10* au 11* prix : I calculateur de poche scientifique HP 15 C. 

Du 12* au 13* prix : 1 calculateur de poche scientifique HP U C. 

Du 14 e au 15 e prix : 1 calculateur de poche scientifique HP IC C. 


Rcglnnmr dcpné chez M c Cjbour, huissier de jiKfkC i hnv. 


Premier concours scientifique 
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COLLOQUE 

L’Union des joamalistes francophones 
reiit contribner à m noorel ordre mondial de Puformation 

De notre envoyé spécial 


_ Dakar. — Un nouvel ordre mon- 
dial de l’Information ? Oui, mais 
comment ? Le débat ouvert & 
l’ UNESCO depuis une semaine, et 
qui a conduit à l'adoption de ce que 
I on a appelé le • rapport McBride » 
{le Monde du 7 octobre. 1980), a été 
repris au dix-huitième congrès de 
rtJnion internationale des journa- 
listes et de la presse de langue fran- 
çaise, qui vient de réunir, a Dakar, 
quelque cent cinquante journalistes 
venus d’horizons aussi lointains que 
ceux de Téhéran et d’Ottawa. 

La nécessité de réformer la diffu- 
sion de l'information n'a été mise en 
doute par personne. « Corollaire du 
nouvel ordre é conomique mon- 
dial ». cette nécessité - a dit le pré- 
sident de la République du Sénégal 
en ouvrant le congrès - est l’une des 
contradictions principales de notre 
époque. « L'information, a encore 
dit M. Abdou Diouf, est un maté- 
riau instable et stratégique. » Le 
fait même qu'elle soit par nature 
soumise aux règles du marché et de 
la rapidité conduit nécessairement 
« à des imprécisions, des approxi- 
mations, de fausses interpréta- 
tions ». Prenant l'exemple de l’Afri- 
que, l’image de - terres d'étrangeté 
et de misère de tyrannies 
ubuesques et sanglantes, n’est ni 
complètement vraie ni complète- 
ment fausse », a dit M. Diouf, mais 
elle ne doit pas dissimuler celle • de 
millions d nommes courageux et 
honnêtes » qui luttent pour la trans- 
former. 

M. Jacques Fauvet donna des 
chiffres significatifs : 80 % des nou- 
velles — dit P ancien directeur du 
Monde — proviennent des pays in- 
dustrialisés. où ne se situent pour- 
tant ni les problèmes humains et 
économiques les plus dramatiques ni 
les conflits armé. Cependant, si là 
re s ponsabilité de cette situation peut 
être, en partie, imputée aux pays dé- 
veloppés, elle incombe aussi, a-t-il 
remarqué, « aux pouvoirs locaux 
qui retiennent et freinent l’informa- 
tion ». Ainsi, en arrive-t-on au cœur 
du problème que M. Pigeât, prési- 
dent de L’A.F.P.. a 1 posé en ces 
tenues : • Qui y a-t-il de plus anti- 
nomique que fa liberté d'informa- 
tion et a expression et la notion 
d’ordre ? Que cherche-t-on à travers 
ce débat ? Le développement des 
médias et des flux d'information au 
une certaine organisation de la so- 
ciété ? » 


Nos con fr ères du tiers-monde ne 
s'y trompent pas. SI l'U.U.P.L.F. 
groupe mille cinq cents journalistes 
de par le monde, dont le caractère 
commun est d’utiliser le français 
comme langue de travail, ils se trou- 
vent dans des situations personnelles 
très diverses : si certains bénéficient 
de régimes où le pluralisme de l'ex- 
pression est la règle, si d’autres ex- 
ploitent au mieux eu prenant des ris- 
ques une certaine tolérance, d’autres 
encore reconnaissent lucidement 
tout en le déplorant, être » des fonc- 
tionnaires de l’information » ou 
• des porte-parole des gouverne- 
ments ». Le groupe africain du 
congrès de Dakar a d’ailleurs, dans 
une résolution spéciale, dénoncé 
i’usage de la nouvelle à des fins « de 
propagande politique », entre au- 
tres. 


M. Maoui, rédacteur en chef de 
la Presse de'' Tunis, eut le mérite 
d'inviter ses confrères du Sud ù ne 
pas se cantonner dans des récrimina- 
tions et des appels à l’aide mais à dé- 
velopper la coopération entre eux, 
bien que les tentatives faites 
jusqu'ici aient été peu probantes. 
Ainsi, l'Agence panafricaine de 
presse, c ré ée il y a cinq ans, n'a 
guère qu’une existence théorique. 

Dans la principale résolution 
adoptée, le congrès de Dakar recom- 
mande d'intensifier la coopération 
bilatérale, notamment entre les jour- 
naux du Sud, par la couverture de 
l’information en commun, des 
échanges de journalistes, etc., et la 
multiplication des contacts entre les 
organes de radio et de télévision. Il 
invite les médias occidentaux à of- 
frir des tribunes libres à leurs 
confrères du Sud et ï les employer 
comme correspondants. Plusieurs re- 
présentants de journaux suisses spé- 
cialisés ont offert leurs colonnes à 
des confrères du tiers-monde, afin 

J iu’ils traitent leurs problèmes spéd- 
iques. L’U.f J.P.L.F. projette un 
annuaire de la presse francophone, 

Î ue le quotidien de Lausanne, 
Ingt-Quatre Heures, a offert de 
publier. M. Farandjis, secrétaire gé- 
néral du Haut Comité de la langue 
française, ayant évoqué l’action des 
organes gouvernementaux, 
l'U.lJ.P.L.F. a proposé de consti- 
tuer, avec le Haut Comité et 
l'Agence de coopération culturelle 
et technique, une centre' de docu- 
mentation informatisée. 


MAURICE DELARUE. 


SPORTS 


VOILE 


La victoire de Marc Pajot dans la Route du Rhum 


Point-à-Pitre. - Marc P&jot est on grand 
professionnel. En ralliant Saint-Malo & 
Pointe-à-Pitre, soit près de 4 000 miles en dix- 
buit jours, 1 heure, 39 minutes, améfiorant 
ainsi de pbss de cinq jours le temps du Cana- 
dien Michael Birch eu 1978, le skipper <TEtf- 
Aqaksûoe a réalisé un authentique exploit 
sportif en réussissant la meilleure moyenne 
(&50 noeuds) jamais enregistrée dans une 
course transatlantique en solitaire. Mais, a 
acceptant d'attendre le lever du soleiL, jeudi 
25 novembre, pour franchir la ligne d'arrivée, U 
a surtout gagné la reconnaissance des organi- 
sateurs de la deuxième course de la Route du 
Rhum, des autorités locales, du ptdriic et sans 
doute de son commanditaire. 


De notre envoyé spécial 

Compte tenu des énormes intérêts finan- 
ciers engagés < ^ ans cette transat f rança ise, 
l'exploitation commerciale de l'événement est, 
en effet, devenue presque aussi importante que 
sa réussite an plan sportif. Une arrivée de nuit 
condamnait presque an chômage technique 
photographes et équipes de télévision. Repous- 
sée de quelques heures, grâce au zèle de Pajot, 
aile a permis à m public, plus curieux qu'en- 
thousiaste pour un sport qu'il commit encore 
mal, de se masser sur les plages autour de la 
Marina de Bas-dn-Port construite quatre pins 
tôt pour faire de la Guadeloupe un rendez-» oos 
de la navigation de plaisance. 


Dès la soirée du 25 novembre, Elf- 
Aqaitaiae a été rejoint dans cette marina par 
deux autres catamarans ; Jaz (classe D), barré 
et conçu avec un gréement complet snr cha- 
cune des coques par Bruno Peyron, un Baulois 
comme Pajot, âgé de vingt-cinq ans, qui ter- 
mine en 18 jours, 11 heures, 47 minutes, 32 se- 
condes, et Vital (classe III), semblable à un 
grand Tornado de 15^5 mètres pour à peine 
3^2 tonnes, que Birch, le vainqueur de la pre- 
mière Route du Rhum, a ramené comme d'ha- 
bitude intact an port eu 18 jours, 13 heures, 
45 minutes, 6 secondes. 


Après, l'ascète , l'athlète 

U 


.Pointe à Pitre. — Les organisa- 
teurs de la Route du Rhum ont de la 
chance. Leur épreuve conçue pour 
promouvoir une course au large à 
grand spectacle et le tourisme en 
Guadeloupe, a consacré pour ses 
deux premières éditions deux naviga- 
teurs d’exception : Michael Birch, un 
marin dans la grands tradition, puis 
Marc Pajot. le plus professionnel de 
tous les compétiteurs. Deux 
hommes, deux origines, deux tempé- 
raments et deux techniques diffé- 
rents. 

A vingt ans, le Canacflen Birch ne 
connaissait même pas la mer. Mais à 
Vancouver, où il était gardien de 
troupeau, il participait le dimanche à 
des rodéos. Pajot, mis sur un déri- 
veur dis son enfance à La Bauie était 
déjà, avec son frira Yves, médaille 
d'argent sur Hying-Dutchman aux 
Jeux olympiques de 1972, puis 
champion du inonde sur 505 en 
1974. Le coup de foudre pour le 
grand large, Birch le subissait plus 
tard, en convoyant vers les Caraïbes 
des gens fortunés. Pajot partait sur le 
Pen-Duick-VI en participant i la 
course autour du monde en 1974 au 
côtés d'Eric Taberiy . 

Les deux écoles se retrouvent en- 
core dans la technique. Tandis que 
Birch manifeste toujours le plus 
grand respect pour le voilier qu'il 
s'effor c e d’amener intact à bai port, 
Pajot l'utilise pour assouvir son esprit 
de compétition avec les risques de 
casse que cela implique. Quand Ja 
tempête gronde et que Pajot se bat 
contre les éléments, Birch rédifit lés 


voiles et emmagasine des forces en 
s’abritant pour écouta* Rachmaninov 
ou récupérer. 

Il est vrai are les deux hommes ne 
disposent pas des mêmes moyens 
physiques. Le Canadien, petit et 
fluet, est un ascète qui se nourrit en 
course essentiellement de thé et de 
pâte d'amande; le Français est un‘ 
sportif qui, à terre, entretient quoti- 
diennement sa forme, et fait de la 
musculation. 

La course des deux hommes dans 
cette deuxième Route du Rhum re- 
flète presque jusqu'à la caricature, 
leur comportement habituel. Dès le 
départ, Pajot avait pris tous les ris- 
ques au milieu des bateaux de plai- 
sanciers pour virer devant tout le 
monde, à la bouée du cap Fréhel. 
Son tempérament de régatier, l'avait 
poussé pour demeurer en tête, à cal- 
quer sa route sur celle de ses princi- 
paux rivaux. Quand Eric Loizeau avait 
profité du gros temps de la première 
semaine pour' propulser en tête, son 
petit trimaran Gau!oises-lV. mieux 
manœuvrable, il n'avait pas hésité à 
le suivre presque è la trace, pour être 
sûr de le dépasser dès que les vents 
portants de la deuxième partie de la 

coursa l'avantageraient è son tour. 

• • 

I 

Vrai solitaire 

Pendant tout ce temps. Birch. 
n’apparaissart même pas dans les 
communiqués. If profitait de la tra- 
versée du golfe de Gascogne pour se 


familiariser avec son nouveau cata- 
maran mis à l'eau seulement le 9 oc- 
tobre. En vrai solitaire, sans se sou- 
cier de l’avance des autres 
concurrents, il mettait ensuite le cap 


coup de théâtre avait relancé ses 
chances de gagner â nouveau la 
Route du Rhum. Alors que le Cana- 
dien s'était hissé à la deuxième 
place, à moins de cent milles de lui, 
Marc Pajot, en professionnel 
conscient que toutes ses interven- 
tions radio sont autant de messages 
publicitaires pour son commanditaire, 
annonçait, lundi 22 novembre, qu'il 
réduisait son allure, et préparait son 
canot de sauvetage. La .poutre cen- 
trale on aluminium reliant tes deux 
coques et soutenant le mât de 
660 kilos était dangereusement fis- 
surée et menaçait de casser sous la 
pre ssio n du gréement qui peut attein- 
dre près de six tonnes. 

Depuis sa construction en 1980. 
la catamaran de Pajot n'a, il est vrai, 
pas été ménagé. Heureusement qu'il 
est né. semble-t-il. sous une bonne 
étoile puisqu’il avait connu la victoire 
dès sa première course, dans La 
Baule-Dakar. Depuis, son architecte. 
M. Sylvestre Langevin, et deux ingé- 
nieurs de la société Dassault, 
MM. Chaumette et Leicinat, 
n'avaient cessé de lui apporter des 
modifications pour te rentée plus 
compétitif. Avec deux nouvelles co- 
ques pontées â vingt mètres,' Etf- 
Aqustatne. mené par Pajot et Paul 


Ayasse, terminera deuxième de la 
Transat en double Cannée suivante, 
avant de battre au retour, entre New- 
York et Cap Lizard, le record de la 
traversés de l’Atlantique an neuf 


quatre secondes. Il sera encore 
deuxième de la Transat entre La Ro- 
chelle et La Nouvelle-Orléans en 
1982. après avoir établi un nouveau 
record en couvrant 421 milles en 
vingt-quatre heures (17,6 nœuds de 
moyenne). 

Cette fois encore, après une répa- 
ration de fortune en plein océan, Pa- 
jot restait fidèle à son personnage : 
r Ça va passer ou casser » 
annonçait-il en repartant de plus 
belle. Cela est passé. 

GÉRARD ALBOUY. 


• M. François Mitterrand a 
.adressé, depuis Le Caire, un télé- 
gramme de félicitations à Marc Pa- 
jot : « J’apprends votre magnifique 
victoire dans la Foute du Rhum 
après une course particulièrement 
difficile, durant laquelle vous avez 
dû maîtriser avec sang-froid et cou- 
rage tous les risques encourus. Je 
tiens à vous adresser mes chaleu- 
reuses félicitations pour votre 
succès qui. au-delà de votre perfor- 
■ mance personnelle, repose aussi sur 
des technologies de pointe qui hono- 
rent l’industrie nautique fran- 
çaise. » M. Louis Le Pensée, mi- 
nistre de te mer, a lui. aussi -envoyé 
un message a Marc Pajot. 


1e plus au sud où il savait pouvoir l§- - jours, dix heures, six minutes, trente 
cher les brides sur l’autoroute des 
alizés. Trois jours avant l’arrivée, un 
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France contre Etats-Unis (Finale) Grenoble les 26, 27, 28 Novembre 1982 



■ 

NEC, un des plus importants constructeurs Interna- 
tionaux de Calculateurs. et de Systèmes de Communi- 
cation est présent dans 130 pays. Aujourd’hui, la 
société NEC est fière de pouvoir annoncer qu’elle est 
le principal sponsor de la Coupe Davis dans le monde. 

A bientôt sur les courts. 


J 


■ • 

la Société de Calculateurs et de Communication 


Composants Electroniques: 

NEC Electronics France 

Tél. (1) 620.64.00 - 92 Boulogne - (FRANCE) 

Grand Publi c et Ordinateurs Personnel*; ■ 
NEC Home Electronics (Europe) GmbH 
Tél. (49) 2101-2780 - 4040 Neuss 1 - (RFA) 

Télécommunications et Bureautique : 

NEC Télécommunications Europe Co., Ltd. 
Tél. (44) 1-388 6100 - Londres NVV1 (GB) 
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Nippon Electric Ce. Ltd. 
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EDUCATION 

La mobilisation des enseignants du supérieur 
contre le projet de réforme des carrières universitaires 


le Syndicat 

national de l’enseignement supérieur (SNE- 
Sup-FEN) et le SynÆcat général de rSdncatïoa 
nationale (SGEN-CF-DX) appelaient ressemble 


j mfi 25 novembre. Ces deux, organisations jugent 
« inacceptable » le projet de réforme des carrières 
râetshaires proposé, le 17 novembre, par b direc- 
tion générale des enseignements supérieurs 
(le Monde da 19- novembre). Comme lors des précé- 
dentes actions dans renseignement supérieur., n est 
(fiiïkSe de déterminer précisément s les mriver»- 
taires est réponds i cet appeL 


Ainsi, à Fi n ba s tté de Paris-X, dans certaines 

Ssdpbes, les enseignants, bien que d’accord avec 
les objectifs de faction, ont vonb assurer leurs pre- 
miers coma de Tannée. A Funheisité de Haine- 
Bretagne, à Rames, le jeudi après-midi est tratfition- 
neflement réserré anx rémîioas et commissions 
fcgscbumts ; courent, dans ce cas, parler de grive 
dans retab&ssement ? Foutant, selon on partici- 
pant; • rassemblée générale, qmaeu Beu le matin, * 
réaaf an nombre upécôbie de eoBègœs, signe 
cToae mobilisation réelle des aafrersitaires ». 

Vendredi 26, de nuiveOes actions sont prévues 
les ËtabSssaaots et un rassemblement doit 
avoir Ben à Paris, dans b conr de b Sorboane, à 
14 h. 30. 


LA TITULARISATION DE TOUS LES ASSISTANTS 

Le projet de décret a été approuvé 
par les représentants syndicaux 


Le comité technique paritaire 
(C-TJM. réuni au début de la se- 
maine, a examiné un projet de dé- 
cret • ponant statut particulier du 
corps des assistants des disciplines 
juridiques, politiques et de gestion 
et des disciplines littéraires et de 
sciences humaines ». A funanimité 
des représentants syndicaux et de 
ceux de l'administration, le projet de 
décret a été adopté après quelques 
modifications. Il doit permettre l'in- 
tégration, sur leur demande, des as- 
sistants non titulaires occupant ac- 
tuellement un emploi. 

Ce texte qui va être soumis au 
conseil supérieur de b fonction pu- 
blique, puis au Conseil d'Êtat, 
concrétise les promesses faites au 
mois de mai par M. Alain Savary, 
ministre de l'éducation nationale (Je 
Monde du 26 mai). Quelque deux 
mill e personnes (détachées du se- 
cond degré et assistants non titu- 
laires) devraient bénéficier des di- 
verse^ dispositions contenues dans le 
projet de décret : us service de ren- 
seignement annuel de ISO heures, 
l'équivalence entre une heure de 
cours et une heure et demie de tra- 
vaux dirigés... 

Les représentants syndicaux élus 
au C.T.P. considèrent que l’adoption 


de -ce texte est importante pour les 
personnels concernés qui « atten- 
daient depuis longtemps ces me- 
sures ». C’est pourquoi ils ont voté 
pour ce texte, même si certaines dis- 
positions, notamment budgétaires, 
ne les satisfont pas complètement. 

Une semaine d'action 

L’Association nationale des assis- 
tants (ANA) qui réclame « la pu- 
blication sans délai du décret de ti- 
tularisation des assistants promise 
depuis six mois par M. Sa- 
vary -pourrait voir ainsi une de ses 
revendications bientôt satisfaite. Ce- 
pendant, cette association souhaite 
aussi ■ l’intégration des vacataires 
et la publication d’un décret met- 
tant fin à la discrimination, qui 
frappe les assistants d’origine 
étrangère ». Les délégués des assis- 
tants de quelques universités réunis 
par l’ANA le 20 novembre à Nan- 
terre ont décidé d’une semaine de 
grève et d'action, du 29 novembre 
au 4 décembre ■ premier temps 
d’une action de plus grande enver- 
gure » pour s'opposer ■ à la politi- 
que du ministère en matière de sta- 
tut des enseignants ». — S. B. 


«r Une épreuve de force » 


■ 

(Suite de la première page.) 

A cet égard, M. Patrick Fridenr 
sou, du SGEN, critique le projet, 
qui, selon lui, maintient le statu quo. 

Les réactions des organisations 
syndicales sont vives et sévères. 
Elles manifestent un mécontente- 
ment assez profond d'enseignants du 
supérieur qui, jugent que depuis le 
10 mai 1981, le changement tarde h 
se meure en place dans les univer- 
sités. Les personnels titulaires et sur- 
tout, non titulaires attendaient d'un 
ministre socialiste qu’il procède ra- 
pidement à des réformes. Beaucoup 
avaient vécu pendant de longues an- 
nées dans la crainte et l'insécurité. 
Ils espéraient sinon des promotions 
rapides du moins des garanties phis 
grandes et une prise en compte de 
leurs états de service. ■ 

Une majorité d'enseignants sou- 
haitaient surtout la définition d’une 
nouvelle politique en matière de car- 
rières universitaires qui rompe nette- 
ment avec les pratiques eu vigueur 
jusqu’à présent 


Déception 

L'annonce par M. Jean-Jacques 
Payait, directeur générai' des ensei- 
gnements supérieurs, dn choix gou- 
verne mental en faveur d’une •for- 
mule à. deux corps » a engendré, 
comme 9 le reconnaît lui-même, la 
• déception chez certains de nas col- 
lègues -. Le fait que les titulaires du 
corps de base puissent s'appeler 
■ maître de conférences » ou « pro- 
fesseur assistant * ne change pas la 
situation en profonde or lorsqu'il est 
précisé que ce corps •correspon- 
drait en gros à celui des actuels 

maîtres assistants ». 

■ 

A Rennes ou à Strasbourg, des 
enseignants souhaitent, comme 
M. Payan, b * r mise en place d'une 
Université moderne, répondant aux 
besoins de la nasion *. Mais da n s 
ces villes comme dans d'autres, ils 
s'interrogent sur la volonté dn minis- 
tre de rénover l’Université. Les pre- 
mières déclarations et les textes mi- 
nistériels relatifs & la nouvelle kri 
d'orientation n'ont pas semblé vrai- 
ment nouveaux ni originaux. Les 
suppressions pendant l'été de nom- 
breuses heures complémentaires ont 
perturbé la mise en place des ensei- 
gnements et souvent provoqué là co- 
lère des étudiants. Les circulaires 
rappelant aux enseignants l'obliga- 
tion de résidence et précisant leurs 
tâches les Ont irrités. Enfin, la len- 
teur à résoudre les ‘problèmes des 


non-titulaires et des vacataires a 
déçu. 

Lors de cette rentrée universitaire 
mangMrift, le mot d'ordre de grève 
des syndicats de gauche illustre un 
réel mécontentement des ensei- 
gnants. Certes, b discussion sur les 
carrières n’est pas terminée et 
M. Payan va s’efforcer de convain- 
cre ses interlocuteurs. Mais entre le 
ministre eL une fraction des ensei- 
gnants du supérieur, les dissensions, 
jusqu’à présent diffuses, viennent de 
prendre la forme d'un conflit ouvert. 

SERGE BOLLOCH. 
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SUPER APEX 

14/90 jours 
vo) régulier 
aller/retour 

NEW YORK 

2.290 F. 


2.290 F. 


2.590 F. 

réservation au plus tard 
14 jours avant le départ 

(du 11 déc. au Vjanv. suppL 200 F) 


au départ de Luxembourg 
Cwutw< votre Agent de voyage* ou 

ICELANDAIR 

g, bd des Capucines 
75002 Paris flP 742.52.26 


Amertume 

(De notre correspondant. ) 

Nancy. - e Après les nip- 
pons de bienveSlance avec ie mi- 
nistère, nous sommes donc ré- 
duits à miser sur tas rapports de 
forces », constatait, jeudi 25 no- 
vembre, Tun des participants à 
rassemblée générale des ensei- 
gnants -da r université Nancy-U- 
Après ta grève du 4 novembre 
dernier, décidée par le conseil 
cf université à la suite de la ré- 
duction des heures complémen- 
taires, après le 1 1 novembre fé- 
rié, tas enseignants nancâens 
avaient décidé de ne pas faire 
grève ixi troisième jeudi de suite 
afin de ne pas léser les étuefiants. 
La journée a donc été consacrée 
à l’informa tio n et à ta sensibilisa- 
tion des étudiants, sans interrup- 
tion des cotes. 

Les enseignants du SNE-Sup 
et du SGEN laissaient paraître 
lors de tête assemblée générale 
une amertume certaine, après 
l’esquisse du projet de canière. 
t Le s syndicats n’ont même pas 
pu obtenir de texte écrit et doi- 
vent s'en tenir aux notes qu’ils 
ont prises fors de r entrevue de 
mercredi dernier », explique tel 
enseignant, qui, comme la majo- 
rité des participants, regrettait le 
simulacre de concertation, e La 
ministère fait très exactement 
t'inverse de ce gu’ff aurait dû 
faire, ü veut notamment redéfinir 
le nombre d'heures de service 
alors pu 'fl aurait fallu d’abord 
préciser les tâches des ensei- 
gnants du supérmr pour évo- 


vraieot y consacrer », 
commentait M. Maurice Blanc, 
un des responsables académi- 
ques du SNË-Sup. 

L'absence de réflexion péda- 
gogique dans le projet du minis- 
tère n’a d'ailleurs pas manqué de 
soulever de nombreuses remar- 
ques, concernant notamment le 
silence sur ta f or mation au métier 
d'enseignant du supérieur ou le 
flou relatif au temps à consacrer 
aux travaux cta recherche, e On 
oublie que nous sommes des en- 
seignants et des chercheurs. On 
parle de la recherche comme 
d’une priorité nationale et on 
alourdit nos tâches de servies, 
qui restent toujours à cheval en- 
tre le pédago&que et r adminis- 
tratif. Si nous devons .refaims 
grève dans quinze jours, nous le 
ferons. » 

.IF AN-LOUIS BEMER- 


( Publicité) 


ÉCOLE DE WM6MÏ0N DE PUUSAHCE 

23, bd VbaUBaiiot, ta de l> Jette. 32, Nerily 
Téléphone : 747-61-35 

Alain GOUTHIER 

Centre officiel d'examen - Itari ne marefamto 
TOUS P6RMS MER tA, B. Cl ET WVÈRÊ 
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LES 7 DERNIERS JOURS 

DU SAMEDI 27 NOVEMBRE 
AU SAMEDI 4 DECEMBRE INCLUS 



AUX 



MANTEAUX 


Rai cf Amérique 
Mumnel 

Queue de Vison 

Pahmi 

Weasel 

Marmotte Canada 
Zorinos 


Opossum d'Amérique 
Astrakan pleines peaux 

Patte cP Astrakan r 
Chevrette 
Lapin Castorette 
Lapin naturel 

Vison dark 
Vison ranch 
Vison pastel 


5800 F 
5450 F 
5400 F 
6100 F 
4600 F 
IIOOOF 
4650 F 
9400 F 





2100 F 


Sri 



:rî 


fin 


1400 F 

12900 F 
14250 F î fi 
15800F 


% 


A 




S 


Renard bleu 
Mouton doré 
Vison dark 
Lapin naturel 


Intérieur *f|anc de Marmotte 
col-pleines peaux 

Intérieur Lapin 
Intérieur Lapin morceaux 


p a o e r 2600 F 


7 800 F 
1050F 


3060 F 
1950 F 
1450 F 


v> , *> 


escompte effectué directement à nos caisses sur tout achat 

REMT GRATUIT 

12 MOIS 


Service après-vente 
Lee plus larges fecflhés de paiement 
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INFORMATIONS « SERVICES » 


MÉTÉOROLOGIE 


PRÉVISIONS POUR LE 27 - 11 - DÉBUT DE MATINÉE) , , ?7 UA J!° N , L f , 26 a n !* aM ~ T 
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Erotstion probable dn temps 
catre le vendredi 26 M 
0 heure et le sa m e i B 27 ■ 


La France passera sous rmflucnce 
des vents de nord-ooesx frais et instar 
Mes. Une dépression venant se caler snr 
la Corse provoquera des remontées d'air 
humide sur l'est des Alpes et vers les 
Vosges ensuite. 

Samedi, sur les régions méditerra- 
néennes, la Corse, les Alpes, le Jura et la 
Franche-Comté, le temps restera assez 
médiocre, avec des pluies en plaine et de 
la neige en basse montagne, vers 700 i 
900 mètres. Snr les autres léguas, ciel 
très changeant, assez nuageux, avec des 
averses. Le malin, mie ligne de grain sur 
la Bretagne, ces giboulées progresseront 
vers Test eu perdant de leur virulence. 
En cou» d'après-midi, sur le Massif 
Central, les Pyrénées et ks Vosges, re- 
démarrage des giboulées. 

En début de matinée, 0 à — ] °C sur 
toutes les régions de l'intérieur, 2 à 3®C 
snr tas côtes. An cours de la journée, ks 
températures atteindront 6 à 9 °C du 
nmd au sud 


En lin d'après-midi sur la côte atlanti- 
que, arrivée (Tune nouvelle p e r tu r bation 
apportant pluie et nuages, surtout snr 
ks régions méridionales 


La pression atmosphérique réduite an 
niveau de la mer était à Paris, le 26 no- 
vembre 1982, à 7 heures, de I 005 milli- 
bars, soit 753,8 millimètres de mercure. 


le prêt à porter 
des grands 

Clm85à2m15) 

et des costauds 



PARIS 12 e 

86 av. Ledru-Roilin 
Tél. 628.18.24 

M": Ledru-Rolfin/ 

Gara Lyon 


PARIS 17 e 

79 av. des Ternes 
Tél. 574.35.13 

M^ÊtoifeiTemes 


IY0N7® 

26 Crs Gambetta 
Tél. 861.13.83 

M*: Saxe-Gambetta 


PRÉVISIONS POUR LE 26 NOVEMBRE A 0 HEURE 
AU 27 NOVEMBRE A MINUIT (G.M.T.) 





- » «. 




Xj\Y 


èi 7 


A*. 




^ V p 
*Tr>-Sr . 




'\ 






rV/ ; 
1 vr . , ■] 




■■ y -V, 


Températures (le premier chiffre in- 


dique ta «narittinm enregistré an cou» 
delà journée du 25 novembre :1e second 


de la journée du 25 novembre ; le second 
le wiinïmnm de la mût dn 25 au 26 no- 
vembre) : Ajaccio. 17 et 12 degrés; 
Biarritz, 14 et 5; Bordeaux, 12 et 6; 
Bourges, 10 et 6 ; Brest, Il et 4 ; Caen, 


12 et 3 ; Chnboura, 10 et 5 ; Clermont- 
Ferrand, 13 et 5 ; Dijon, 10 et 4; Greno- 
ble, 9 et 6 ; Lille, 11 et 6; Lyon, 12 et 8 ; 
Marseille-Marignane, 16 Ct 13 ; Nancy, 
10 et 4 ; Nantes, 1 1 et 5 ; Nice-Côte 
d'Azor, 16 et 11 ; Paris-Le Bourget, 10 
et 7 ; Pau, 13 et 4 ; Perpignan, 15 et 7 ; 
Rennes, 13 et 3 ; Strasbourg, 11 et 5 ; 

Tours, 9 et 6; Toulouse, 14 et 6 ; Pointe- 
à-Pitre, 29 et 21. 

Te m pé ra tures relevées à l'étranger ; 
Alger, 21 et 10 degrés ; Amsterdam, 9 
et 6 ; Athènes, 17 et 5 ; Berlin, 9 et 3 ; 
Bonn, 10 et 6; Bruxelles, 8 ét 8; 
Le Caire, 19 et 12; îles Canaries, 23 et 
17 ; Copenhague, 8 et 6; Dakar, 27 et 
22 ; Djerba, 20 et 10 ; Genève, 10 et 3 ; 
Jérusalem. 13 et 7 ; Lisbonne, 14 et 6 ; 
Londres, 11 ct 2; Luxembourg, 7 et 4; 
Madrid. 14 et 4; Moscou, 5 et 4; Nai- 
robi, 25 et 13; New-York, 6 et 4; 
Paima-de- Majorque, 19 et 10; Rome, 
19 et 13 ; StocUtolin, 6 et 6 ; Tozeur, 20 
et 10; Tunis, 20 et 9. 


pioche-Atlantique et les basses pres- 
sions de Méditerranée. H fera donc as- 
sez froid sur l’ensemble du pays le ma- 
tin, et ou pourra observer par places des 
gelées an lever du jour. Dans la journée, 
le temps sera toujours médiocre de la 
Corse au sud-est de la France et an no- 
tera. des ondées et parfois quelques 


En revanche, le mistral soufflera et 
maintiendra des éclaircies en Provence. 
Sur tout le reste du pays, le ciel sera tou- 
jours très variable; fl neigera sur les 
massifs montagneux, en particulier sur 
les Pyrénées. Des vents de secteur nord 
seront fort-près des côtes atlantiques. 


Les maximums ne dépasseront pas 
5-6 •C au nord de la Loire et 6-10 «C sur 


( Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale.) 


DÉBATS 


-PRÉVISIONS 
POUR LE DIMANCHE 
28 NOVEMBRE 

Un flux d’air assez froid s'écoule sur 
la France entre les hautes pressions du 



JOURNAL OFFICIEL 


Sont publiés an Journal officiel du 
vendredi 26 novembre : 


LE CERCLE RÉPUBLICAIN organise 
des débats : le 30 novembre, à 
19 heures, avec M m Michèle 
Cotta, présidente de la Haute Au- 
torité de là communication audio- 
visuelle, un débat sur le thème : 
« Naissance d'une institution a ; 
le 6 décembre, à 20 heures, avec 
M. Jean-Émile Vié. ancien préfet 
de région, sur le thème : < Que 
penser de la décentralisation » ; le 
1 3 décembre, avec M. Michel Ro- 
card, ministre d'État, sur < Las 
enjeux du IX* Plan ». 

-A- Cerde répubficam, 5, avenue de 
l’Opéra, 75061 Paris, Ta : 260- 


UNELOI 


• Relative à l'attribution aux agents 
de l'Etat du congé pour la formation 
syndicale. 

UN DECRET 

• Pris pour l'application de r article 
L. 234-17 du code des communes (dota- 
tion particulière aux villes centres d'une 
agglomération). 

DES ARRETÉS 

• Fixant les conditions d’émission 
des obligations P.T.T. 1982. 

• Portant réaménagement des taxes 
des services postaux du régime inté- 
rieur. 


B®D® 



10 , 13 


PARIS EN VISITES- 


DIMANCHE 28 NOVEMBRE 


* Hôtel de Sully», 15 heures, 62, rue 
Saint-Antoine, M 11 Lederq. 

• Lycée Henri-IV », 15 heures, 
23, rue Clovis, M" Logrégeois. 

« Le collège Sainte-Barbe », 
15 heures, 4, rue Valette, M 8 * Lc m a r - 
cband. 


« Le Paris souterrain de Nadar, la 
villa Médias à Rome». 15 heures, 
62, rue Saint -Aurai ne, M. Lépany. 

• Eglise de l'Assomptitm, couvents de 
la rue Saint-Honoré », 15 heures, angle 
rues Cambou, Saint-Honoré, M™ Pen- 


« Château de Maisons-Laffitte», 
15 h 30, entrée côté parc dans le vesti- 
bule, Hulot (Caisse nationale des 
monuments historiques). 

• Salons dn Palàïs-RoyaL, le Conseil 
d'Etat», 10 h 30, grilles du Conseil 
d’Etat. 


■ Salons du ministère des finances ». 
I S heures, 93, rue de Rivoli (Approche 
de l'art). 

• De Carthage è Kairouan », 
1 1. heures. Petit Palais. 

■ La Sainte Chapelle, la Concierge- 
rie », 15 heures, grillas boulevard du Pa- 
lais (Arcus). 

« Musée Edith-Piaf », 15 heures, 
S, rue Crcspîn-du-Gast (L'art pour 
uns). 

■ Rues et hôtels du Marais », 1 5 h 15, 
8, rue des HcspitalièresrSaiiit-Gervais 
(M** 5 Barbier). 

« Palais du Luxembourg », 15 heures, 
29, rue de Coudé, M“ Camus. 

« Services secrets 1939-1945 », 
1 5 heures, métro Invalides. M. Czaray. 

m De Carthage à Kairouan », 10 h 30, 
hall du Petit Balais, M. Bouchard. 

« Fantin-Latour », Il heures, hall 
Grand Palais, M“ Ragueneau. 

• L'Opéra -, 15 heures, devant ren- 
trée. M*" Ragueneau. 

• L’Assemblée nationale », 15 heures. 
4, place du Palais-Bourbon (Connais- 
sance d’ici et d’ailleurs). 

«Hôtel de Camondo», 15 heures, 
63, rue de Monceau. M“ Ferrand. 

■ Hôtel des Mnamiones », 15 heures, 
47, quai de la Tournelle, M- Boula 

« Exposition Oudry ». 10 h 30, Grand 
Palais. 


« LUe Saint-Louis », 15 heures, mé- 
tra Pont-Marie, P.-Y. Jaslet. 

« Abbaye de Port-Royal », 14 h 45. 
123, boulevard de Port-Royal, M. de La 


«La Madeleine et son quartier», 
15 heures, métro Madeleine, côté maga- 
sin Trias-Quartiers (Lu tèce- Visites) . 

«De l’Institut aux mai*™* provin- 
ciales du quartier », 15 heures, 23, quai 
Conti, M» Wjfler. 

«Salons de rhô tel de Pourtalès », 
15 heures. 7, rue Trancbet, M“ Bué» 
Akar (Paris et son histoire). 

«Vieux village de . Saint- 
Gennain-FAinerrois », 15 heures, mé- 
tro Louvre (Résurrection du passé). 

• Le Sénat », 14 heures, 20, rue de 
Tournai. 


• Le Val-de-Grâce », 15 heures, 
277 Us. rue Saint-Jacques (Tourisme 
culturel). 

« Synagogues de la rue des Rosiers, le 
couvent des Blancs- Manteaux », 
16 heures, 3, rue Malber . (Le vieux 
Pans). 

« Les impiesâonnistes », 15 heures, 
2, nie Louis-Bailly (Visage de Paris). 


CONFÉRENCES 


DIMANCHE 28 NOVEMBRE 


14 h 30, 60, boulevard de Latour- 
Maubourg, P. Brouwers : New-York, 
Los Angeles » (audio-visuel) et 17 h 30, 
« San-Francisca > . 


15 h 30, 15, rue de ta Bûcherie, 
P. Gentil ; « 4 000 kilomètres en Espa- 
gne et au Portugal » ( pro jections) (Les 
artisans de l'esprit). 

15 h 30, 19, rue Frédériek-Lemaître, 
M.-F. Turpaud ; « La divination par le 
Yi-King » (Centre G.R-A.CE.) . 

16 heures, 15, rue de Vaugirard, 
A. Chaste! ; « L'italianisme de la Bastie 
d*Urf£» (Association des amii d’Urfé) . 


TIRAGE W47 


OU 24 NOVEMBRE 1982 


23 30 33 


NUMERO COMPLEMENTAIRE 


44 


' • Portant création d'un se rvice spé- 
cialisé A r Institut national des ieunen 


c ia li s é à H nsa tut national des jeunes 
aveugles de Paris. 


NOMBRE DE GRILLES 
GAGNANTES 


RAPPORT PAR GRILLE 
GAGNANTE (POUR 1 PI 


( Publicité l 


6 BONS NUMEROS 


316 015,80 F 


l’escargot Ml 
à moins 20 


5 BONS Nil HEROS 
+ numéro comofero entame 


114 914,80 F 


5 BONS NUMEROS 


4 736 


4 004,40 F 


Préparation manuelle et recette cente- 
naire, tous les gourmets apprécient 
r extrême finesse de nos escargots 
dont l ongtne est rigoureusement ga- 
rantie. Et ils se conservent plusieurs 
mon; au congélateur en gardant in- 
tactes leur saveur et leur fraîcheur. 
N 'hésitez plus à traverser Pans peur 
venir en laue provision. Ils seront 
l'occasion de merveUfeux dîners im- 
provises. Vendus au détail le di- 
manche jusqu à 13 h et tous les (ours 
de 8 h 30 a 20 h (sauf le lundi). 


4 BONS NUMEROS ^73 478 


109.30 F 


3 BONS NUMEROS 2 753 206 


9,90 F 


PROCHAIN TIRAGE LE 1er DECEMBRE 1982 


4 


LA MAISON DE 
L'ESCARGOT, 
79. rue Fondary, 
XV M° E -Ida 
ÔUS 00. Tel 

S 75.31.09.' 


VALIDATION JUSQU'AU 30 NOVEMBRE 1982 APRES.MID1 


9M. U Ih Dt U IIMIbM U'KMLJ 11 UU |U|U MbUlüBLU, 


CARNET 


- M“ Lucien GASPARD, 

M“ Eugène DELACHENAL, 

Tout pan de l’arrivée du petit frère 
d'Anne, 


- Noos apprenons k décès de 
M. F&fix ROQUEFORT, 
ancien député de l'Aude, 
survenu è Conques, le 25 novembre, des 
suites d’une longue maladie. 


[Né le 12 déDwnbre 1913 è Ustours (Aude), 
FAk Roqurforr, sncwi mineur de tond, avah 


DENIS, Sung-Mxn, 

(né en Corée, le 9 mai 1980), au loyer 
jç leurs enfants, Michel et Béatrice 

Gaspard. 


Mariages 


Ffià floqutfort, snden mineur de tend» avait 
|oué un rflta import a nt dans la Hésotance. Pn- 
sonntar de guerre, éwU fie 5 novembre 1 84fl, rf 
avait été chef régio na l de l'Action ouvrière des 
Mowments unie de le Résistance* puis mem- 
bre du co mi t é régional de tibârètJon. Féfii 
Roquefort, qui avait adéré, en 1944, su P. CF., 
éak maire de CowuiewMr-Ortépl (Aude). 


— M. Jacques MORIZET, ambassa- 
deur de France au Maroc, et M w , née 
Aline Reyss, sont heureux de faire paît 
du mariage de leur fils 
Rémy 
avec 

M* Lnz FARFAN* 
qui a été célébré dans l'intimité, le 
6 novembre 1982. à Bogota, Colombie- 
Ambassade de France, Rabat; Maroc- 
15, rue SaifltrAmand, 75015 Paris. 


1 858» data A laques* a avait eut oattu par un 
imsfebft redttl i avait retrouvé son siège en 
1994 «a a r avait oon&vué épris les éJscûons 
ca nt onatai de 1970. 1976 et msn 1982. Bi 
député en 1956, battu sa 1958. Ffifac Roque- 
fort evnt, depuis kxx tenté à ptaieure reprisa» 
«nsmcoès, 

tare en se p ré senta n t aux totkms legislatives 


Remerciements 


- M. Olivier Altman, 

M 1 * Nathalie Aitman, 

M— Anne Aitmao- KJ einberg, 

M fc Danielle Le Cherif, 

M. et M— Robert Aitmao et leurs 
enfants, 

ont la douleur de faire part du décès de 
M. Paul ALTMAN, 
survenu le 25 novembre J 982. 

Les obsèques auront lieu lundi 
29 novembre 1982, à 14 heures, au 
cimetière Montparnasse (porte princi- 
pale). 


— M** Georges Chamar&f, scs 
enfants, scs petits-énfaxus et ses arrière- 
petits-enfants. 

Sa famille. 

très sensibles à la sympathie et à l'ami- 
tié de ceux qui se sont associés à leur 

peine tais du décès de 


peine tara du décès de 

Georges CHAMARAT, 
les ea remercient très sincèrement. 


- Profondément touchée par les 
nombreuses marques de sympathie qui 
lui ont été témoignées Iras du décès de 
.-. M* Yvonne GOUVERNÉ, 
sa famille remercie tous ceux qui se sont 
associés à sa peine. 


- M. Max Doublé, son époux. 

Ses enfants et petits-enfants, 

M™ Jean Cocnard, sa mère, 
ont la douleur de faire paît du décès de 


M- Max DOUBLÉ, 


- Les familles Reynes, Martin, 
Menez et de Murcia 

r emerci e n t sincèrement tons les amis 
qui, par leur présence, leurs messages et 
envois de fleura, leur ont témoigné leur 
oiTèction Ion du décès de 

Guillaume REYNES. 


survenu le 22 n o ve m bre 1982, en son 
domicile, 13, nie Saim-Séverin, Phris-5". 

Les obsèques ont eu lieu dans l'inti- 
mité. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


5. rue Rabelais, 
92600 Asnières, 


Anniversaires 


- Saint-Etienne. . 

M»» Léon Fayolle, ses enfants et 
petits-enfants, ont la tristesse de faire 
part du décès de 

ML Léon FAYOLLE, 

ingénieur civil des mines, 
survenu subitement, le 20 novembre 
1982, dans sa soixante-quatorzi ème 


- Pour le dixième anniversaire de la 
mortde 

André BRET, 

28 novembre 1972, 

une affectueuse pensée est demandée à 
tous ceux qui font connu. ' 


- En cet ajutiversaire du décès, en 
novembre 1971, du 


docteur Jacques IZARD, 


La c érémoni e religieuse a eu Ben le 
24 novembre, dans l’intimité. 

10 B, rue lassaigne. 

42100 Saint-E t ien n e. 


que ceux qui ont gardé son souvenir se 
sentent plus spécialement uns à lui par 
l'Esprit-Saint dans l'espérance» 


— Jeannine Guttridge, 

Jacques et Véra Frantz. 
ont la douleur de faire part de la dispari- 
tion de leur père 

Jeaa FRANTZ, 


Services religieux 


- Un service religieux h la mémoire 


L’inhumation a eu lieu & Châlfant le 
20 novembre 1982. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

88, Palace Court, ChalfonL. 

PA 18914 U.&A. 

Cazaugiiai, 

33790 PeÜegrue, Gironde. 


aura Eeù 1 la synagogue' de la rue Gai- 
vaai (n* 19), Paris (7*), le lundi 
29 novembre, i 18 h 30. 


Messes anniversaires 


- Eh souvenir de 

Jeanne «F Arc BRUNEI, 


— M. Jean Laude, professeur à Puni- 
vershé de Paris-I, 

M. et M“ Paul Pidancet 
et leur fille. 

M 1 Françoise Cape t, 

M. Bertrand Capot, 

ont la douleur de faire part du décès de 
leur épouse, mè re , grand-mère et soeur, 
survenu le 23 novembre 1982, 


une messe sera dite le mercredi 
l* déce mb re, 1 8 h 30. à l'église Saint- 
Médard. 


M" Jean LAUDE, 


~ Une messe à la mémoire des 
ancMWM prisonniers de guerre au Sta- 
lag XI-B (Failingbostel) sera célébrée 
le jeudi 2 décembre, & 1 1_ h 30, en la 
crypte de Péçlise de la Trinité (entrée 
nie de la Trinité). 


Communications diverses 


La cérémonie ndigietise aura lieu fc 
lundi 29 novembre 1982, à 15 h 45, en 
Téglise Saut-Pierre et Saint-Paul de 
Fontenay-aux-Roses. 


Cet avis tient lieu de faire-part 


- L’association Avoir faim réunira son 
assemblée générale le 29 novembre, à 
18 h 30, 153, avenue Ledru-RoUin, oè 
sont invités le R. P. Riquet et tas diffé- 
rentes personnalités représentant des 
(ffu p ciatKWff am i es. 


1 24 Us. nie Boudcant, 
92260 Fontenay-aux-Roses. 


- D y a un an, ta 27 novembre 1 981, 


ROBLOT s. a 


Mon tris cher 6poux« 
Notre amour de papa. 


Henri RACHUNE, 


ORGANISATiON D'OBSÈQUES 


nous quittait. 


Eo ce jour si triste pour lui, pour 
nous, nous demandons i ceux qui Pont 
connu, apprécié et aimé, d'avoir une 
pieuse pensée & son intention. 

Nous les en remerc i ons de tout notre 


VOIR AU BUREAU 


- M«* Gabriel Robin, son épouse. 

Et toute la famille, 

ont la douleur de faire part du décès de 


M. Gabriel ROBIN, 


survenu ta 20 novembre 1982, à rage de 
quatre-vingt-quatre ank 
Les obsèques oat ea lieu dans l’inti- 
mité familiale. • 


READY 
MADE 

SnOAlBTE K FËCUUHGC 
38 et raè Joab - 750M 


PUtlS. U. 2604US 



THERMALISME AU SOLEIL 


du Midi (Océan et Méditerranée) 

RHUMATISMES ET VOIES RESPIRATOIRES 

cures thermales hivernales 


En Hte Provence En Roussillon 


6RE0UX LES BAINS AMELIE LES BAINS 

ait, 300 m. Sous le ait. 230 m. Station 


ciel le plus pur 
d’Europe 


la plus méridionale 
de France. 


En Pays Basque 

CAMBO LES BAINS 

ait. 40 m. 

Au climat doux 

et régulier 


Informations gracieuses (hébergement et cures) à ta SOCIETE 
THERMALE de la Station et S Paris : CHAINE THERMALE DU SOLEIL 
Maison du Thermalisme - 32 Av. de l’Opéra 75002 paris - TéL 742 87.81 
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U.L.M. 



motards 


de l'air 


fies pilotes 
trop 

sauvages ? 

" ■ 


A première vue la chose 
ressemble plutôt & une 
cage à poules. Et pour- 
tant ça vole. Ce curieux assem- 
blage de tringles & rideaux, 
de ficelles et de toile multi- 
colore, c’est un avion. Pardon, 
un' P -T..M- (ultra - léger - moto- 
risé} : il n'est plié injure pour 
te mordu que d'entendre qua- 
lifier d’ € avion» cette étrange 
machine. « LU LM ^ c’est même 


Vu sous cet angle. PUi-M fait 
plutôt dépouillé et digne du 
concours Lépine. Sur tel modèle, 
l’indicateur de vitesse se réduit 
à un tube de plastique dans 
lequel se déplace un bouchon. 
Sur un autre, ou ni de lame 
— rouge — tient lieu d'indicateur 
de dérapage Et sur un troi- 
sième, la jauge d'essence est 
tout simplement la paroi trans- 
■ lucide du jerrycan qui fait office 
de réservoir. Mais qu’importe. 
* quand tu est là-haut, tu flip- 
pes », exulte Bernard, un étu- 
diant. ulmlfite depuis l'été der- 
nier. Dans son cas. le langage 
d'intoxiqué est tout & fait appro- 
prié. Plutôt cool, U devient speed 
dés qu'on lui parle de ces machi- 
nes sans lesquelles il n'aurait 
jamais pu vivre sa passion. A 
vingt ans. il lui eût été diffi- 
cile d 'assouvir son vice, c 300 
ou 400 balles pour m'offrir 
une heure de tagasou 
de bourgeois, c * était au-dessus 
de mes moyens, expliqne-t-ü. 
et puis, ça me paraissait trop 
compliqué, avec la radio et un 
tas d’instruments. Ce que je 
voulais, c’était être en Pair, c’est 
tout. » En juillet dernier, au 
détour- d'une p&ture, coup de 
foudre. Depuis Bernard est un 
de oes mille ou mille cinq cents 
jeunes et moins jeunes qui con- 
fondent volontiers U-L-M. et 
L3D, Parmi tous oes drogués, 
d'ailleurs, les «fauchés* voisi- 
nent avec les vrais « pros », des 
tes de Ligne & même de s’of- 
autre chose, mais qu'enthou- 
siasme ce retour aux sources, ce 
plaisir de « voler pour voler » 
qui réjouit U. Jean Moine, pré- 
sident de 2'Aéroclub de France. 



tout le contraire de Pmton, 
explique un praticien enthou- 
siaste. D’abord, c’est bon marché. 
Et, avec rtf-L-Af* on- a la liberté. 
Pas besoin df aller sur une piste : 
on décoüe de son jardin. Pas 
besoin non plus de tout le céré- 
monial ésotérique qui entoure la 
pratique de Fanion. Avec VUJLM* 
nous avons démythifié Fanion.» 

Prétention pas bout à fait 
Infondée : & coté d’une aviation 
de loisirs en pleine déconfiture; 
117.LJC. est en train de faire un 
malhe ur chez tes fUs d’Icare en 
quête d'émotions oubliées depuis 
les première figes de l'aviation. 
Car c’est bien cela, avant même 
les considérations économiques, 
qui séduit tes « «ihnuttea » ; cette 
prodigieuse sensation de liberté 
et de plénitude qu’on éprouve, 
ficelé sur un siège rudimentaire, 
retenu entre ciel et terre par 
quelques mètres carrés de daman 
et us moteur <Se tronçonneuse, 
au cœur des éléments, dont ne 
vous séparent plus un habitacle 
capitonné ni une pléthore de 
cadrans, de voyants et de manet- 
tes, parfois aussi astreignants 
qu'inutiles. 


Parmi eux aussi, bêlas 1 s'insi- 
nuent d’authentiques illuminés 
dont certains, & l’occasion, paient 
cher leur Inconscience. Passe 
encore qu’un farfelu ait tenu 1e 
pari de se poser sur le pont du 
porte-avion Foch, mettant appa- 
remment eh défaut tout son 
amenai de détection, qu'un autre 
soit venu titiller les Airbus an 
beau milieu de l’axéoport de 
Nice, ou qu’un troisième ait rasé 
les moustaches d’un B ré guet 
Atlantic de la marine en appro- 
che, sur la base de Nîmes. Mais, 
parfois, l’avent ur e se termine 

{ ilwT-mal- : depuis le début de 
'année; la direction générale de 
l'aviation civile (D.GA.C.) a 
enregistré une vingtaine d’acci- 
dents, et neuf morts, pour qua- 
tre cent cinquante U JIM. reoen- 
oés (il y a autant d’appareils 
clandestins ignorés de l’adminis- 
tration). Pannes de ' moteurs, 
ruptures de cellules, sorties de 
pistes, rafales de vent . an 
décollage ou à l’attemssage, 
mais surtout fautes de pilotage 
constituent tes causes, tes plus 
fréquentes de la «casse». 

Alors, dangereux ITT T. M ? 


« Pas du tout, rétorque Yves 
Cof fournie, président d 'U-L-M. - 
Association, qui implante en ce 
moment des pistes en région 
parisienne. Moi qui suis motard, 
je puis vous dire que c'est cent 
fols moins dangereux que la 
moto. A condition de savoir s'en 
servir. LT) LIS ne se conduit 
pas comme un vélo. Les construc- 
teurs qui le prétendent, pour 
mieux vendre leurs machines, 
son * des assassins. 77 ne faut que 
quelques heures pour apprendre 
à piloter, mais iZ faut apprendre. 
Et dans me école, avec des ins- 
tructeurs qualifiés.» 


Ne prêcherait - Il pus un peu 
pour sa chapelle, cet ulmlste 
enthousiaste qui -veut ouvrir une 
quinzaine d'écoles l’an prochain ? 
Certainement pas. La plupart 
des pratiquants ne s’opposent 
pas à une formation organisée; 
voire & l' Instauration de brevets, 
boutes choses qui épureraient le 
milieu de ses « brebis galeuses » 
— têtes brûlées, buveurs et 
autres acrobates — qui nuisent 
à l’Image de HELM. Sans comp- 
ter ceux qui. croyant encore 
viv re au temps préhistorique, se 
mettent en tête de construire 
eux-mêmes Leurs machines. 


L’arrivée des constructeurs français 


H est vrai que l’ultra - léger 
motorisé est né, ü y a une 
«ngftina d'années aux Etats-Unis, 
de la convergence d’idées de bri- 
coleurs plus ou moins géniaux, 
préoccupés, les uns de moto- 
riser tes deltaplanes pour en 
faciliter l' utilisation, les autres 
de dépouiller l'avion classique 
afin d'en rendre la pratique 
moins onéreuse. Cette double 
parenté explique l'existence de 
deux famlDes dTJTi M„ qui se 
distinguent par la manière de 
tes piloter : les «pendulaires», 
qui se manœuvrent par dépla- 
cement de ï'alte toute entière, 
au moyen d'un trapèze métal- 
lique suspendu sous la voilure : 
et tes «trois axes», qui dispo- 
sent d'un vrai manche à balai 
et d'un vrai palonnier agissant 
sur des gouvernes mobiles 
comme dans un avion ordinaire. 
Mais « pendulaire » ou a trois 
», la oc 


conception d’an tel 
engin n'est. en dépit des appa- 
rences, pas à la portée du 
premier venu. Les choix aréo- 
dyn uniques et technologiques 
nécessitent quelques connaissan- 
ces. Les appareils de nouvelle 
génération font appel au titane; 
aux matériaux composites, aux 
stratifiés. Pour tes produire. U 
faut des structures Industrielles 
adaptées. 


lapb 

Déji 


J à, d’aine ors. quelques busi- 
nessmen avisés ont flairé la 
bonne affaire. Le marché existe 
et, jusqu’ici, U est tributaire aux 
trois quarts d’importations amé- 
ricaines et anglaises : Quicksll- 
ver, Fatbfinder, X 99, etc_ Les 
moteurs, eux, sont américains 
ou japonais. Mais tes fabricants 
français s’éveillent, s’il faut en 
croire la floraison de projets 
qui commencent à prendre corps 
un peu partout, une trentaine 
de constructeurs produisent déjà 
des petites séries, mais les capa- 
cités des plus «gros» ne dépas- 
sent pas une quinzaine de machi- 
nes par mois. Michel Leclerc, le 


frère de Péplcler de Landerneau, 
entend, lui, frapper un grand 
coup. Persuadé qu’on vendra, 
d’ici cinq ans , quatre cent mille 
arëodynes en France et cinq cent 
mille à l'exportation, il entend 
prendre sa part du pactole : il 
construit une usine à Pontivy, 
commande des moteurs au Japon 
(cinq mille pour 1983. quinze 
mille pour 1984, quarante - cinq 
mille pour 1985) et parie d’em- 
baucher mille ouvriers ; dans 1e 
même temps, il fait aménager 
des pistes auprès de ses cin- 
quante stations - service, où tes 
ulmistes trouveront un support 
technique appréciable. 

Seront - Ils vraiment quatre 
oent mille un Jour? L'engoue- 
ment. en tout cas, existe bien. 
Un signe ; la toute jeune fédé- 
ration d’UliM. a au renoncer 
& communiquer son numéro de 
téléphone afin de soulager un 
standard saturé à longueur de 
journée. Et combien ont pu 
éprouver des démangeaisons 
parmi tes quatre-vingt mille 
badauds venus assister, en sep- 
tembre dernier, à Bagatelle, à 
l’arrivée de la course Paris- 
Londres. qui a véritablement 
marqué l'entrée de HJ.L.M. dans 
1e grand public français ? Les 
compétitions forgent tes voca- 
tions et améliorent les machines. 
Il y en aura donc d'autres dés 
l'an prochain un nouveau 
Londres-Paris, puis un Tour de 
Paris, un Tour de France, et 1e 
«Bol d’Air», qui sera à l’ultra- 
léger motorisé ce que les Vîngt- 
Quatres Heures du Mans ont pu 
être à l’automobile, avec départ 
à La course à pied, stands d’en- 
tretien et de réparation.. Yves 
Cof fournie jubile : c Le Bol 
dAir fera comprendre aux 
constructeurs qu’ils ne peuvent 
plus se reposer sur des lauriers 
déjà fanés. Ils n’auront pas inté- 
rêt à nous donner des machines 
démodées au mal préparées.» 


La liberté 4’abord 



Ecrivez, téléphonez, venez nous voir à 
FOffice national suisse du tourisme (ONSÏ), 

11 bis, rue Scribe, 75009 Paris (tel. 742 45 45, tx 220.779, 
métro Qpéra) ou consultez votre agence de voyage. 



LA MAGNE 



Mais si le succès dépassait tes 
espérances? SI un jour, effec- 
tivement, quatre oent mille de 
oes bécanes encombraient le Ciel 
français, qui y mettrait bon 
ordre ? Jusqu'à présent, les pou- 
voirs pubUcs s'illustrent, à l’égard 
des P-L.M m par un libéralisme 
bien inhabituel. Les formalités 
sont réduites an minimum pour 
les hommes comme pour les 
machines. Cette attitude compré- 
hensive tranche avec celte de 
bien d'autres pays européens qui 
ont opté pour des réglementa- 
tions plus ou irai™ strictes. 
Même la Grande-Bretagne, autre 
pays libéral, a institué un brevet 
depuis le I" septembre dernier. 
Four l'Instant, la D.GJLC. se 
cantonne dans l’analyse des rap- 
ports d’accidents pour informer 
et donner des conseils aux pra- 


tiquants. Dans une circulaire de 
mal dernier, elle a défini quel- 
ques conditions techniques appli- 
cables aux UJj.M. et aux quali- 
fications des pilotes, rappelant 
aussi que tout oe qui vole, à 
l’exception des oiseaux, est sou- 
mis à des règles de navigation 
très précises. mite voudrait bien 
interdire 1e travail aérien (trac- 
tion de banderoles, épandages 
agricoles) à ces frêles machines 
sans autorisation expresse, et 
faire prendre conscience' des ris- 
ques aux candidats au baptême 
de l'air. Au plan de la construc- 
tion. elle est prête aussi à aider 
les recherches pour une meil- 
leure fiabilité des engins.. 

Cette approche très pragma- 
tique pourrait être contrariée par 
la volonté de certains pays 
européens d’édicter une régie- 
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mentatkm communautaire. Sans 
préjuger son contenu, on peut 
penser qu'un compromis entre 
des attitudes réglementer lstcs et 
libérales se révélera restrictive 
pour les ulmistes français par 
rapport au régime actuel 

Ce n’est pas leur seul motif 
d'inquiétude. Le bruit en est un 
autre, car 1] commence à exas- 
pérer les populations qui sup- 
portent au moins aussi mal le 
vacarme des moteurs d'UL.M. 
que celui des tondeuses à gazon 
ou des cyclomoteurs à échap- 
pement libre. Un député s'est 
même Inquiété auprès du minis- 
tre des transports des répercus- 
sions de cette activité sur la 
faune. Chasseurs, pêcheurs et 


écoles se coalisent. Dans ce 
domaine, pourtant, des progrès 
sensibles ont été accomplis. Les 
moteurs — à deux temps — 
tournent moins vite et hurlent 
donc moins fort, et les silen- 
cieux s'améliorent. L'amêlloratjon 

décisive viendra cependant de 
l’adaptation à 1"U.LM. d'un 
moteur à quatre temps ; ce sera 
chose faite l'an prochain., et il 
sera Japonais. 

Les ulmistes sont prêts à beau- 
coup de sacrifices à condition de 
conserver certaines libertés fon- 
damentales. Et d'abord celle 
d'évoluer à partir de n'importe 
quel bout de terrain. Four celle- 
là, ils sont prêts au combat, 

JAMES SARAZIN. 


En toute licence 


avoir droit à t’appei- 
farlon « ultra-léger moto- 
risé un aèrodyne doit 
satisfaire à deux conditions : 
peser , à vide, moins de 
ISO kilos , et être capable de 
voler à une vitesse minimale 
Intérieure à 40 kilomètres à 
rheure fou bien avoir une 
charge aialre intérieure à 
75 kilos au mètre carré). 

Un LLL.M. est exonéré du 
certificat de navigabilité exigé 
pour tous les autres aéronefs. 
Il est. en revanche , assujetti au 
régime du laissez-passer, déli- 
vré sur présentation d'un petit 
dossier , par le service de la 
formation aéronautique et du 
contrôle technique (93, bouievard 
du Montparnasse, 75270 Paris 
Cedex ) et valable un an. 
L'absence de ce laissez-passer 
— auquel est assortie une mar- 
que d'identitication que devra 
porter l'appareil — entraine 
rappllcatlon des mesures pré- 
vues à f article L 150-1 du code 
de r aviation civile f amende de 
1 800 à 36 000 francs, emprison- 
nement de six tours à un mois). 

Pour piloter un U.L.M., il 
n'est pas nécessaire de possé- 
der un brevet complet ou une 
licence de pilote . Il teut néan- 
moins détenir un certificat 
d'aptitude théorique au bre- 
vet de pilote privé avion , 
hélicoptère ou planeur. Sinon B 

De 30 000 à 

U.L.M., avion populaire ? 
Voire . Tour est relatif w car 
les prix d'achat varient 
de 30000 à 60000 francs. Actuel- 
lement. une trentaine d’impor- 
tateurs et de fabricants pro- 
posent des modèles mono et 
b/p/ace. Une formule qui tend 
à se répandre est celle de la 
copropriété . 

Ceux qui ne désirent pas 
acquérir d'appareil peuvent pra- 
tiquer TU.LM. au sein d'asso- 
ciations : il existe des sections 
spécialisées dans certains aéro- 
clubs, mais aussi beaucoup 
d'organisations indépendantes » 
Les prix de l'heure de vol sont 
extrêmement variables et peu- 
vent aller de 80 à 140 francs . 
Les tarifs raisonnables et ius- 
tifiéa ne devraient toutefois pas 
excéder 700 à 770 francs. 

La formation est assurée par 
quelques écoles. Avant d'être 


on s'expose aux mêmes peines 
que prévues ci-dessus. 

L'utilisation (fan LLL.Jkf. ne 
se fait pas nécessairement A 
partir d'un aérodrome . L'utilisa- 
tion permanente c l'une plate- 
forme pour les vols d'U.LM. 
nécessite tou telois une autorf- 
satlon préfectorale. L'utilisation 
occasionnelle n'est subordonnée 
qu'à raccord du propriétaire du 
terrain. Ces plates-formes sont 
interdites à /"inférieur des agglo- 
mérations (sauf à titre occasion- 
nel, sous réserve de raccord 
du maire de la commune ), à 
l'Intérieur ou aux abords d'un 
aérodrome, et à l'intérieur des 
secteura de sécurité des Instal- 
lations prioritaires de défense- 

L'utlllsailon de respaoe aérien 
par ru.LM. tah également l'ob- 
jet de quelques restrictions. Un 
tel appareil ne peut évoluer à 
Hntérieur d’un espace aérien 
contrôlé ou d'une zone régle- 
mentée. // peut, cependant, être 
utilisé sur un aérodrome dans 
la mesure où son pilote se 
plie aux consignes particulières 
édictées à son intention par 
Tautûritè aéronautique compé- 
tente. Pour le reste, les condi- 
tions d'utilisation de TU.LM. 
sont rigoureusement Identiques 
à celles, qui régissent tous les 
aéronefs : Il en va- ainsi notam- 
ment pour le survol des agglo- 
mérations, sdbrce de nuisances 
Importantes pour la population . 

60000 francs 

• lâché », U faut complet envi- 
ron huit heures de double 
commande sur un U.L.M. - pen- 
dulaire » et douze heures sur 
un ■ trois axes ». Certains cen- 
tres proposent des forfaits englo- 
bant la formation pratique et 
la préparation au brevet théori- 
que: U en coûte de 2000 à 
4000 francs pour un stage de 
cinq jours ou pour trois week- 
ends, et 1 000 francs aux déten- 
teurs d'un brevet de pilote 
d’avion ou de planeur. La plu- 
part des écoles demandent 
aussi environ 600 francs pour 
couvrir divers Irais : adhésions 
à l'association locale et à la 
fédération, assurances, dossiers 
d’instruction et de progression ... 

La Fédération française de 
planeur ultra - léger motorisé 
fournit ies listes des fabricants 
et des écoles tTU.LM. 
(FfJ*i.U.M., chemin de la 
Sacristie, 84140 Uontfavat). 
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Chasse 

Chassera-t-on encore en France en l'an 2000 


M. Michel Crépean, ministre de reuTironnenient, a 
clôturé le 18 novembre les huitièmes Entretiens cynégé- 
tiques de ■ Châteauroux consacrés, cette année, & ce que 
pourrait être la chasse en l’an 2000. M. Bernardet, conseiller 
régional et maire de la ville, avait lancé le débat qui fut 
animé par Alain Jérôme, heureux d’intervenir là pour des 
dossiers que l’on savait brûlants. 

Si cette Journée a permis de brosser la sShouette du 
chasseur français des années 80, elle n’a que partielle- 
ment répondu à la question posée. Une chose est néan- 


moins certaine : faute de ménager les espèces animales 
et faute de respecter la nature — cela n’étant pas de la 
seule responsabilité des disciples de saint Hubert, — le 
chasseur d'aujourd'hui risque de n’être à la fis de ce 
siècle, dans dix-huit ans à peine, qu’on personnage de 
folklore. 


raison d’une évolution peu favorable de la société & son 


Pour l’heure, l'image de marque du chasseur se 
dégrade, a-t-ou constaté, sans doute à cause d’une infor- 
mation encore Incomplète du grand public, mais aussi en 


Les différentes interventions de ce colloque n’ont pas 
manqué d’entraîner — comme fl se doit — les habituelles 
accusations portées par les protecteurs de la nature 
contre les chasseurs,. et vice versa. Toutefois, ces querelles 
se sont achevées — comme il se doit encore — par une 
sorte de consensus prometteur pour 'l’avenir, car après 
tout même si les motifs divergent, les objectifs restent 
les mêmes pour tous t sauver ce qui peut être encore 


1- 




M ath d’abord, qui est 
le chasseur fiançais d’au- 
jourd’hui? On a appris 
à Chàteaurous de M. Melen, 
directeur du comité d'informa- 
tion ch&sse-uafcare, et de M. B&- 
Tédeat, sociologue, qa% avait de 
trente-six à cinquante ans, qu’il 
était d’abord agriculteur ou 
ouvrier, et que les richissimes 
P.J3.G, ai souvent montrés 
posant devant les tableaux de 
perdreaux alignés, ne représen- 
taient que 0,92 % des chasseurs 
bien de chez nous. 

La principale motivation du 
nemrod français, a-t-on austi 
appris, reste l'amour de la nature 
et le plaisir d’être mtre amis, s 
habite les zones rurales ou les 
petites villes et parcourt surtout 
les terres communales. Le gibier 
de plaine est sa prédilection. U 
préfère chasser avec son chien 
devant lui plutôt qu’en battue. 
Autre information : il ne consa- 
cre que peu de temps à la gestion 
de la chasse et dépense * en 
moyenne pour sa passion de 
300 à 1000 F par an. ce qui re- 
présente tout de même taie belle 
addition ai l’on sait qu’en France 
1850 ooo hommes et femmes ont 
demandé un permis en 1983. 

ConcJmsion d’après cette en- 
quête effectuée auprès d’un 
échantillon de 14 000 porteurs 
de fusil choisis dans six dépar- 
tements types : la chasse zeste 
France an spart' éminemment 
démocratique et efface toute 
trace de différence sociale. 

Ce qui a le plus frappé les 
congressistes est que l'Image de 
marque du chasseur a beaucoup 
souffert ces dernières années 
pour des raisons qui ont relati- 


vement peu de chose à voir avec 
leur comportement. Un socio- 
logue au centre de communica- 
tion avancée du groupe Havas. 
M. ftuchetan, a en effet démon- 
tré que l’cn doit cette dégrada- 
tion à l’évolution de. la société 
française. Ainsi la part de nos 
concitoyens attachés aux valeurs 
tradationneiles ne cesse de dé- 
croître comme celle des «Jeunes 
loups» des armées 60, aujour- 
d’hui frappés par le désenchan- 
tement. 

A l’inverse, deux autres parts, 
de la société connaissent de 
beaux jours : celle du « recen- 
trage» et celle du «décalage». 
Elles concernent toutes deux les 
Jeunes. Ces deux entités dont 
1 Importance s'accroît se mani- 
festent par un besoin d’harmonie 
simple avec la nature, par une 
hostilité & toutes les traditions 
et par une volonté d’antiviolence. 
Inutile donc de dire que le chas- 
seur ne peut que souffrir de 
l’Image qu’il donne dans une 
telle conjoncture. 


4 Do blé et des perdrix » 

Cette révélation fît apparaître 
la nécessité aux yeux des chas- 
seurs. représentés dans la saUe 
et par la voôx de M. HnmeHn, le 
président des présidents de fé- 
dérations. de rappeler le rôle 
qu’Bs jouent — paradoxalement 
— dans le maintien des espèces- 
gibiers : faute de gibier, 11 n*y 
aurait plus de chassera, com- 
ment, dès lors, ne pas co na prai- 
dre que les chasseurs feront tout 
ce qu'ils pourront pour mainte- 
nir les espèces? 


Maintenir les espèces, certes, 
mais comment? Par une bonne 
gestion d’abord. Et une auto- 
gestion. Le professeur Mal&fosse 
est venu alors drive que la res- 
ponsabilité était le seul moyen 
de concilier la liberté de chasser 
et le devoir de chacun de sauve- 
garder le patrimoine naturel 

Pour ML Coles, conseiller di- 
recteur du très britannique Game 
Conservancy. l’ennemi, c’est le 
planificateur. Et de décrire un 
avenir stéréotypé où la moitié du 
pays serait livrée de façon in- 
tensive à r agriculture, tandis 
que l’autre serait composée de 
zones de loisirs où l’on poivrait 
passer son week-end en faisant 
des randonnées d’une niche à 
oiseaux à une autre, en se délec- 
tant d'une cassette qui explique- 
rait la différence entre un oiseau 
et xm papillon. 

Four ML Cotes, une seule issue : 
que les agriculteurs et les chas- 
seurs se rapprochent et mettent 
en commun leurs préoccupations, 
en arrêtant la destruction des 
habitats et en tirant profit des 
découvertes que la sctenoe mo- 
derne nous prodigue. Et M. Coles 
de conclure : « Nota vouions du 
blé et des perdrix et non pas du 
blé ou des perdrix .» Ce ne sera 
pas, hétas ! l’avis de U. Streéb, 
président de la chambre d'agri- 
culture du Haut-Rhin. 

Après ML MétaJs, membre du 
Conseil national de la chasse et 
de la faune, venu rappeler l’in- 
existence de zones 
dans notre pays et dé- 
noncer les aménagements indus- 
triels ou agricoles qu i les altè- 
rent, ML Vfesac, de ITNRA, fît 
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part de 

nouveaux modèles de dévelop- 
pement et brossa les conséquen- 
ces qu’Bs pouvaient entraîner. 

Ce fut & M. Serrai, directeur 
de la protection de la nature, de 
conclure : la chasse a été on 
besoin, elle est aujourd’hui un 
loisir, die doit être demain une 
école. Elle doit aussi être un 
relais entre les générations et un 
acte d’éducation à livre ouvert 
qui permette aux futurs enfants 
d’un monde urbanisé de garder 
un contact avec la nature et avec 
leurs racines. Et de se réjouir 
que le débat ait mis en évidence 
les grandes actions qui doivent 
engager l’avenir : celles qui tou- 
chent aux zones humides, aux 
aménagements, à l’organisation 
de la chasse basée sur le contrôle 
des prélèvements, à la mise au 
point des budgets et des pro- 
grammes. La réflexion ainsi me- 
née. dira encore M. Servat, doit 
utiliser tous les moyens de la re- 
cherche & long tenue. Une chose 
est certaine, les scénarios envisa- 
gés par le directeur de la protec- 
tion de la nature ont confirmé. 


hélas ! qu’S n’y aurait plus Ja- 
mais de place pour la « chasse 
de papa». 

Alors vint ML Crépean, arbitre 
réclamé par les uns et les autres 
et naturellement tenu pour res- 
ponsable de tout ce qui allait 
trop vite et de tout ce qui allait 
trop teotementu 

Ce qui est bien avec le mi- 
nistre de l’environnement, c’est 
qu’à l’entendre l’on ne s’ennuie 
Jamais. Du long discoure qu’il 
avait préparé et dent il tournera 
de temps à autre les pages, M ne 
retiendra que quelques grands 
thèmes : chasse et écologie, 
chasse et démocratie, patrimoine 
à protéger, devoirs du ch a sse ur , 
une occasion d’annoncer des 
épreuves pratiques dans les pro- 
chains pour le permis 

de chasser. Fi de tous les grands 
mots, fions-nous à ce qui est 
palpable et logique, et en avant, 
telle pourrait être sa devise. 

En fait de discours de clôture, 
M. Crépean s’adonnera à une 
réflexion à haute voix, plutôt 
optimiste, en tout cas en contra- 
diction avec te désenchantement 


des congressistes. «Je sols du 
côté de Guidée et pas du côté 
des clercs », lancera- t-ü à la 
salle médusée mais tendue. A 
M. Leduc, protecteur de la na- 
ture; investi curieusement par 
l’ensemble des participants dîme 
mission qui consistera à réclamer 
des mesures concrètes dans les 
quatre mois à venir — abusions 
perfides aux municipales, — Il 
répand : a Soyez sérieux, les 
choses avancent, certes, lente- 
ment, mais je signe toutes les 
semaines des arrêtés qui classent 
en zones de réserves de nou- 
veaux territoires et, d’ici à Tan 
2000, pourquoi imaginer qu’on 
n’y arrivera pas. Evidemment, st 
tout le monde . tut que tout est 
foutu, tout sera foutu . » 

Des applaudissements nourris 
devaient saluer cette remarque 
de bon sens. Oui. vraiment, 
M. Crêpeau n'est pas un ministre 
comme les autres, et £1 a 1e don 
de faire s’embrasser, au moins le 
temps d'un débat, les frères en- 
nemis, qu’ils soient des champs 
ou des vtfQes. 

CLAUDE LAM0TTE. 


Tauromachie 


La corrida sang ou or? 


A PRES les déclarations de 
M. Jack long, ministre de 
la culture, affirmant qu’il 
était prêt à « examiner les pro- 
blèmes en suspens qui ont trait 
en particulier à la législation et 
à la fiscalité des courses taurines 
et au statut social des toreros * 
C le Monde du 18 novembre), cinq 
matadors français viennent d’in- 
diquer qu’ils allaient déposer pro- 
chainement les statuts de l'Union 
des matadors de ton» français 
(TJ ALT JP.). Us espèrent ainsi 
obtenir leur reconnaissance par 
les pouvoirs publics sur le plan 
social et provoquer « Pouverture 
d’un grand dialogue entre toutes 
las parties prenantes» 
mw Christian Montcuqulol 
(«Nlmefio XI »), Patrick Tarin, 
« Chlnïto 9, Richard Milton et 
«Cutto Oaro », matadors en exer- 
cice, affirment également : 
« Nous refusons toute sorte de 
débat sur la moralité on non de 
la corrida. Elle a ses partisans et 
ses détracteurs, comme toutes les 
activités non aseptisées. De toute 
façon, l'intérêt que lut porte une 
couche importante de la popula- 
tion du sud de la Loire doit être 
pris en considération. Cet intérêt 
répond à un phénomène culturel 
ancestral. » fis concluent : « Dis- 
cuter la moralité d’un spectacle 
taurin revient en fait à re mett re 
en question 2e libre choix, donc 
la liberté des individus. » Le dos- 
sier que nous avons présenté sur 
ce thème dans c le Mande des 
loisirs et du tourisme » a suscité 
des réactions passionnées chez 
nos lecteurs. 

Mme Agnès Pascal, de Paris, 
écrit : « Une certaine forme de 
mande devrait être reconnue et 
acceptée par tous dès lors que 
son non-respect porte atteinte 
soit à Vhomme, soit à ranimai, 
qui a droit, comme tout être 
vivant, au respect que Ton doit à 
la vie même et que Von ne dqit 
pas faire souffrir, à plus forte 
raison pour « l’amusement et le 
plaisir de certains». Les minis- 
tres concernés, qui étudient 
actuellement des mesures ren- 
forçant la protection des ani- 
maux, seraient bien avisés de se 
pencher sur ce problème. » 

Pour Mme Bejot, de Dakar. 
* faut-il que ^assassinat des ani- 
maux en pubUc soit un spec- 
tacle, même s’il est financier T SI 
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les spectacles doivent être abso- 
lument violents, que les tridents 
combattent entre eux- Mois 
qu’on ne vienne pas mêler la cul- 
ture à ces opérations de fric et 
de violence ». 

VL Jacques Henry, de Mont- 
pellier. estime, hd, que « la cor- 
rida est un véritable fléau et la . 
honte de cëritàines de nos - trilles 
dites de tradition ». fi ajoute : 
v Devons -nous perpétuer un 
usage coutumier dont Tattrait 
Ir rés is tible consiste en un spec- 
tacle sanglant gui abouta à créer 
cher Ptndieidtt des aberrations 
psychiques et une hystérie collec- 
tive. » 

Les propos de M. Théodore 
Monoa. de l'Institut, critiquant 
les oourees de taureaux dans nos 
éditions du 13 novembre; ont 
naturellement suscité des réac- 
tions inverses. Pour M. Alain 
Prend, de Luchan, a If. Monod 
n’a (Vévidence jamais assisté à 
une corrida; car, même chaussé 
de ses très particulières lunettes, 

Ü n’y aurait ou aucun * névro- 
pathe », mais des hommes et des 


femmes graves, silencieux, atten- 
tifs seulement à la perfection du 
geste, à TSégan ce du dessin, à 
la régularité des . figures f plus 
Qu’à leur audace J et à la beauté 
de Tanimal fà sa bravoure). Tels 
sont les spectateurs les p lus 
avertis tTun match de football 
ou les abonnés du Palais Gar- 
nier. » - 

U conclut : c Et quant à 
T s éthique», quant aux «droits 
de Tavtnud », qu’on nous per- 
mette de sourire : d’abord parce 
que tant de vertueuse énergie 
p ou r r ai t s’appliquer en priorité 
aux droits de ■ l'homme, au ser- 
vice desquels mil n'est de trop; 
ensuite parce que les animaux de 
boucherie fies vrais, ceux dont 
M. Monod se nourrit) sont bien 
plus maltraités, ante motrtem, 
que les taureaux de combat ; 
enfin parce qu'a serait temps, 
dans cette perspective, de com- 
battre sérieusement pour l'inter- 
diction des zùos et du martyre 
des animaux de cirque. Sans 
parier, mats pourquoi non? des 
chevaux du tiercé. » 
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Pèlerinage 



le bateau d'Henri 



H ENRI BEYLE, dit Stend- 
hal (1783-1883). la 
seconde date D'eat pas, 
comme enr les monuments et 
dans tes dictionnaires celle de 
la mort. Et pas seulement d’un 
M centenaire : elle marque Je 
point actuel d’une seconde vie, 
célébrée par un culte universel, 
et beaucoup plus vivante encore 
et éclatante que Bayle l’Obecur 
l’avait prédite ou révée Comme 
les plus grands de ses qpntem - 
poralns. Chateaubriand ou Napo- 
léon. la célébration a commencé 
bien avant l'heure par des 
manifestations et des publica- 
tions, mais le quinziéme congrès 
atendhallen international qui 
vient de ee réunir, t Mayence, 
en est l’ouverture officielle : 
saluée par un ministre, car notre 
ambassadeur et cinq iiiiwmw. 

Le grand prêtre du stendha- 
Hszne demeure, bien entendu. 
Victor Del Lltto, Parlant aa nom 
du peuple innombrable des fidè- 
les. U évoqua la pierre sur 
laquelle, réunissant enfin main- 
tes chapelles, fut fondée l'église 
Stendhal ierme ; cette du 

cimetière Montmartre, ensevelie 
dans l’ombre et la suie de pont 
Canlaln court. B y a quelque 
vingt ans, Victor Del Lltto entre- 
prit de rendre au « Milanese » 
son soleil. * Jamais on ne m’en- 
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lèvera Stendhal l s, s'écria le 
conservateur du cimetière. Il 
n'en était pas question : le ciel 
de Parts ferait l'affaire. Et te 
fossoyeur, son travail : .11 ne 
restait dans la poussière que 1e 
crâne, la mâchoire et un tibia. 
Un peu plus hue du pauvre 
Yoricfc, 

PaUait-ii après cela se deman- 
der encore si Stendhal est 
romantique ? C’était le thème de 
congrès. L'Intéressé a d'ailleurs 
répondu lui -même va se défi- 
nissant : un s romantique sin- 
gulier », Mais & nous comme & 
Hamtet, -l’humour un peu noir 
ne mesaied pas au bord des ima- 
ges et des méditations funèbres. 
Nos verres de vin du Rti'u en 
main. Victor Del Lltto me racon- 
tait la promenade dans cime- 
tière, en quête de la meilleure 
place an soleil A chaque station, 
le conservateur lui disait, enga- 
geant : « Et ici 9 Est-ce que cous 
ne séria: pas bien 7 » 

Plus encore que sa vérité 
singulière! Stendhal a prononcé 
une vérité universelle : a Les 
grands écrivains de toutes les 
époques sont des romantiques. > 
A commencer par Shakespeare. 
Beyle était le seul, alors. & savoir 
qu'il comptait parmi ceux-là. 
Tout lie monde à Mayence, scruta 
donc oe romantisme : savoir s“j 
est « à part ». on à put entière. 
8 Tout le monde » n’est pas façon 
de dire : l’Europe, Uen sûr, 
l’Amérique, mate aussi l’Inde, le 
Japon. la Chine, Israël, l'Austra- 
lie! Us furent plus de quarante 
à parier en répandant leurs lu- 
mières : vous les lirez pour votre 
profit et votre plaisir. Un seul 
ne paria pas, mate agit merveil- 
leusement : le maître d'œuvre, 
le professeur Sort Ringger. 

En oe point central et sensible 
du Rhin, noua montrer un 
Stendhal «européen a s’imposait. 
Ce qui fut fait avec éclat. Pour 
Beyle, l’Europe est la seule des 
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ON N’A PAS TOUT DIT 
SUR LE MEURICE 


Le MEURICE, un des dix ou 
douze demios grands palaces du 
monde, vieil bôtd tout neuf par 
des aménagements constants, ou- 
vre maintenant grandement, les 
portes de son restaurant. 

H les ouvre d’une façon origi- 
nale, très contemporaine, de 12 à 
23 heures, sans arrêt, en ncnvsopp. 

Le MEURICE a confié l'agen- 
cement de sa nouvelle salle à 
manger agrandie à une jeune déco- 
ratxice de talent, charmante magi- 
cienne, Micheline Lefebvre qui 
lui à donné une atmosphère 
de jardin irréel, un air de fête tout 
en respectant les bosaies. 

C’est donc l’endroit Idéal 
pour donner un dîner cPapparat; 
réussir un déjeuner cTaôaires-. ou 
tout simplement traiter ses amis 
avec élégpnc& fl va sans dire que 
la cuisine y est particulièremênt 
soignée et raffinée, fl serait trop 
long d’énumérer la belle carte 


très variée ; que propose le 
MEURICE Dans une maison de 
haut luxe, il faut compter 350 F 
environ par pensonne car les vins 
eux aussi sonr tous de très grande 
origine, fl y a un menu à' 160 F 
plus boisson et service. 

Le parking, commode et 
proche, est edui de la place 
Vendôme. 

PAUL DEMOmAIGNAC 


Menu du jour à 160 F SNC. 

Suggestions 
extraites de kt ante: 

VêaûesdeSahttJacques 
audaunven 
Délices de sole cuites 
à la vapeur de petite nage 
Palette de mignons de bœuf 
/n fT dix 

IkuÊeté fiais aux poires 
sauceWSlkamne 
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23 Orne de Rivdi75ÛQl Paris -tâ.26O3a60 
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parties du monde. « étant une 
dans ses différences, à ne pou- 
voir jamais être unie >. Le 
contraire d’un melUng poL L’Eu- 
rope occupe tant l’esprit de 
Stendhal que — i'a-t-on remar- 
qué? — son nom lui vient de 
trois à cent fois plus souvent 
que celai des femmes qu’il a 
animées. C'est oe Stendhal -là 
en qui Valéry voyait plaisam- 
ment un e voyageur descendu à 
rhûta de r Europe, pour q taire 
Tamour», et Je oe sais plus quoi 
encore. En tout csa, pour y 
demander, selon une tradition 
disparue, « de quoi écrire ». 

Le boengmestre, en son Ra- 
thaus face au Rhin, ne craignit 
point de ootis déclarer que, pour 
les choses de resprlt et les autres, 
D n’est de bon que oe qui est de 


Le plus émouvant nous atten- 
dait au bout de cotre voyage sur 
le Rhin. Voyage privé, buxgs 
encore, Lorelel : écrasée par 
Hitler, la tradition a été relevée 
et, ans pieds de l'ondine et de 
son rocher, tout le bateau chante 
le poème de Heine. Arrivée tar- 
dive à Cologne. Petit restaurant 
ouvert la nuit. Personne, sinon 
un buveur silencieux. Le patron 
est un Rhénan brun et fin. mate 
il n'entend pas un mot de « la 
plus belle langue du monde a. 
Alors, le buveur silencieux 
s'avance, traduit, décrit, avec 
Juste assez d’accent pour la 
saveur. 


la rive gauche. Nécessairement, 
puisqu'il dit aussi que Mayence 
a toujours été « un faubourg de 
Paris a Nos oreilles n'ont pas 
fini d’être caressées. Pour 1e bou- 
quet. U fallait un burg roman- 
tique Le seigneur du lieu, dont 
les racines sont non moins mé- 
diévales que celles de son don- 
jon. règne sur de vastes vigno- 
bles au pied de plus vastes forêts. 
De plus. Il professe à l’univer- 
sité 1e droit et l’histoire du vin. 
Avant de nous Inviter sous les 
voûtes où nous attendait un 
souper aux flambeaux. U s'ex- 
cusa, par pure coquetterie, de 
parler trop imparfaitement «la 
plus bette langue du monde a. 
Galanterie, certes, mais aussi 
mémoire du dix- huitième siècle, 
toujours vive. Pour combien de 
temps ? 


Nous allons bientôt savoir que 
la patronne, elle; parle — dans 
ses sauces, et c’est bien l'essen- 
tiel — un français point indigne 
de La Reynière. En attendant, 
notre Interprète se régate à 
parler, £1 est heureux. Et voilà 
que, sans qu'D ait quitté le ton 
de la conversation, nous sur- 
prenons— Mais oui, ce sont des 
vers ! Stupéfaits, nous l'écoutons 
dire sans faillir la Ballade de 
merci. Universitaire, bien sûr ! 
Médiéviste? Nullement : Ingé- 
nieur. H évoque en deux mots 
ses voyages et ses techniques, et. 
comme notre souper arrive, 11 se 
retire, pute refait un pas vers 


nous (Q vient de lire tes Jour- 
naux), sourit : 8 Ariane aurait 
moins de malheurs si les ingé- 
nieurs savaient un peu leur Vil- 
lon par cœur, avec un peu de 
grec aussi, b. 

C'est vrai ; ils ont dû oublier, 
en plus, Racine et le reste. Car 
c’est tout de même une drôle 
d'idée de donner à une fusée le 
nom d'une fille restée célèbre, 
pour qu'on l’eût laissé tomber. 

De Stendhal à Stendhal et du 
Rhin au lac de Garde, en pas- 
sant par Parte, c’est une prome- 
nade romantique sur le grand 
boulevard de l’Europe. Le lac est 
le centre d'une rose des vents de 
l'esprit et le lieu d’un très ancien 
dialogue Nord-Sud européen : U 
s’imposait pour un congrès du 
CIR VI fl), dont l'espece couvrait 
cetor fols la Lombardie, le Trea- 
tin et la Vénétie, sur le thème 
de l'Europe Intellectuelle et du 
voyage italien. La rencontre se 
devait donc d’ètre itinérante, ce 
qui n'est pas facile : l'organisa- 
tion et l'hospitalité furent si par- 
faites que les travaux et les plai- 
slzs se confondaient dans le 
voyage. 

Sur oes chemins, an croise tout 
le monde, de Montaigne à Goethe, 
mate seul Stendhal eut les hon- 
neurs d'une Journée. Nulle part 
plus naturellement et plus pas- 
sionnément qu'tel il n’est ce voya- 
geur de l’Hôtel de l'Europe. 
On se souvient soudain que De 
l’amour unit dans la même page 
ce 8 délicieux lac de Garde », ses 
barques nocturnes, ses naviga- 
tions sentimentales déjà lamsurti- 
n termes ; et le s rameau de Salz- 
bourg s, la fameuse « cristallisa- 


tion s. bref, tout ce qui est- de 
lumour. 

Au contraire, s'il s’intéresse 
fort à Vérone, c'est comme élé- 
ment de la stratégie napoléo- 
nienne : il n'y rencontre Jamais 
Juliette ; non plus que Deadémone 
à Venise Son Shakespeare sem- 
ble bien loin. Venise, pourtant, 
quH va préférer même à Milan, 
Jusqu'à vouloir s’y fixer. Hélas t 
c'est à Civlta-Veochia que. pour 
finir, U sera cloué. Non sans en- 
vois papillonnants à Rome, où 
U rencontrera, bien tard, la mys- 
térieuse Earilne. Après l'avoir 
ainsi nommée, toujours féru de 
codages et de chiffrages naïfs, 
i] la déguise dau6 son Journal 
en projet de roman : Lest Ro- 
mance. Fin oj ths Carnau ai- 
Et il place la «cène à Venise. 

Ainsi, vingt ans après te lac 
de Garde, c'est sur la lagune 
qu'il recommence en Imagination 
un embarquement trop roman- 
tique. Mais quel son rendent les 
derniers mots qu’il a tracés 1 
Last, Ffa- Nous y voilà. Roman 
ou romance vont sombrer avec 
lui. H rentre à Clvita-Veochla 
pour s'y s colleter avec le néant ». 
Earilne aura été le dernier bat- 
tement de cœur de Stendhal. 
Reste que ce n’est ni Milan ni 
Rome : c'est Venise que notre 
Milanese devenu romain a dé- 
sirée pour la mise en scène ima- 
ginaire de son dernier opéra 
amoureux. 

YVES F LO RE N NE. 


(l) Centre lnterunlventtalre de 
recherche sur le voyage eu Halls, 
animé pu le professeur KanceQ 
auquel n Bout Joints l'Institut 
européen, les Amis de Stendhal, et 
la Communauté du lac de Garde. 


La rose des vents du lac de Garde 
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950F Aviôn compris 

Le voyage aDer-rerour PariVLondres/Paris s’efièo 
tue par avion. Les transferts aéropon/hôtd/aéro- 
port sont inclus. 

OKAC 2 nuits àPhôtd 

et petits déjeuners compris 

L’hôtel : un confortable 2 ètoOes. 

Les petits déjeuners : de merveilleux breakfasts 

thé ÂimanrÿSasts moelleux. J^de^ioi partir 
(Fun bon pied visiter Londres ! D'âutant plus que 
surplace; vous profitez deFassistanœd'un repré- 
sentant République Tours parlant fiançais qui 
vous donnera toutes les informations sur les aeà- 
vhÊs et les divertissements de Londres. 


Ce forfait République Tours est valable de 
novembre 1982 à fin mars 1983. 

Pour plus de renseignements sur ce week-end et 
tous les autres séjours en Grande-Bretagne que 
vous propose République Tours, contactez voue 
agent de voyages ou République Tours: 

1, avenue de la République, 75011 Paris 
TéL 355.39.30 
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Pour en savoir plus sur Londres, renvoyez oe bon 
à T Office du Tourisme Britannique. 


950F Londres compris 

Londres et ses merveilles.» Londres et ses spectar 
clés... Buckingham Palace, la relève de la garde, la 
célèbre Tour de Londres». Les parcs verdoyants 
aux pelouses accueillantes.. 

Les pubs chaleureux, où Ton lié connaissance 
aussi facilement que l’on boit une merveilleuse 
bière... les rues où se déploient d'alléchantes vi- 
trines, où l’on croise autant de dames très dignes 
que die jeunes gens follement « modes ». 

Et puis les concerts, les expositions, les musées.» 
Bre£ Grâce à ce forfait République Tours, Lon- 
dres est à vous. Pour 950 F seulement 


■ ■ 

| Je désire recevoir plus d'informations sur 
| Londres et sur les séjours République Tours, 

2 1 » — 

j Prénom : ■ ■ 

! Adresse : — 
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LE MONDE DES LOISIRS 



Toujours le sexe faible 


L E pur-sang Incline, décidé- 
ment, vers le matriarcal. Les 
derniers galops de la saison 
sont féminins. L' américano-française 
Aprll Rua sera, ce dimanche, à 
Tokyo, la favorite de fa Japan Cup, 
et c'est une pouliche, Eecallne, qui, 
chez nous, la semaine passée, a 
remporté l'ultime épreuve de groupe 
pour « deux ans » : le Critérium de 
Saint-Cloud. 

Rappelons que les deux plus Im- 
portantes courses européennes de 
r automne, l’Arc de Triomphe et les 
Champion Stakes, avalent, de la 
même façon, été gagnées par des 
femelles : Akylda et 77me Charter. 

La révolution des saxes avait 
déjà eu de nombreux précédents 
(trop nombreux pour être tout à fait 
honnêtes...) ces dernières années. 
Même las ordinateurs de détection 
ne jureraient pas que les anaboli- 
sants n'y étalent pas, alors, pour 
quelque chose. Mais, depuie l'af- 
faire P bus et quelques autres, de- 
puis surtout que tes chimistes de ta 
détection se sont attachés à rat- 
traper leur relard sur ceux de l'ima- 
gination, on a l'Impression que les 
hormones sortant moins souvent des 
tiroirs secrets. Il faut chercher l'ex- 
plication ailleurs. 

Les progrès de la diététique ani- 
mais et des techniques d'élevage 
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ont abouti & une race plus précoce 
chez laquelle le plein épanouis- 
sement apparaît dée l'Sge de trois 
ans. un an, voire deux ans. plus têt 
que par le passé. Une hypothèse 
souvent Invoquée est que cette 
accélération de la croissance profi- 
terait d'abord aux femelles, les- 
quelles, dans toutes les espèces, 
sont déjà naturellement portées, en 
effet, à davantage de précocité. 
Mais le phénomène, s'il peut rendre 
compte des triomphes de pouliches 
de deux ou trois ans, n'explique pas 
ceux de sujets plus âgés, comme 
Aprll Run. 

Peut-être faut-il chercher du côté 
des méthodes d'entraînement Na- 
guère, quand les courses ôtaient fe 
fait exclusif de quelques grands 
propriétaires, en même temps éle- 
veurs, r attitude générale était de ne 
voir, dans les femelles, que de fu- 
tures mères, non de véritables su- 
jets de compétition. Elles n'étaient 
soumises qu’à un entraînement ré- 
duit Certains propriétaires, considé- 
rant que les joutes de la piste 
étaient délabrantes, avalent même 
tendance è leur demander d'autant 
moine d'efforts qu'ils les croyaient 
excellentes et capables de leur don- 
ner, par la suite, les meilleurs pro- 
duits. L’arrivée au pesage de pro- 
priétaires businessmen a changé cet 
état d'esprit. On est maintenant 
aussi exigeant, à l'entraînement, 
pour les pouliches que pour les 
poulains. Mais ce changement d'at- 
titude n'expliqua pas totalement, 
non plus, le changement de résul- 
tats. 

En fait, aucune thèse n'est -totale- 
ment convaincante. 

Voici, en tout cas, Aprll Run prête, 
elle, à convaincre de nouveau. 
Héroïne, à trois ans, l’an passé, 
d’un automne américain pharaml- 
rteux, au coure duquel elle avait 
gagné le Turt Classlc et été se- 
conde du Washington D.C., elle a 
fait mieux cette innée en s'adju- 
geant les deux épreuves. Après ce 
doublé, elle n'a manqué que de 
quelques voix le titre, fort envié aux 
Etats-Unis, de ho rsa of Ma ysar. 
Une victoire dimanche à Tokyo 
serait, pour elle, une belle revanche 
sur le Jury, qui lui a finalement pré- 
féré un cheval américain ; John 
Henry. SI tout sa passe bien, elle 
reviendra pour la campagne 1983 
en France, avec, comme objectif, 
l'Arc de Triomphe. 

Eacallne n'en est pas encore, 
oomme son aînée, è briguer les 


lauriers de trais continents, mais 
sa victoire de Saint-Cloud — où 
elle était encore dernière à l'en- 
trée de la ligne droite — a été sin- 
gulièrement prometteuse. Cest une 
Alla d'ArcEc Tarn, qui fut probable- 
ment un cheval exceptionnel mais 

qui fut, aussi, exceptionnellement 
difficile è entraîner et & monter, et 
qui, an fin de compte, n’eut pas la 
carrière de courses à laquelle pou- 
vait le destiner sa classe. Elle est 
entraînée par John Fellows. comme 
l'était son père. Or elle est, en 
quelques mois, la dauxième tille 
d'Artlc Tent que révèle le jeune 
entraîneur, chez qui ses filles ne 
sont pourtant pas légion. Peut-être, 
avec oette famïïla-là, faut-il avoir 
bien connu le père pour bien en- 
traîner sa progéniture. îl y a eu des 
précédents dans rhîstolre des 
courses. 


Gfeirte de l’idole 


A Auteufi, chuta (au moins au fi-, 
guré) de celui qui était en passe de 
devenir la nouvelle Idole : Imyer. fl 
caracolait en tête du prix Camba- 
cérès vers, semblait-il, une qua- 
trième victoire consécutive quand 
îl commit une énorme faute à la 
haie du pavillon. Une faute au de- 
meurant inexplicable : glissade? 
Trop grande confiance en lui-même ? 
Le champion parut tout déconte- 
nancé. La haie suivante aurait été 
éloignée qu'il aurait probablement 
retrouvé sa sérénité et la bonne 
cadence. Mais elle était proche. U 
la eauta sous le coup encore de 
r émotion et probablement de l'ap- 
préhension. Nouvelle faute, plus 
grave que la précédente, et troisiè- 
me, Irrémédiable celle-là, un peu 
plus loin. On allait vers le chute. 
Sagement le jockey Chalet arrêta 
le cheval avant C'est égal : H fau- 
dra probablement des mois de pa- 
tiente remise en confiance pour que 
l'entraîneur André Fabre retrouve 
son Imyar d'avant cette série de 
taux-pas. 

Il y avait des ventes, la semaine 
passée, au Kentucky et A □ eau- 
ville. Le marché des pur- sam 
avait sérieusement fléchi (de 10 % 
à 15 V«) en septembre et en octobre, 
en Angleterre, en Irlande et aux 
Etats-Unis. Aux prix atteints aupa- 
ravant, le marché était devenu 
directement dépendant de la fan- 
taisie de quelques milliardaires 


internationaux, genre NiarchûS, 
Hunt, Sangstsr. Or, soudainement 
(conclusion d'uns entante de non- 
concurrence ?). ces locomotives 
étalent restées è quai. 

Blés ont à nouveau, la semaine 
passée eu Kentucky, poussé la 
vapeur. Sinon exactement ou exclu- 
sivement elles-mêmes, du moins 
d'autres, avec ou sans elles. On 
a vu ainsi un certain Henryk 
Kwiatkowski, un ancien pilote de 
guerre qui a fait fortune en « reta- 
pant > et convertissant de vieux 
avions militaires, prendre les 
commandes. La pression a aussitôt 
remonté. Ce Henryk Kwiatkowski — 
qui avait, voila deux ans, acheté 
à DeauviHe, très cher, deux ou 
trois poulains que, sauf omission, 
on n'a jamais vus en piste — a payé 
3,8 millions de dollars (2B millions 
de francs), nouveau record du 
monde, une poulinière, sœur de 
Targowlce. pleine de Northern 
Dancer. 

Oeauviiie s'sst tenu très loin de 
ces sommets. Pourtant les ventes 
de yearlings, que certains pré- 
voyaient catastrophiques, ont donné 
des résultats au moins comparables, 
à première vue, a ceux de l’an 


Les projets du nouveau directeur 
des Haras nationaux d'augmenter, 
l'an prochain, le nombre des tier- 
cés, donc les occasions de recet- 
tes, et peut-être, par conséquent, 
les recettes elles-mêmes, y sont 
sans doute pour quelque chose. 
Une autre explication : au pesage, 
les réserves è l'égard de la mon- 
naie sont- apparemment plus vives 
que celles qu'inspire la conjonc- 
ture ; si l’on a quelque argent, 
on préfère encore 'acheter; on 
verra bien, pour- le reste.. 

LOUIS DÉNIEL. 
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ts les jrs de 11 h à 20 h 
mardi et jeudi jusqu’à 23 h 
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de 10 h à 20 h 
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HOTEL 
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Vïffars-sur-Offon 


Le nouvel hôtel de première clama dans une situation tranquille. 

• Whirlpool, sauna et solarium gratuits. 

0 Toutes les chambres avec balcon an sud. 

• Rôtisserie, bar, sa Lies de séjour. 

• Confort moderne dans une atmosphère agréable. 

Sept jours demi-pension, chambre double avec bains dès S Fr. 574, 
(5-2- - S JL + 36.3. - 5.4J33 + SFr. 70.) 

HOTEL ELITE ***** CH 1884 VUlars-snr-Ollon. 

TéL : 1941-35-35 13 4L Télex: 456-203- 





sunstar -hôtel **** Vfengen 

Hôtel de première classe & Wengen 
Station d’hiver sans voiture. 

Situation calme et centrale avec vue panoramique. 

f Confort moderne et agréable. 

S Piscine couverte, sauna, solarium gratuits. 

• Cuisine exquise, buffet pour le petit dé Jeûner. 

• Restaurant, bar, salle de TV. 

• Salle de séjour avec cheminée. 


jours demi-pension, chambre double avec bains dès 
(9-1. * 16.1 -k- SX - 12.3.1983 + SPr. 105.) 
SÜNSTAR-HOTBL ***** CH-3823 Wextgen. 

Tèl. : 1941-36-56 SI IL Télex : 923-366. 


SFfc 525. 
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FRANCE i « Croix du Sud ». 

Dans la aéria poste aérienne, 
l'hydravion La té - 3I1Ô « Croix - du - 
3uds rappellera l’épopée de la pre- 
mière liaison aérienne France- 
Amérique du Sud et le timb re 
rendra hommage & Jean Mennœ 

ainsi qtr& son équipage Plohodou, 
Esaxu CruveUher et Lavldalle, dis- 
paru au large de.-Dakar & bord de 
cet appareil Vente gén ér a le le 
6 décembre (39782). 



N° 1767 

FRANCE s deuxième partie du 

programme 1983e 

Dans notre chronique du 1S juin, 
noos avons présenté la première par- 
tie du programme 1983, Elle conte- 
nait sept timbres avec surtaxe et 
dtx-nenif sans. 

aujourd'hui nous annonçons le 
complément du programme compor- 
tant quatorze timbres dont deux avec 
surtaxe et tm qui remplace «rou- 
vre de Césars reporté en 1984, c'est 
Jean EifIeL 

• Personnages célèbres: Stendhal 
(1783-1842) et René Casadn (1887-1956). 

• Création philatélique : Jean 
EifffeL 


Ijto F, violet et lben. 

Format 48 X 27 mm. Dessin et 
gravure de Jacques Combet. Tirage : 
8 000 000. Impression taille - douce. 
Péri gueux. 

Mise en vente anticipée : 

— Les 4 et 5 décembre, de 9 h. 
à U h, par les bureaux de poste 
temporaires : 

• à Btacaiosse, salle polyvalente; 
cachât « P J. » ; 

• eux Moreaux; maison des Jeu- 
nes et de la culture. 83, rue Aristide- 
Briand ; cachet sans mention « P -J- » 

— lie 4 décembre, de 8 h. ft 12 11, 
aux bateaux de poste de Blscarosm 
et des Moreaux. — Bottes aux let- 
tres spéciales pour les oblltérattoma 
correspondantes. 

• LES EMISSIONS EN DE- 
CEMBRE : L8Q P, Léon Blum ; 
3,25 F, Cavalier de I* Salle ; 
L80 + 0,40 F, Gustave SffeL Les 
trois timbres seront mis en vente 
anticipée, avec « F. J. », les mêmes 
Jouis, les 18 et 19 décembre. 

0 LETTRE-POSTE, la vante 
a été reportée an 3 Janvier 1983. 
Elle sera également vendue par 
correspondance an Service phila- 
télique des P.T.t„ 18, rue Fran- 
çois-Bonvin, 75758 Paris Cedex 16 
et au guichet philatélique de Tou- 
louse RF. 

Calendrier des manifestations 
avec bureau temporaire 

0 81808 AIM (stade de Courais, 
route de Satat-Joary). le 87 nov. — 
Inauguration dn stade domanial .de 
l'ASP.T.T. 

0 78080 Rouen (palais des Congrès, 
lea 4 et 5 déc. — 10* anniversaire de 
Noxmandlj Philatélie. 

0 92278 Bols-Colombes (Hôtel de 
j. les 4 et 5 dée. — Exposition 
philatélique européenne jeunesse 
« Juvumex 82». 

0 58220 Xtezudn (gara BXJG. FJ, le 
H déc, — inauguration dix T.G.V. 
«Ville de Denaln». 

. 0 87088 Strasbourg (pars des 
sitlans du CTacken), les 17 et 18 
— Internationaux de France de ten- 
nis de table. 


touristique r Jarnao (Cha- 
rente) ; Abbaye de Nolriac (C her), 
place ducale de Cbazle vlUe-Mériéraa 
(Ardennes). 

• Série a Flore et Faune de 
France s : fleurs de montagne ; 
aster, lia martegon carltee et aco- 
nit des pyr&nées 

• ComméBusstUk et divers : in- 

vention d'un nouveau type de vélo- 
cipède et de cyclomoteur par 
Pierre et Smart Michaux ; 30* anni- 
versaire du de coopér atio n 

douanière s centenaire do la conven- 
tion d'union de Paris pour la pro- 
tection de la propriété industrielle. 

Le programme 1983 prévoit qua- 
rante timbres. an nous annonce 
déjà, pour le 8 Janvier prochain, le 
quarante et unième, un timbre 
« Région s Provence - Alpes - Côte 
d’Azur. . 

Eh bref-» 

• BENIN. — « Conférence des 
plénipotentiaires. Nhirohf s, 200 F, 
offset, Bdlla. — «Troisième Journée 
de ITOU». 100 F, dessiné et gravé 
par Clapde André -Otto. TalHs-douce. 
Férigueux. 

• CENTRAFRI CAINE . — «Jour- 
née mondiale de l T UFU s, 60 et 120 F. 

• CITE DU VATICAN. - Série de 
la «Solennité de No5l 1882», deux 
valeurs re p rés en tant des scènes de la 
Nativité. 300 lires et 450 lires. 

• CONGO. — «Le colonel Denis 
Sassou-Nguesso, Premlo Slpaba 1980 », 
100 F. Offset, S-N. Carter. 

» COTE-D’IVOIRE. — «Treizième 
Journée mondiale de l'UFU ». 80. 
100, 3» et 500 F. Offset, S -N. Cartor. 

• DJIBOUTL — Série «Coquilla- 
ges de la mer Rouge»* 10. 15, 25, 
30, 70 et 150 F. Atari qu’un bloc 
avec les six timbra quatre fois. 
Cest ridicule. 


« Oiseaux », 37 7, Egrotta «sera ; 
39 9, Fluvialls domlnica ; 42 F. 
Lonchura cartorneothorax vinL 
Offset, Bdila, d'après Veret-Lema- 


Vî§e)' 


« VANUATU. — Série «Nbêî 83», 
15, 23, 35, 45 vatua et un bloc-feoil- 
let arec les quatre valeurs. 

• VIERGES aies). — Série 
c Sooatlsme », 8, 20. 50 esnts et 
1 dallse. Les trois premières valeurs 
soulignent le cinquantenaire dn 
mouvement scout ans Des Vierges. . 
et la dernière le soixante -quinziéme 
anniversaire dn scoutisme mondial. 

• YEMEN (RP J).). — < Garnie dn 
monde de footb&U, Espagne 1882 », 
50. 100, 150 et 200 flls. 

AD ALBERT VITALYOS. 




EN HIR 
ET EN VIDEO 


L’EVENEMENT 

C’EST CIB0T 

• Un choix étourdissant cDes prix spectaculaires 
•Lés meilleures productions mondiales 
en représentation permanente te Des spécialistes 
virtuoses du son et de la vidéo» 3 Auditoriums 


136, bd Diderot 75580 CEDEX PARIS (XII) 
12,ruede Beuilly 75580 CEDEX PARIS (XII) 
Tel. 346.63.76 (lignes groupées] 
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.. offrez- vous 

un 

passionnant 
voyage 
à travers 



PAYSAGES 

et son 
HISTOIRE 



bienpes... ses eiBes coloniales — tes bnflifingà de 


(Tm passé fa buleux et de frappants exemples de 
fart contemporain - sans oubSer Gcadalajaia, vflle . 
moderne qui a gardé son charme «f airtan. Les 
plages sont nombreuses, certaines de réputation 
mondiale comme Acapulco, Puerto Vaflarta, IWm et 
(f autres plus sauvages. Immenses 


ktapa^Uraaianeio, Careyes on celles de la Basse 
'Cdtanda Tonte une gamme tfbôtek et de res tau rants 
offrantes spécialités mexicaines ainsi qtfuüe 
cmsiôe internationale — et, partout dans ce pays 
pwjMû Ifant, vous faoueerez mie hospitalité chaleureuse 
comme le soleil qxn rHbtmine toute Tannée I 
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VACANCES EN BLANC 


ski de fond perd ses snobs 


U N m il li on cinq cent «nflln Français 
environ pratiquent le ski de. fond. 
If chiffre est établi & partir de rtatfe- 
nqnes de vente de Fabricants. H s'agit, en fait 
de la seule donnée sérieuse sur le sujet. 
Les services officiels contactés restent prati- 
quement muets comme des carpes. Or, le ski 
de fond dépasse aujourd'hui le simple cadre 
de "activité sportive, ponr déborder largement 
sur celai des loisirs et du tourisme. 

Une politique nationale reste & définir. Ponr 
l'heure, les initiatives sont venues des régions, 
d'où l’apparence d’un développement désor- 
donné. Cest sans doute pour mettre un peu 
pins d'ordre dans les idées que le SXATJyL 
(Service d’études et d’aménagement touristique 
de la mont a gne ! a confié à M. Pierre Larre, 


un inspecteur de la ieunesse et des sports 
qui occupa pendant une saison (de 1980 
à 19811 le poste de directeur technique natio- 
nal des disciplines nordiques, nne mission dont 
les objectifs sont les suivants : dresser us 
inventaire national des pistes, des modes de 
gestion du domaine skiable nordique, des coûts 
d’entretien, des formes d'accueil. 

Développé dans un premier temps sur un 
plan strictement sportif, le ski de fond a - pris 
de force le virage touristique >. estime M. Pierre 
Larre. La pression des consommateurs a pré- 
cipité te mouvement. De nombreux interlocu- 
teurs (communes, établissements publics régio- 
naux en premier lien) réclament avec plus 
ou moins de conviction nne sorte de -plan 
ski de Tond-. 

Tout le monde n'y voit pas très clair, en 


Quatre pas dans la neige 


1 ES profits d'évolution propres 
au ski de fond sont extrôme- 
* ment variés. Contrairement à 
une idée répandue, ce sport ne se 
satisfait pas uniquement de terrain 
plat L'appellation de « cross des 
neiges- qu'on lui décerne parfois 
traduit parfaitement s a spécificité. 
Aussi le ski de fond ne demande- 
t-il pas uniquement de savoir glisser 
et d'acquérir un bon équilibre. Il 
exige également un dosage de force 
et de finesse. Une force suffisante 
pour que le corps réponde aux 
obstacles selon la nature du ter- 
rain La finesse relève du domaine 
technique, sorte de valse à quatre 
temps dont voici les mouvements : 

— Pas alternatif : il s'agit du 
geste technique de base II est 
le plus utilisé. Son nom vient de 
ca que le bras et la |ambe oppo- 
sée travaillent ensemble. Ce mou- 
vement est tout è tait naturel 
puisque la coordination des mem- 
bres est la même que celle de la 
marche et de la course Cependant 
pour glisser avec le maximum 
d’efficacité. >1 convient de travailler 
l'allongement du pas et la cadence 
pour maintenir une dynamique régu- 
lière. Uns parfaite acquisition du pas 
alternatif produit une sensation de 
légèreté. C'est son Image qui est 
la plus connue. 

Une variante: le pas alternatif 
en montée. Il s'agit d'uns adapta- 
tion du mouvement è l'inclinaison 
de la pente. Plus efls augmente 
et plus l'amplitude des bras et des 
jambes diminue. Le fondeur rac- 
courcit ses foulées. 

— Le staknmg : renseignement 
officiel tend è remplacer cette 
dénomination par celle de '■ pous- 
sée simultanée -. L'Ecole -nationale 
de ski de fond de Prémanon le 
présente en' ces termes : « La pous- 
sée simultanée est un geste dans 
lequel la propulsion n’est assurée 
que par les bras, qui travaillent 
ensemble. Cette technique est 
employée lorsque la vitesse Ini- 
tiale du skieur est suttlsammam 
élevée pour que son entretien 
puisse Sire assuré par le seul tra- 
vail des bras - 
Le staknlng est surtout adapté 
aux plats descendants. Il facilite 
la récupération sans diminuer la 
vitesse. 


— Le stawug (ou « pas de un ») 
combine une Impulsion des jam- 
bes et une poussée simultanée des 
deux bras. Compromis entra le pas 
alternatif et le staknlng. Il demande 
è être assimilé après une bonne 
acquisition de ces deux-là. La 
décomposition du geste est la 
suivante : impulsion d'une jambe, 
phase de glissement sur un seul 
ski, poussée simultanée avec les 
bétons, phase de glissement sur 
les deux skis On l’utilise lorsque, 
en pas alternatif, la vitesse est 
trop grande Bt que. par conséquent, 
le mouvement s'emballe, ou lorsque 
la vitesse est insuffisante pour pro- 
duire un staknlng efficace. 

— Le pas tournant : Il permet 
tes changements de direction par 
des déplacements angulaires suc- 
cessifs des skis. Il est utile égale- 
ment pour éviter les obstacles. 

Intelligemment «dosé, ce cocktail 
technique autorise à aller vite et 
loin sur les rails qui forment la 


SPORTS D’HIVER ËN 


piste : élément indispensable à la 
pratique du ski, le hors-piste est 
le territoire de la promenade et 
de la randonnée «nordique». 

Il existe, bien sûr. quelques autres 
petites subtilités propres aux des- 
centes et aux montées. A ce dernier 
chapitre figure la « marche en 
canard-, qui n'a d'amusant que le 
nom car elle fait généralement 
souffler comme un bœuf. Cette 
forme de progression est nécessaire 
dans Iss pentes trop fortes. Le 
fondeur ne tient plus les skis 
parallèles. Il les écarte pour mieux 
s'accrocher, en veillant è ne pas 
s'entraver au niveau des talons. 

On ne saurait conclure sans sou- 
ligner qu'une bonne forma physique 
accélère l'apprentissage de ces 
mouvements. Mais, pour être 
complet on ne saurait oublier que. 
è l'inverse, le ski de fond tait 
découvrir les bienfaits de l'exercice 
è de nombreux sédentaires. 

L T. 







SK) ALPIN ET 
SKI DE FOND 

à Sinaïa, PrédéaJ 
et Poïana-Brasov 

FÊTES DE NOËL ET DU 
JOUR DE LAN 
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matière de financement surtout Celui-ci donne 
lieu & des situations différentes selon les 
massifs- On a beaucoup parlé l’hiver dernier 
de la. - vignette- du Vercors. L’appellation 
existe alDenrs, mais avec ses nuances. La for- 
mule dn - péage -, généralement mal ressentie 
par les fondeurs et qui fait sursauter les 
Scandinaves lorsqu'on révoque devant eux, 
provoque des discussions sans fin. 

Le ski de fond est reconnu comme facteur 
d’aménagement rural en moyenne montagne. 
Sept mille kilomètres de piste environ (mais 
s’agit-ll uniquement de pistes on bien englobe- 
t-on les itinéraires. ?) couvrent le territoire 
nationaL Les sites les plus admirables se trou- 
vent dans le Jura, qui souffre malheureuse- 
ment d'une faible densité d’accu eiL Les Vosges, 
le Massif Central et, à no degré moindre, les 


Pyrénées, jouent la carte nordique, générale- 
ment & partir de points forts (Gérardmer, 
La Bourboule), sans bénéficier d'un important 
réseau. Différentes régions des Alpes (Briançon- 
nais et Vercors, en particulier) montrent aussi 
l'exemple. 

Le ski de fond cherche sa voie, qui ne 
saurait être, eu aucun cas, celle suivie par 
le ski alpin dont les schémas de développement 
pèsent dans la réflexion sur le marché de la 
neige. Le ski de fond n’induit pas de résultats 
immédiats sous forme d’espèces sonnantes et 
trébuchantes. On a en fait du mal & évaluer 
ses incidences. C'est sans doute pourquoi cer- 
tains des partenaires de l'aménagement de 
la montagne, ne le prennent pas encore au 
sérieux. 

LUBERT TARRAGO. 


Bataille de lattes 


L E fondeur se trouve constam- 
ment eu mouvement. Un 
film de popularisation déjà 
ancien porte ce titre : Ski 
de fond, ski léger. Ces notions 
déterminent les caractéristiques 
tant ac niveau du matériel que 
des vêtements. 

• Les tfcta : depuis des années, 
un débat tourne autour de la 
question suivante : des lattes 
dotées d'tm système antirecul (le 
plus connu est celui < à écailles ») 
sont-eHes préférables au modèle 
classique qui rend nécessaire 
Topé ration du fartage? □ faut 
savoir que les systèmes antirecul 
ne répondent pas & la perfection 
à toutes tes techniques de neige. 
Cependant, oes outils sont Inté- 
ressants pour les débutants ou 
les skieurs très occasionnels qui 
n'ont pas ainsi & se concentrer 
sur le fartage. Mata Us passent 
& côté des sensations que pro- 
duit l'efficacité incontestable du 
travail de préparation des semel- 


• Les farts : Us sont des pro- 
duits nés d'un mélange de résine, 
de être et de paraffine. Des odo- 
rants permettent de tes distin- 
guer. Le choix s'opère en fonc- 
tion de la nature et de la 
température de la neige. Un far- 
tage réussi permet aux skis 
d'adhérer à la neige dans les 
phases d’appui (Intense dans les 
montées) ainsi que de glisser. 

La résolution de oëtbe contra- 
diction est Intéressante dans la. 
mesure où elle développe le sens 
de l'observation. Le fartage 
réclame une certaine patience. 
Mais il garantit une efficacité 
supérieure & celle des systèmes 
antirecul. 


Le choix des skis répond par 
ailleurs à quatre critères : 

% La longueur : de manière 
courante, on dote les hommes 
de lattes de 2,10 mètres et les 
femmes de lattes de 2 mètres, 
en corrigeant de plus ou moins 
5 centimètres, selon leur taille. 

• La dureté : elle détermine 
la qualité du rapport entre le 
ski et la neige, d’où son impor- 
tance. Un sH trop souple ne 
détache pes sa cambrure du sol 
et glisse mal par conséquent. Un 
ski trop dur, trop cintré, fait 
«reculer» dans les montées. U 
n’accroche pas. Etendez-vous chez 
le marchand avec une feuille de 
papier un peu épaisse. Montez 
sur le skL comme su. Il faut 
que la feuille passe tout Juste 
sous le patin. En prenant posi- 
tion sur la pointe des pieds, elle 
va rester coincée. SI, en position 
pieds a plat, la feuille passe trop 
facilement, le ski est trop dur. 
Si la feuille ne passe pas du 
tout, le ski est trop mou. 


• Prix : 300 7 pour une 
banne paire & écailles destinée 
à un débutant et jusqu'à 650 F 
pour le haut de la gamme. De 
700 à BOO P pour tes modèles à 
farter de haut niveau. 

• Les chaussures et les fixa- 
tions : chaque marque présente 
des systèmes cohérente de plus 
en plus, efficaces. Il convient de 
veiller à l’étanchéité des chaus- 
sures, "à la présence d'une rai- 
nure de maintien au talon qui 
assure la stabilité en desoente 
lorsqu’elle adhère au relief de la 
talonnette fixée au skL 


Prix : 220 F pour un ensemble 
comportant une fixation clas- 
sique coinçant l'avant de la 
semelle ; 300 à 400 F pour on 
système Intégré où la chaussure 
est prolongée par une languette. 
Ce dernier est mieux approprié 
que le premier à une pratique 
sportive. 

• Les b&txms : ils doivent être 
légers, souples et résistants. Le 
zlcraJ offre un bon compromis. 
Prix : 60 à 70 F Les cannes 
en fibre de carbo n e sont extra- 
ordinaires. mais laissez aux 
champions leur coût : 400 P. 

Légèreté également dans la te- 
nue vestimentaire pour ne pas 
gêner tes mouvements. U faut 
essentiellement veiller à la pro- 
tection de la région lombaire, de 
loin la plus exposée. La salopette, 
dans un premier temps (200 FJ, 
pute, mieux encore, la combi- 
naison (à partir de 300 F) repré- 
sentent les solations idéales. Avec 
des chaussettes hautes, coton 
(50 F), avec des gante fins 
comportant du cuir retourné à 
la paume et entre 1e pouce et 
l’index (100 F) et un bonnet, 
lui aussi très fin (50 F) : la 
panoplie est complète. A partir 
de 1 «M F, elle est de très belle 
qualité. 

L. T. 


Quelques places disponibles 
pour une des expéditions 

BAXD-OPSHATOR 
r Destinations : 

Kilimandjaro - aeoncsgua 


Prix et dates sur demande, è 
RAID -OPERA TOB 

T Us, rue Idrac. 31000 TOULOUSE 
TéL (St) 63-94-67 


J 


V 


nt/KH 


LA BAVIERE 

Haute-Bavière; Aligâu, 

Forêt Bavaroise, 

Fichtelgebirge, 

Frank enwald - des régions 
idéales pour slri alpin, 
ski de fond, promenades 
en traîneau, saut à skis. 

Ecoles de ski, patinoires, 
piscines couvertes, randonnées; 
abbayes et châteaux, folklore. 

7 NUITS 

LA FORET- NOIRE 

Un massif montagneux 
d’altitude moyenne et une 
région traditionnelle de 
sports d’hiver - ski de 
descente et ski de ran- 
donnée, pistes de luge, 
promenades à pied ou en 
traîneau, piscines couvertes; 
Stations renommées, ■ 
hôtels modernes, 
et auberges confortables. 

7 NUITS 

SKI 'DE FOND 

■ 

En Haute Forêt -Noire, le 
damne tranquille du village 
dTEnterzarten et les possibilités 
d’une station bien équipée : 

80 km de pistes de ski de fond 
et de randonnée, 60 km 
de chemins de promenade, 
école de ski Geoig Thoma, 
ancien champion olympique, 
pistes éclairées en nocturne. 

' Piscines, tennis et piste de luge, 

7 NUITS 

476 FF 

minimum 

EN DEMI-PENSION 

377 FF 

minimum 

CHAMBRE 

| ET PETIT DEJEUNER 

1.084 FF 

minimum 

EN DEMI-PENSION 
AVEC COURS DE SKI 


Découvrez la féerie de rhrven Une centaine de forfaits* d’une semaine (7 nuits) liés à 
différentes activités sportives et touristiques vous sont proposés dans toutes nos régions. 
Office Allemand du Tourisme. 4, place de l’Opéra, 75002 Paris. "Cours do change 1 DM: 2*83 FF. 

runrn VACANCES EN ALLEMAGNE: DE BONS MOMENTS. 

| Je souhaite recevoir gracieusement vos brochures: 
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Les Auvergnats coude à coude 


L 'ENTITE Massif Central a 
pris on certain retard sur 
d'autres zones françaises 
de moyenne montagne dans l’or- 
ganisation du sH de fond. Pour- 
tant. au début des années 70. la 
délégation & l'aménagement du 
territoire et son commissariat à 
la rénovation rurale avaient 
lancé un p r r »g rr ^ rr|Tr ** très ambi- 
tieux. 

H en est résulté une augmenta- 
tion de la densité de lieux de 
pratique. Mais, en dehors de quel- 
ques points très localisés, on ne 
considère pas encore le ski de 
fond comme un atout de pre- 
mier ordre pour le tourisme et 
l’aménagement rural. A défaut 
d’une action régionale coordon- 
née, émergent des Initiatives 
éparses.. 

L’une de ces expériences est 
originale pour la région dans la 
mesure où elle rassemble des 
petits hôteliers et des responsa- 
bles de foyers ou d’associations 
In s t allés d»ns cinq départements : 
Haute-Loire, Ardèche, Cantal, 
Lozère et Puy-de-Dôme. Les 
divers interlocuteurs avalent tra- 
vaillé ensemble dans le cadre de 
Découverte du Massif Central, 
liais depuis la disparition de ce 
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groupement, Us craignaient de 
retourner & leur Isolement 

Ce regroupement revendique 
un caractère rural et, s’il entend 
par le biais de ses membres déli- 
vrer des connaissances techni- 
ques, D Inscrit aussi dans ses 
objectifs c 2a découverte du 
pays*, prolongée d'ailleurs l'été 
par la randonnée pédestre. 

La démarche se résume en ces 
termes : « Noue voulons un tou- 
risme d’accueü et d’animation 
propre au Massif Central, c’est-à- 
dire uniquement rural. » Des mé- 
nages & trois sont engagés dans 
cette politique commerciale, au- 
thentique « tout compris ». Ainsi, 
dans le village ardéchois portant 
le joli nom de Ccuoouron (H est 
situé sur l'axe Le Puy-Aubenas), 
r hôtelier du Carrefour des lacs 
collabore avec le foyer de ski de 
fond, animé par une vingtaine 
de jeunes gens du pays, et l’asso- 
ciation Les compagnons du Ger- 
boul, regroupant des artisans 
variés, notamment eux le travail 
de la dentelle. 


A Bre~ 

— Tout le ski de fond, 
par Hubert Nommé, Kd. 
Arthaud. 

— Pratique et enseignement 
du ski de fond, par Pierre 
Gallet . Ed. Amphore. 

— SU de fond, mémento de 
l'enseignement, par V Ecole 
nationale de skf de fond. 

— De Vercars en Vase, par 
Claude Terras et Jacques 
Coffin ; le SU de fond, 
par Claude Terras (à 
compte d’auteur : Les Cha- 
berts, 38250 Vdard-de- 
Lans). 

— Le SU de fond, par LUbert 
Tarrago, Ed. Solar 1982. 

— SU de fond en France : 
carnet d’adresses dispo- 
nible & la Fédération fran- 
çaise de skL 

— Le SU de fond, par Alain 
Methiaz, Ed. VigoL 


SKI 

dès maintenant dans 
lœ meilleures stations la formule 
dè votre ebolz (hôtel*, locations, 
dübs) grâce A notre sélection 

«BUDGET HIVER 83» 

Tarifs et documenta td ou N 
AIRCOM (S.ET.IJ s 
25. me La Boétie. < 
75008 Paris d 

Têl : 268-15-71 = 


STAGES SKI HORS PISTE 

RANDONNÉES PEAU DE PHOQUE 

VOYAGES 

(Hoggar, Maroc, Tatras, Laponie) 

avec les guides de haute montagne de 

VISAGE - 05606 GDILLESTRE 

Tél (K) 46-04-31 Ole. O® 779 A) 


A Orcival (Puy-de-Dôme), A 
l’ombre die la célèbre église 
romane, deux petits hôtels de 
neuf et huit chambres ont trouvé 
de parfaits relais en la personne 
d'animateurs du foyer de fond, 
guides tant sur les pistes qu'en 
dehors. Us conduisent les clients 
dans la chaîne des Dômes et 
leur donnent un aperçu du vol- 
canisme. Dans les fermes, ils les 
Initient & la fabrication du 
Saint-Nectaire. 


‘ - A Coucouron, comme à Orci- 
val, le prix . d’une semaine de 
séjour se monte & 1500 7 en 
haute saison, pour un adulte, 
services d’hôtellerie, de ski 
(cours plus matériel) et d'ani- 
mation rendus. 


Sept autres « villages de neige » 
— ils tiennent & ce label — se 
tro uv ent mêlés & l’opération : 
Saint- Agrève (Ardèche), Saint - 
Bonnet-ie-Proid (Haute-Loire), 
Salnt-Julien-ChapteuQ (Haute- 
Loire), VSe-smvCère (Cantal), 
Bégur-tes- Villas (Cantal), Al- 
1 anche (Cantal), Aumont-Auhrac 
(Lozère). 

Dans tous ces endroits, la 
nature reste encore préservée. 
On n’aime pas trop entendre par- 
ler d'aménagements grandioses. 
En somme, ces Auvergnats pen- 
sent que la simplicité est une 
qualité touristique à promouvoir 
sans aucun complexe. A condition 
qu'elle reste maîtrisée par eux. 
A condition aussi qu’elle soit 
connue - hors des frontières de 
la région. Sur ce plan, la coopé- 
rative propose d’accroître des 
opérations de commercialisation 
menées avant sa disparition par 
Découverte du Massif Central. 
H s'agit d’aller vraiment porter 
le message du ski de fond & la 
campagne, «ans craindre de met- 
tre de la paille et de bons fro- 
mages dans les c attaché-case s. 

L T. 


* Renseignements: 

— Haute-Loire : M. André 
Mareon. 43290 Sa int -Bonnet- 1-e- 
Frozd. téL (71> 59-34-41. 

— Ardèche : M. Pierre Rey- 
naud 07320 Saint-Agrève, téL : 
(75) 30-13-24. _ _ 

— Cantal: U. Christian Cha- 

brler 15300 Ségure-les- Villas. téL : 
(71) 2M0-68. 

— Lozère : M. 

58130 Amn<mt -Au 
(66) . 42-80-14. 

— Puy-de-Dôme : M. Jacques 
Bony 8221 D OrciraL teL : 
(73) 21-28-96. 
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Thomas c 
Cook * 

25, me de la Pépinière 


75008 PARIS 260-33-20 


Cet hiver, vive l’hiver. 


Venez arec nous fêter la neige 
immaculée, à ski, en traîneau, à pied, 
à cheval, dans les forêts étincelantes 
de cristaux de givre. 


Venez avec nous fêter la gor 
andise. dans une taverne deva 


une savoureuse spécialité et une 
bouteille de vin blanc qui rougit les 
joues. 


Venez avec nous fêter l’hospita- 
lité, en famille, avec les chants, les 
rires, les danses et les histoires. 
Cet hiver, venez chez nous au 
TYROL faire la fête. 


Ecriyez-vite à : Office National 
Autrichien dn Tourisme. 47, ar. de 
l’Opéra - 75002/Paris. TéL 742.7857. 
Office dn Tourisme dn TÿroL “ Tfrbh 
Informations ”, Bozner Platz, 6. 
A-6010/ïnnsbruck. 


liaisons aériennes pourlrinsbruck via Zurich 
ou Francfort. 



Lepaysdenu)spita^tiaditî(Hmdfe 

et de l’hiver merveilleux. 


Super-profs 


L E moniteur de sid va chan- 
ger. Certes, cela ne sera 
pas sensible avant deux 
ans. Mais, dès cet hiver, la sé- 
lection et la formation des 
- prof des neiges » subira de 
profonds changements voulus 
par l'arrêté du 11 novembre 
1982, signé par Mme Edwige 
Avice, ministre chargé de la 
Jeunesse et des sports. 

La modification du * brevet 
d'état d’éducateur sportif du 
premier degré de f'optfon ski 
alpin - concerne tous les clients 
des écoles de ski de France. 

Plus complet, plus person- 
nalisé et plus souple, le nou- 
veau brevet devrait produire un 
nouveau moniteur plus compé- 
tent et plus pédagogue. Premier 
bouleversement': la durée de la 
formation passe de une è douze 
semaines (deux semaines de 
préformatjon et dix de forma- 
tion). étalées sur deux ans au 
minimum et quatre au maximum. 

Deuxième changement : on 
abandonne le système qui 
consistait, à l'entrée, à trier sur 
le volet les candidats moniteurs 


qui étaient assurés d’obtenir leur 
diplôme ; désormais, l'épreuve 
initiale du slalom chronométré 
sera moins sélective, mais un 
contrôle continu permettra de 
tester non seulement Ibb compé- 
tences techniques, mais aussi 
les capacités de communication, 
d’animation et de pédagogie. 

Troisième innovation : ft l’is- 
sue de sa préformation et tout 
en enseignant comme stagiaire., 
pendant deux saisons, la futur 
moniteur doit choisir quatre 
unités de formation, d'une se- 
maine chacune, dans quatre 
chapitres différents : technique 
individuelle (slalom, descente, 
hors piste, 'entrainement), péda- 
gogie (adultes, enfants, troi- 
sième âge, handicapés, milieu 
associatif), sécurité (connais- 
sance du milieu, secours sur 
piste, neige et avalanches, sau- 
vetage), connaissances générales 
(langues vivantes, histoire 'du 
ski, art et traditions populaires). 

L'organisation de ces unités 
de valeur sera confiée â tout 
organisme public ou privé, asso- 
ciatif ou professlonnsl, qui jus- 


tifiera d'un programme entrant 
dans ce schéma et d’un enca- 
drement qualifié. La futur moni- 
teur pourra ainsi choisir de 
travailler particulièrement sas 
matières faibles ou de pousser 
ses matièree fortes. Le futur em- 
ployeur aura, de son côté, le 
moyen d’adapter partiellement 
le diplôme en Intervenant sur la 
formation. 

Enfin, six semaines passées è 
l’école nationale de ski et d'alpi- 
nisme de ChamonEx vaudront au 
candidat la peau d'âne de 
« moniteur national » autorisé à 
encadrer, contre rétribution, de- 
puis les coure de débutants jus- 
qu’aux coure de compétition. 

On suivra avec d'autant plus 
d'intérêt la mise en place du 
brevBt d'Etat «alpin* qu’il ins- 
pirera les autres brevets d’Etat 
qui vont tous être réformés : 
tennis, voile, natation et équita- 
tion s'inspireront des principes 
dont l'application devrait Mentôr 
améliorer la formation des mo- 
niteurs de ski et donc celle des 
skieurs. 

Al. F. 


En cas de malheur 


U N accident, hélas ! peut tou- 
jours arriver.. Même aux 
sports d'hiver. Sait-on que 
cette saison, selon les prévisions 
fondées sur les statistiques des 
années passées, environ neuf 
mille skieurs reviendront des 
stations avec une jambe ou un 
bras dans le piètre ? Des dizaines 
de milliers d’autres regagneront 
leur domicile souffrent d’entor- 
ses, de luxations ou de contu- 
sions. 


ment après un accident de ski 
que rappelle le Centre de docu- 
mentation et d’information de 
l'assurance (CJDXA.). 

1) — Si vous skiez sans Caire 
partie d*nn club ou d’une école 
de ski, vous serez pris en charge 
par vos assurances personnelles. 

• La garantie «responsabilité 
civiles de votre contrat « Multi- 
risque-habitation x indemnisera 
la personne que vous aurez . bles- 
sée (si le ski n'est pas exclu). 
Four vos propres blessures, ou- 


tre le dédommagement éventuel 
d’un responsable et les presta- 
tions de la Sécurité sociale, vous 
aurez droit à des indemnités si 
vous avez souscrit une assurance 
c Individuelle - Accidents ». Ce 
genre de contrat prévoit, en ef- 
fet, le paiement d'un capital en 
cas d’incapacité permanente ou 
de décès, le versement d’indem- 
nités journalières en cas d’arrêt 
de travail et le remboursement 
de frais médicaux. 

• Un contrat spécial «sport 
^ d’hiver », souscrit pour la durée 
de votre séjour, vous couvrira si 
vous causez un préjudice 4 quel- 
qu'un ~( responsabilité civile), et 
si vous subissez vous-même des 
dommages dodividaélle-soct- 
dents). Un tel contrat pourra 
prendre en charge les frais de 
secours en montagne. 

2) — Si vous possédez une 
«carte neige» — que vous l’ayez 
- achetée en: arrivant dans l&sta-^ 
tkra . ou . -qu’elle voulait - été, - * 
remise par un club affilié A la 
Fédération française de ski. 


— l’assurance dont vous bénéfi- 
ciez automatiquement couvre 
votre responsabilité civile et vous 
donne droit au remboursement 
des frais engagés • pour vous se- 
courir et vous transporter jus- 
qu'au centre médical 1e plus 
approprié. Si vous avez choisi 
les options proposées, vas frais 
médicaux seront pris en charge, 
et une Indemnité vous sera ver- 
sée en cas d’invalidité. 

Quelle que soit la formule 
choisie, vous devez, pour faire 
jouer ces assurances, adresser, 
dans tes cinq, jours après T acci- 
dent, une déclaration & votre 
assureur. Vous y indiquerez les 
circonstances de l’accident, 
l’Identité des témoins, et y join- 
drez te certificat médical préci- 
sant te temps probable d’immo- 
bilisation. V en i e z, en autre, à, 
conserver toutes les pièces médi- 
cales. et d é comptes de rembour- 
sement de la Sécurité sociale, 
ainsi que toute autre Justifica- 
tion dedépense. 

OJXUL, a, nu de la Chaussée- 
d’Anttn. 75008 Parla. TfiL : 834-06-12. 


Dès lors, a importe de connaî- 
tre les modalités de dédo minage - 



Je m’appelle Wemer WèUùigerel i 
les skieurs de fond sont mes amis. 
Aiœrnonbulfy, je prépare tous les 
jours les pistes dans la forêt 
-nordique- de Ftims, au pied de 
l'Arène Blanche. 


■safari outufique pour SKIEURS | 

Innsbruck 
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NOUVEAU: Ski total avec programme eprès-akï dans les 5 
domaines stables iflnoslauck, pbs navettes gteiKcs 
ms les pistas de descente ou de fond, partie te neige 
et la charme tfixm *8e huâ fois centenaire. Q.LIB INNS- 
BRUaafàmwestia te sentes é&meni pour 
tes nw staena. forfaits arantaiCTx a la swaaioe 


Uab drecte a départ ds Raacfort et de 
Dëssstdoff. Nous saura team de 


tâ.N 43/52 22/25715, teta: 5*3423 


Rttra ’WSsmer WéŒnger 

Cf. 


Plans, entre 3000 etlOOOmdiM- 
tude, vous propose un large 
éventail- installations mécaniques 
de boute capacité, 220 km de 
pistes, cabanes de ski et restau- 
rants accueillants, et une hôtellerie 
qui sy entend à cbq%er ses clients! 



„soldl et sports d’hiver 
an cœur de l'Arène Blanche! 

a 

Office de tourisme FÜms 
téL 1941 81391022 
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Mtfi pou hnrerâarts eenegau. Ote Igb: 


Resîaurjnts de qualité, 17GD lits dans des hôtels, 
pensions, pensions de famille et appartements de 
vacances, (nfermatiem: Syndicat d'initiaiive {Verketirs- 
verein). A-60S0 Igls. tel. (1943) 5222/ 11 \ 01 .• tx. 5'3423. 
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de Carthage à Kairouan^ 
c'est la route archéologique de vos vacances. 
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Tunisie: le coeur de la méditerranéen. Tunisie: la médfterranée du cœur t 

i i 

• - *tnW*ffaafrBiâonaulttBahûdu20ocutaeauZ7 février 1983. 
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IMMOBILIER : Mets à plein ta me Bossues formules de Savoie 


L A résidence secondaire a de 
moins en moins de partisans. 
Certes, dans . i Inconscient 
collectif des Français, le béton 
conserve noe place de choix, 

mais ou constate des réticences, 
chaque année grandissantes, à 
son égard. 

Le candidat propriétaire fait 
ses comptes : 10000 francs le 
métro carré à la montagne, on le 
toit à refaire, c'est payer cher le 
prix de se sentir propriétaire on 
mois sur douze. L’Etat prend 
conscience du 'gaspillage d’es- 
pace et d’équipements que repré- 
sentent ces volets clos : le rap- 
port Cambau — trop vite Jeté & 
la poubelle par le gouvernement 
— tentait, de façon maladroite, 
d'obliger les propriétaires à louer 
leur résidence secondaire {le 
Monde du 38 juillet 1982). Quant 
aux communes, elles jugent pa- 
rasitaires ces résidents fantômes 
qui exigent des rues et des 
égouts et qui n’apportent ni vie 
ni activité économique. 

Mettre l’immobilier de loisirs 
St la portée des bourses des par- 
ticuliers et remplir au maximum 
les lits des stations de sports 
d’hiver pour les rentabiliser : 
tels sont les buts recherchés par 
les groupes travaillant dana ce 
secteur, et, notamment, le pre- 
mier d’entre eux, Pierre et Va- 
cances, du groupe Brémond- 


Adresses 
pour le fond 

• Fédération française de 


ski : 34» rue Eugène -Ftachai, 
75017 Paris. TéL : 764-99-39. 

La F-S-S. chargée d’organiser 
kz compétition comprend aussi 
une commission loisirs dont la 
mission s’exerce principalement 
en direction des épreuves popu- 
laires, tant en France qu’à 
l’étranger. Au niveau national, 
elles se sont multipliées au cours 
des dernières années. Au niveau 
international, on connaît surtout 
la Vasaloppet, qui rassemble en 
Suède douze müle fondeurs de 
tous niveaux. Claude Ternes et 
Jean-Pierre Henriet chargés de 
mission de la FP£. encadrent 
des stages et des voyages dans 
les pays de tradition. 

O Association nationale des 
centres écoles et des' foyers dé 
ski de fond : BP 112, 05090 Gap. 
RP. TéL : (92) 51-69*26. 

L’AJT.CJSSJST., dirigée par 
Mme Micheline Pinoncéty, a 
beaucoup contribué au dévelop- 
pement du ski de fond en 
France. Elle inscrit ses activités 
dans une perspective éducative 
en liaison avec le milieu monta- 
gnard. Elle assure Vaccneü dans! 
un esprit associatif. Elle organise 
aussi la participation aux courses 
de masse en France et à l’étran- 
ger. 

• Ecole nationale de ski de 
fond : Prémamm, 39220, Les 
Rousses. TéL : (84) 60-08-37. 

Créée en 1970, éUe est à la fois 
un camp d’entrainement , une 
école de formation de cadres , un 
centre de recherches pédago- 
giques. Mais son responsable, 
M. Pierre Porte, met aussi ses 
services à la disposition du 
public pour toutes sortes de ren- 
seignements. 


Latent, qui contrôle depuis la 
recherche des sites jusqu'à la 
commercialisation de vingt- huit 
mille lits, en passant par leur 
construction et leur gestion dans 
vingt stations. 

« n faut multiplier les formu- 
les d’appropriation, car aucune 
d’entre elles n’est satisfaisante 
en éüe-méme », explique Gérard 
Brémond, « Inventeur s de la sta- 
tion d’Avoriaz et animateur du 
groupe. Cela a, dans un premier 
temps, voulu dire : développe- 
ment de la multipropriété. 

Celle-ci — autrement dénom- 
mée propriété spatiotemporelle 
— a été inventée par les Grands 
Travaux de Marseille pour com- 
mercialiser leur station de Super - 
Dévoluy. On en connaît les prin- 
cipes : au lieu d’acquérir la 
propriété Illimitée d'un Immeu- 
ble, l’acheteur paie une tranche 
de temps d’occupation de 
l’immeuble Exemple : M. Martin 
achète, à Ch&manix, la deuxième 
semaine du mois de mais, qu’il 
conservera ad vttam aetemam ; 
il paie 27 0000 francs. 

Avantage de la formule : elle 
abaisse considérablement le prix 
d’achat. En période de crise, 
c’est tentant, et Pierre et Va- 
cances a vu son chiffre d’af- 
faires en multipropriété passer 
de 45 millions de francs, en 1981 
à 100 millions de francs, en 1982 . 

Les Inconvénients? « Le mon- 
tage juridique de la multipro- 
priété suppose que la société ci- 
vile immobilière constructrice 
revende Ftmmeuble concerné & 
une nouvelle société immobi- 
lière dont les parts seront di- 
visées entre les appartements 
puis entre les périodes en vente >, 
analyse M. Brémond. 

« Le seul risque ert que cette 
cession ne s’effectue pas et que 
la S.CJ. numéro un, reste pro- 
priétaire de T immeuble. Ça ne 
s’est jamais produit en France. 
Le deuxième inconvénient est la 
contrainte de ne pouvoir chan- 
ger m le Heu ni les dates des 
vacances ainsi achetées. Nous 
avons tourné la difficulté, grâce 
à notre bourse d’échanges, qui 
permet de troquer la montagne 
contre Ta mer et février contre 
août Le projet de loi sur la mul- 
tipropriété qui sera discuté au 
printemps par le Parlement cla- 
rifiera les dispositions en 
vigueur. Tout le monde est d’ac- 
cord à ce sujet ». 


% 

Nouvelle propriété 


SI la propriété spatio-tempo- 
relle n’a pas donné lien à des 
faillites ou à des scandales, 
comme certains l’annonçaient 
dans les années 70, son -appella- 
tion barbare et son mécanisme 
compliqué rebutent le Français 
qui reste porté sur la pierre. 
« Nous nous sommes adaptés pour 
répondre aux besoins de deux 
clientèles : ceux qui disposent 
d’une épargne et qui veulent la 
placer dans le seul immobilier 
qui marche, celui des loisirs ; 
ceux qui souhaitent acheter en 
pleine propriété, mais dans les 
meilleures stations et sans en 
être prisonniers.» 
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Dans la rue principale du village, 

magnifiques appartements 

avec balcons (studio, 2 et 3 pièces), 
duplex possibles, cuisines et salies de bains 
Réalisation entièrement équipées. 

SEGMO Crédit longue durée. Livraison immédiate. 
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Ainsi est née la r nouvelle pro- 
priété». Elle consiste en l'achat 
d'un appartement et la signature 
d’un bail commercial. L'acheteur 
s'engage pour neuf ans à louer 
son appartement à une société 
de gestion. En contrepartie, 11 
peut récupérer la T VA et béné- 
ficie, dés l'achat, d’une avance 
de ces neufs années de loyer, ce 
qui abaisse de 25% à 30% le 
prix de l'appartement ; U peut 
utiliser gratuitement six semai- 
nes par an (quatre en hiver, 
deux en été) son bien ou l’un 
des appartements gérés par la 
bourse d’échanges de Pierre et 
Vacances dans neuf stations ; 
enfin, il ne pale aucune charge 
pendant neuf ans. 

Poux un studio d'une capacité 
de 4/5 personnes dans des sta- 
tions réputées comme Avarias. 
C h a mon ix ou Tignes, la four- 
chette des prix oscille, grâce 
& cette - mêcan i q ue, entre 
185 000 francs et 240 000 francs, 
ce que Gérard Brémond résume 
par la formule publicitaire : 
« C’est Avortas au prix de Trt- 
fouülis-les-ski8. » 

Le piquant de l’affaire est que 
la période gratuite de six semai- 
nes consentie par Pierre et 
Vacances est Identique à celle 
que le rapport Cambau précité 
proposait .de laisser sans les taxer 
aux propriétaires de résidences 
secondaires. Simplement. 1 e 
< fonctionnaire » voulait les 
contraindre par l’impôt à louer 
leur propriété durant le reste de 
l’année, alors que le c manager s 
les pousse au même comporte- 
ment grâce à des avantages 
financiers. Les chiffres de vente 
de Pierre et Vacances en «nou- 
velle propriété » sont éloquents : 
150 millions de francs au cours 
de l’année 1982. Ça ma.iv.hp_ 

Propriété spatio - temporelle, 
nouvelle propriété- On attend la 
prochaine invention jurïdlco-fis- 
calo-com merciale des promoteurs 
des neiges, qui ne manqueront 
pas de dénicher des clients par 
toutes les astuces posslhles et 
imaginables. 

ALAIN FAUJAS. 


ÉTOILES 

en montagne 

T A deuxieme édition du 
« Guide de la neige » porte 
à cent le nombre des sta- 
tions de sports d’hiver décorti- 
quées et passées an erfhle de 
cent dix critères portant sur le 
ski (domaine skiable, remontées 
mécaniques, sécurité, école de 
ski), l'accueil (service et aecueüi 
et les loisirs (activités sportives 
et non sportives, équipements 
divers). 

An petit jeu du classement, 
Courchevel reste m tète, suivi de 
La Plajcne, Val-dlsère, l’Alpe- 
d’Huez et Chamonix. Tout 
compte fait, la partie la plus 
précieuse de ce guide n'est pas 
la masse d’informations pra- 
tiques qttü contient depuis le 
numéro de téléphone des remon- 
tées mécaniques jusqu'à la taille 
des piscines chauffées. Ce sont, 
eu définitive, les commentaires 
des auteurs qui, en quelques 
phrases, savent trouver les 
points forts et les points faibles 
et dégager une ambiance. Us dé- 
crivent Juste et sans complai- 
sance. 

¥ Guide de la neige, les sta- 
tions de sports d'hiver en 
France, par Jean-Jacques Mau- 
riac et Bogues Girard. Guides 
Horay. 65 F. 
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U N skieur qui attendrait use 
remontée mécanique plus 
de dix-sept minutes à 
lignes, cet hiver, aura droit à 
une Journée de ski gratuite. 

C’est le « contrat-skieur » pro- 
posé par la S-T.G M. qui ouvre 
quatre nouveaux équipements 
(un télécabine et trois télésièges) 
et qui affirme que la puissance 
installée a été doublée en trois 
ans : les cinquante-deux instal- 
lations . peuvent accueillir cin- 
quante mille personnes & l'heure 
alors que la station compte seu- 
lement seize mille lits. Quelques 
restrictions sont apportées à cet 
engagement la garantie ne joue 
que s’il y a une file d'attente 
sur toutes les remontées d'un 
même secteur ; le mauvais- temps 
et les pannes ne sont pas pris 


en compte ; les engins réservés 
aux débutants et le téléphérique 
de' la Grande-Motte. 

Un nouveau restaurant panora- 
mique (l'ancien a brûlé l’an der- 
nier) a été construit à la cote 3 016 
et pourra accueillir six cents 
personnes. D’autre part, des 
formules de propriété saison- 
nière destinées aux collectivités 
(comités d'entreprise, groupes 
scolaires) sont proposées pour des 
« chalets-club » comprenant 
soixante studios et des services 
collectifs. 

La proportion d’étrangers qui 
fréquentent la station est passée 
de 60 % à 40 %. du fait notam- 
ment de la disparition des 
skieurs allemands remplacés par 
des belges, des britanniques, des 
suédois et des norvégiens. 


Partir 


Janvier pas cher 

Parce que. entre Noël et 
février, les stations de sports 
d’hiver sont vides, les journées, 
courtes et la température basse, 
ils se S'mt mis i plusieurs pour 
promouvoir, une fois de plus, 
le mois de janvier : le ministère 
du temps Hère, le secrétariat 
d’Etat chargé du tourisme, les 
maires des stations, le syndicat 
des téléskis et téléphériques, 
des téléskis et des téléphériques, 
le syndicat des moniteurs et 
la confédération de l’hôtellerie 
saisonnière. 

Ils ont rassemblé, dans un 
opuscule, soixante - quatre sta- 
tions qui ont promis de faire 
fonctionner un bureau d’ infor- 
mation dès le mois d’octobre, 
de vendre des forfaits à prix 
unique et de consentir des 
réductions de ZS% en moyenne 
par rapport aux prix forts. A 
saisir. 

* a Janvier plein ski, soixante- 
quatre stations pou fêter la 
neige a. Diffusé dans les offices 
de tourisme ainsi qn'i SU 
France, 61, boulevard Ha n smnan n, 
75008 Paris, TéL: (1) 743-23-32. 

Même PArdèdie 

Qui connaît FAreütadm, 
Borne', Loubaresse, Sagnes et 
Goudoulet, Sainte. - Et Ita li e ? 
Autant de petites stations dont 
la frugalité s’exprime dans ta 
brochure éditée par ‘le comité 
départemental de tourisme de 
T Ardèche : un hôtel, une épi- 
cerie, un tabac, une ferme 
auberge. Et puis, les gars du 
volage qui ont passé tous les 
diplômes voulus pour accompa- 
gner les fondeurs sur les pla- 
teaux et leur raconter leur 
pays. A des prix qui laissent 
rêveurs : 80 F la pension 
complète en hâta non classé, 
850 F le forfait tout ' compris 
d’une semaine au centre-école 
de ski de fond. 

* Brochure «Les joies du skf 
de fond en Ardèche & Comité 
départemental dn tourisme, 8 , 
■coure- du Palais, RP. 221, 07002 
Privas Cedex, TéL : (75) 64-04-60. 


Pour vos week-ends et séjours 
Groupes ou individuels 

Consultez 

Y.I.P. International 

281-36-00 

(licence 1082) 


^FINLANDE 

^REVEILLONNEZ 
^ FERME 


Réveillons à la ferme, 

YoYv réveillons detns uniTiar 

ü noir ou une auberge." 

\ r** En Finlande, la tradition 

des fêtes de fm d'année est parüadiènernent respectée. 

Des fêtes joyeuses et enrubannées dans un univers de 
neige vierge, poudreuse, paradis des mordus du ski de _ 
fond et des amateurs de randonnée en traîneaux tirés par | 
des rennes. 1 

Des prix profondément doux: séjour 9/ours: avion , | 
pension complète à partir de 4.300 jPL 15 

.... 

Pour recevoir la brochure forfaits skis en Finlande, 

retournez ce coupon à.: 11, raeAuber 75009 Paris 

Tél: 742.3338 

M»w» 

Adresse - 


L 


Sur tes lacs de Mfaznrie 


La Mazurie est, sans conteste, 
Tune des plus belles régions 
polonaises. Ses mille tacs se 
nichent dans un paysage val- 
Umé où les châteaux et les 
églises abondent. Müle tacs : 
cela veut dire müle pistes de 
ski de fond où le balancement 
des bras et des jambes devien- 
dra rythme, puis danse, puis 
plaisir. Quatre jours de randon- 
née de maisons forestières en 
refuges. Etapes de 20 à 25 kilo- 
mètres par jour. Visite de 
Varsovie. 

■k Huit jours dont quatre de 
randonnée à skL De Paris à 
Paris tout compris : 2640 F. 

Transton rs, 43, avenue de l'Opéra, 
HP. 487, 75667 Paris Cedex 12 , 
Tél. ( 1 ) £61-58-28. 


N ouvelle petite stauon- 
satellite de La Flagne, 
Lee Cloches (1500 mètres) 
eatame sa deuxième saison et 
devrait faire on tabac en Tareo- 
tatee. 

Certes, Les Coches souffraient, 
l’hiver dernier, tout comme 
Montchavtn, sa voisine, d’être 
reliés aux alpages et surtout 
au soleil par un système de 
remontées mécaniques — goulet 
d’étranglement. Le nouveau télé- 
siège du Bljolin devrait écourter 
les files d’attente, cet hiver. 
D’autre part, tout le monde 
n’apprécie pas de skier en forêt 
et au nord, où la neige tend A 
virer A la glace. Heureusement, 
les champs de neige du Dos- 
Rond et de La Flagne permettent 
l’évasion vers les grands espaces. 

Ces quelques inconvénients 
contournés, 0 faut reconnaître 
qués Les Coches offrent les 
mêmes avantages que ses soeurs. 
Mon te ha vin. MéribeL Mottaret 
et Valmorel : architecture qui 
pastiche l’habitat ancien, avec 
un maximum de quatre étages, 
parking souterrain, galerie mar- 
chande, appartements, avec tout 
le confort 

Mais l’atout maître de la sta- 
tion est ailleurs. C’est, eu fait, 
son animation quasi permanente 
qui la fait plébisciter, notamment 
par les 'jeunes. Le vidéo-club 
organise Jusqu'à trois séances de 
film par jour. Le club Pirouette, 
la bibliothèque et surtout les Jeux 
vidéo ce désemplissent pas. On 
y trouve, encore, un auditorium 
qui alterne Dvorak et Armstrong. 
Sans oublier 1 es spectacles et les 
jeux proposés en soirée. 

★ Alpes réservations. 58. rue 
Maurlce-EU poche. 75014 Parla. Té). : 
545-67-00. Exemple de prix par per- 
sonne lorsque l’appartement est 
occupé par quatre personnes : 
1 525 F dn 22 décembre 1682 au 
2 Janvier 1983. comprenant l’héber- 
gement et les remontées mécaniques. 


SKI NORDIQUE EN AUVERGNE 

Au cœur du Parc des Volcans, le Cézalller est un des meilleurs 
«coins» d'Auvergne, pour la pratique du sld nordique. De plus, 
l’accueil au Centre de Parrot (altitude 1 280 m) dans une ancie nne 
Terme confortablement transformée, est connu pour Stre «sympa». 

Demandez le catalogue à AJ.5.P.A. : 17, place La Fayette 
43100 BRJOUDE - Téléphone = -<711 50-00-70 


A COURCHEVEL 1 850 


Pension complète 


355, boulevard Michelet - 13009 MARSEILLE 
Ta (91)71-41-19 
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Une forte nature. 
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Une nature en contrastes, comme nulle part afllejors. La 
rudesse de la haute montagne et l'amabilité du Midi. Sous 
un ensoldUement méridional, plus de 1500 km de pistes 
où -que vous soyez champion ou amateur de randonnées 
dans des sites sauvages - vous trouverez des conditions 
idéales. Par plus de 500 installations de remontées méca- 
niques, vous accéderez belvédères les plus hauts- et les 
plus beaux - d'Europe. Enfin, partout en Valais, vous ren- 
contrerez un accueil souriant une gastronomie franche et 
généreuse- à l'image du pays. Le Valais. Pour des vacan- 
ces d'hiver authentiques et chaleureuses. 



TaL 1941 27/65 18 38 
CH-3962 

CRANS-MONTANA 

(MONTANA) 

7ëL 194127/413041 
(CRANS) 

IbL 194127/41 21 32 


TeL 194127/6514 83 

CH-19GÎ HAUTE-NEW* 
üaL 194127/88 14 44 

CH-3954 LBIKERBAD 
-R* 194127/911413 


Tfet 194128/671689 


IfeL 194126/7 62 22 


IbL 194128/67 10 31 


Coupon pour une documentation gratuite: 

tournez m humer votre documentalion gratuite sur les 
O Mteto 0 ctadtis/apparteme nls Q remontées aê c g ft pm 


Nain: 


i adresser âs Union vaUcaim do tourfm 
fi£l SUN, UL 027/223161 
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LE MWiOS SUS LOISIRS 



Plaisirs de la table 


Bouillabaisse sans bêiise 


L A boofllaSxiteBe. me disait nn 
jour Simenon, est le plat qui 
a fait écrire le plus de bêti- 
ses I Cela est vraL Comme tons les 
plats ân lottlOK, en général, nés 
de l’empirisme et non d’un cuisi- 
nier. Chaque vfflage et ville, cha- 
que Ipper, a sa recette. Ici cela, là 
ceci— gardons les grandes lignes : 
la bouillabaisse est un plat de pê- 
cheur, un plat de pauvre, sublimé 
par sa renommée autant que par 
les senteurs de Provence. Les 
«hgfs marseillais, les malheureux! 
ont, l’autre année, décidé dîme 
« charte de la bouillabaisse». 
Bientôt, à l’opposé, la nouvelle 
cuisine y ajoutera des kiwis. Sot- 
tise ici et sottise là. On les re- 
trouve trop souvent dans les 
bouillabaisses de Paris, qui sont 
4 pour Parisiens ». A en croire 
Michelin, fi y en aurait une dou- 
zaine d’estimables. C’est dix de 
trop I 

Mais Je viens d'en découvrir 
une, remarquable. 

Jean Gras est de Toulon, n en 
a l’accent, la bonhomie et l’assu- 
rance tout ensemble. Sa < bouil- 
lie », il en tient la recette de 
famille ■ et elle est son plat 
unique (avec l'afoll du mercredi 
et la bourrïde sur commande). Et 
plat unique, elle l'est avec. 


d’abord, le toufflon, pas une sou- 
pe!), puis, avec les poissons, tour- 
teaux, étrilles, moules, idéalement 
parfumés. Bile coûte 90 francs, 
ce qui est «donné», n’en déplaise 
à ceux qui ne font pas le marché 
et ignorent le prix de ce qui vient 
de la Tngp | D'autant qn’ensulte, à 
moins que vous ne vous laiasfes 
tenter par un ohenoton à l'huile 
d’olive, vous n’aurez plus faim que 
pour la marquise au chocolat. Et 
pour arroser le tout un bandai, 
d omaine de l’Olivette (croyea-moi, 
préférez le rouge bien frais su 
blanc), est à 50 francs. Ce qui 

n’aagmente guère l’addition. 

* 

mm 

Ce qui m’a séduit dans la petite 
maison de Jean Qtai et avec 
l’accueil de madame, c’est, je 
répète, la bonhomie. Une bouiHa- 
batese ne doit pas être servie par 
un maître d’hôtel empesé, non 
plus que par une souillon décla- 
matoire. lia Provenoe, ce n’est pas 

Ali Sort, nrwik pfttfnnL 

Et cela m’invite à vous parler 
d’une autre bouillabaisse que vous 
connaissez, celle de Nicolas Ca- 
pezza. Lui est de Marseille et 
J’aîmerais les réunir, le Toulon - 
nais Jean Gras et lui, autour 
d'une table ! Chez Nick, les plats 
ne sont guère plus nombreux : 


les pieds et paquets, la bonlUa- 
bàlese et l’aloll quotidiens. Cela 
suffit au bonheur des habitués. 
Us se régalent. Pour une addition 
également modeste. Dana un ca- 
dre de vrai bistrot oublié par 
M. Sla/vflc. 

Baut-U préciser que ces deux 
maisons n’ont pas d’étoile au Mi- 
chelin mm pins qu’au Bottin 
gourmand, pas de toque au 
Gault-MUlan ? Et, même, Nick 
ne figure ni au Michelin ni chez 
GauHr-MHlau. 

LA REYN1ÈRE. 

•k AUX SENTBU&S DE FBO- 


295, rue LecourtM, téL ; 
25*. Vexmé dimocbe et 


ISÊÊÆUÆ UUMiH 

■TOURISnEI 

HÔTELS SÉLECTIONNES 


Côte rPA sur 


Suisse 


06 JUAN-LES-PINS gH -1938 rw AMPKB-LAC VALAIS 


HDpi 

télé] 


NOUVELLE FORMULE DE VACANCES 
Comme à (Hâtai d&aa un studio on 
ïpsrtemeni Luxueux T,V, rouiear, 
iphone, petit déjeuner, eatreuen 
quotidien, proximité mer. Demeura 
provençale 

APPARTBOTBL A5TOE 
61, chemin Fournel-Badtne 
KL60 JUAN-LES-PINS - i9 3) 61-07-38 

06S00 MENTON 


HOTEL EL PAHADISO *• 

Bord de mer 

Axraagemeata pour peneum 
owmrvBE zifim 

TéL : f93) 89-74-02 

HOTEL PIUNCB DE GALLES •• 
Bord de mer - Jardin - Partons 
Entièrement rénové 

CHAMBRES ET PETITS DEJEUNERS 
4. avenue Général -do-Gaulle 
TA : (93) 28-21-21 

OUVERT TOUTE L B ANNEB 


Montagne 

05490 ST-VERAN {Ha a tes -Alpes) 


S ayez les bienvenus dans LHOtel**» 
dirigé par les propriétaires. Chambres 
avec tout Je confort Notre service est 
une tradition. Arrangements spéciaux 
pour familles. 

Demandes notre nouvelle brochure. 
La Suisse n’est pas chère 
Hôtel Alpes et Lac»** 

EL Zimmermann, propriétaire 
TéL : 141/26/41151 TX 38451 

CH 3962 CRANS- MONTANA Vatafc 


Hôtel CRANS- AMBASS APOE •*•*• 
m 19.41/27/41 5L22 
Chambres tout confort, piscine cou- 
verte, sauna» bar. dancing Au départ 
des remontées mécaniques et à 
l'arrivée des pistes de RL 
Parfaits « Skl-êolciJ » 7 Jouis 
demi-pension dès PJ. 3 100. 

J Ray. 

membre « . Chaîne des 


Hôtel ELDORADO*»* 

Site exceptionnel tranquille, 
ensoleillé, au centre des sports. 
Confort mo de rne. Cuisine soignée. 
Conditions intéressantes. 

U. P. Bon vin, t€L : 19-41-27/41-13-33. 

CH-3962 MONTANA-CRANS 


LE VTLLARD - TéL s (82) 

Chbres et duplex avec ouisi nettes. 2 a 
6 para. Fond. Piste. De No6L A Piques 


Italie 


HOTEL LA FEN ICE 
ET DBS ARTISTES 

(près du Théâtre la Penice) 

5 minutes A pied de la place St-Mara 
Atmosphère Intime, tout confort. 
Pria modérés 


: 41-32-333 V SINISE 
Télex : «11190 PENICE 1 
Directe or : Dante ApoUonJo 


HÔte! DERBY *•* - Tél. 1941/27/413215 
Notre forfait ski : 

7 Jours demi-pension avec remontées 
mécanique dés 507 FS (1 623 PP envj. 
chambra avec bain/douche. w.-c. B bal- 
con an sud. Réduction pour enfanta. 
A 100 m dea remontées. 

CH 3920 ZBRMATT Vatote 

Hôtel HOUDAY. TéL 18 41/28/87 12.03 
ApparthoteL service d'hôtel. 80 lits. 
Situation tranquille A proximité du 
funiculaire Sunnagga. Tous lu studios 
avec MM, culalnette, frigidaire, 
bain, radio. 

Prix spéciaux : décembre et Janvier 
dés Prs. 61. — (environ PJ. 203.—) 
en demi-pension (période fin d'année 
FJ?, 27e.— environ). 


VENGE. 

SIMM 
InndL 

★ CHEZ NICK. 13, ne Taylor, 
téL : 208-89-72, lf*. Fermé dimanche. 


JAMES JOYCE 
AU FOUQÜErS 

Dublin, où a naquit «a 1832, 
Ottawa. Washington^ Zurich, 
Trieste, Rlo-de-Janelro ont déjà 
fêté le eentenaiie de James 
Joyce. Ce sera an tour de Puis 
le 7 décembre an cours d’un gala 
présidé par SA B redan DlUon, 
ambassadeur dTrïande eu France 
Au Fouquefa» haut lieu 
« Joydea a par excellence et au 
cours d*un repas franco-irlan- 
dais : saumon famé d’Irlande 
— aiguillettes de canard sauvage 
aux poires — pain brun et tra- 
mages Irlandais — gourmandise 
au chocolat amer — liiib cotffee. 
Un salon du premier étage du 
Fouquefs deviendra officielle* 
ment le salon James Joyce en 
hommage à l’auteur d* a Ulysse a 
et de « flnacgsn’S Wakea. 



• A Bordeaux, La Tupina (B, 
rue 4e la Porte-de-la-Mormale. TÔL : 
91*56 - 37) pour accompagner les 
encornets eautés aux poivrons, la 
cuisse de canard en pot-au-feu, 
le gâteau de choux ' au genièvre 
et le ventre de veau sur sa tran- 
che de pain aillé (entre autres), a 
décidé de ne pas appliquer le coef- 
ficient multiplicateur sur les vins, 
mais une marge de 40 F par bou- 
teille. Ce -qui permet à JA Xlra- 
dakis de servir un château carbon- 
nteux 1660 é 66 F, un mission haut 
b lion 77 & 120 F, un flgeac 77 
A 86 F. etc. Bravo, voilà qui va 
jeter la panique tant chez les res- 
taurateurs qui abusent que chez les 
agente du fisc qui Imposent d’offioa. 

• A propos des sardines, un 
lecteur, conserveur à Casablanca, 
m’approuve quant à la bonification 
en boite et s’élève contre 1e réce n t 
décret exigeant rmscriptlon d’une 
date de péremption, ce qid, en 
ta matière, donne au consommateur 
uns image fausse de la qualité dea 
sardines. 

• La chef de cuisine, le chef 
pâtissier et Gilbert Letort, somme- 
lier du Régence-Planza (et président 
de l’Union de la sommellerie fran- 
çaise) donneront un festival de 
cuisine française à l'hôtel Okura 
de Tokyo, du 1— au 10 décembre 
prochain . 


Beaune dans la bonne année 


L A Bourgogne viticole avait le 
sourire, pour ces « Trois 
Glorieuses » célébrées tradi- 
tionnellement autour du troisième 
dimanche de novembre. Pensez 
donc I La récolta la plus abondante 
que les vigneronB bourguignons 
aient jamais connue, supérieure 
môme, en rendement, à celle de 
19061 

Une «sortie de raisin» absolu- 
ment exceptionnelle au début de 
mal, pas de gel, pas de pluie ni 
de froid en Juin pour faire - couler » 
la fleur comme les années précé- 
dentes. un début d’été admirable, 
pas de maladies, donc moins de 
traitements, pratiquement pas de 
grêle, un temps chaud et ensoleilla 
pour - lee semaines précédant des 
vendanges précoces : « Si ie mois 
d'août avait été aussi beau, -nous 
aurions tait une année fabuleuse », 
assure M. Gagey, président du 
Comité interprofessionnel des vins 
de Bourgogne (Cl B). 

Moyennant quoi, les vins blancs 
sont « particulièrement riches, élé- 
gants. bouquetés, et atteignent une 
grande classe». L'auteur de ces 
lignes, modeste amateur, peut en 
témoigner, après avoir suivi 
M. Claude Bouchard, patron d'une 
des plus prestigieuses maisons de 
négoce de Beaune, Bouchard Père 
et Fils, dans une dégustation mara- 
thon à r« exposition • de l’hètel 


de viHe. Il garde an mémoire m 

merveilleux mont rachat le meilleur 
vin blanc du monde, mais si rare, 
hélas (7 hectares) I Le vin 1962 
sera donc un grand millésime pour 
les blancs, analogues, dit-on, à 
1973. de grandissime mémoire. 

Prudence pour tes rouges 

Quant aux vins rouges, le commu- 
niqué officiel du C1B leur don- 
nait au départ, « une belle cou- 
leur. un nez fruité et élégant, un 
corps équilibré » et les qualifiait 
de » souples et agréables •: en 
langage décodé, cela signifiait une 
année moyenne. Mieux vaut cer- 
tes, pour des professionnels, être 
prudents et modestes, d’autant que, 
par le passé, leurs pronostics 
s'étalent montrés un peu trop 
optimistes. Mais, cette fofs-cJ, quai* 



BtSTROTAvkm. 


PRIX EN BAISSE ? 

Une bonne bouteille de bour- 
gogne n’est pas ban muchê 
hélas ! Pas pins qu’une bouteille 
de champagne maintenant. En 
dépit de la harasse de 11 % enre- 
gistrée à la vente des hospices 
de Beaune, due à des circons- 
tances nn pen particulières, gros 
achats de la maison Patriarche 
et retrait de 800 barriques sur 
000 par la direction de Pbosplce 
pour maintenir la qualité {pas 
de vignes de moine de huit ans), 
les prix devraient ne pas bou- 
ger on mê m e s’orienter A la 
baisse sur le rouge en raison de 
l'exceptionnelle récolte. 

Pour les mlTiéshnes antérieurs, 
une bouteille de grand cm 1978, 
année belle et rare, coûte en 
moyenne, pins de 19# P, une 
bouteille de 19719, année bonne 
et abondante vaut 19 % à U % 
de moins, quant à 1977, année 
médiocre, les prix sont nette- 
ment en dessous, mais les vins, 
quoique restant « durs s, m sont 
nettement a refaite» et un pris 
de la « robe a, ce qui aboutit A 
un rapport prix-qualité relative- 
ment convenable. 

Pour les deux derniers millé- 
simes, 1981 ne vaut pas, et de 
lotis, estai de 1889, c petite 
année» certes, et inégal#, amis 
pleine de chenue et de finasse 
(Fauteur de ces ligues a pu le 


F. .B*. 


quas semaines après ce communi- 
qué, H s'avère que te mîHéaime 
1982 sera fort bon, sa rapprochant 
de 1979. de 1966 et de 1959. années 
abondantes, riches, avec une aci- 
dité assez faible. 

Sur le pian commercial, nmpor- 
tance de la récolte vient A point 
pour regarnir les stocks, surtout 
dans les blancs, tombés très bas, 
après les deux maigres vendanges 
de i960 et 1961 et pour abreuver 
les amateure étrangère, qui absor- 
bent 60 °/o de -la production bour- 
guignonne. Ce fut l’occasion, pour 
les chevatiera du Tastevin, réunis 
au château de Clos-Vougaot en 
chapitra des Trois Glorieuses, de 
célébrer, en présence de l'am- 
bassadeur de Belgique, le einq 
centième anniversaire de la mort, 
à vingt-quatre ans, de Marie de 
Bourgogne, fille de Charles le 
Téméraire, qui marqua la fin du 
«grand duché» s'étendant de la 
Flandre A ta Saône. Et de regretter 
r époque bénie o& Tes vins de 
Bourgogne s'échangeaient librement 
contre les draps du Hainaut sans 
montants compensatoires ni accises. 

Cela n 1 empêcha point les cheva- 
liers nouvellement Intronisés, amé- 
ricains, suédois, etc., après une 
forte harangue en un épouvantable 
et parodique latin de cuisine, de 
Jurer, avec conviction, de détendre 
et de consommer les vins français 
et particulièrement, le bourgogne. 

Avec la dévaluation du franc, 
cela leur devient plus facile qu’à 
noua_ 

FRANÇOIS RENARD. 


REVEILLON 

au pied de ('Acropole 

3.090 F 

« 

HOTEL DE LUXE 
Toutes agences 
OU C.G.TJH. 209-38-00 
Idc. 1633 » ■■ 


TOURNOI DES 5 NATIONS 
RUGBY 

Match IRLANDE-FRANCE 
A DUBLIN, le 19-2-1983 
2 890 F 


RÉSIDENCES 


secondaires 
eu • principales 


Campagne • Mer • Montagne 


Comprenant : Vol atewvtour ; 
hôtel luxe ; entrée stade ; 


AIRCOM (S.E.T.I.) 
27. rue La Boétie 
75008 PARIS 
Tél..: 268.1 5.70 


< 

3 


ALPE D'HUEZ 

Le Mao &a~ Village 
BtudUas plein sud 
de 4 personnes, 218 000 F 
à 8 person n es, 330 000 F 
: a DB BJASI (76) 96-87-21 


Vend particulier à particulier, Nice, 
très bien situé» Beau deux pièces, 
çrand luxe, 57 m". Terrasse plein sud. 
Vue but mer ■ Garage. Deux caves. 
Très calme . Immeuble trois ans. 
Frais réduits 

570 080 F. TéL (&3) 28-45-99. 


Aude s QÜILLAN 

VU# panoramique nr Pyrénées 

PROPRIETE de M ha 
raine de 230 m2 PRIX : 1.080000 P 

BERGERIE de 350 m2 
très bon état sur terrain da >000 mS 
vlaUL divers, poa PRIE ; 42A000 F 

MAISON DE MAITRE 
730 sd hab sur terrain (te 1 Us 
Divers posa 

H0M-mt mais retr. Prix : L2MJ90B V 
TéL 88/20-00-42 

TORTS. BJP. 19 - 11589 QUtLLAR 


Rive droite 


| 

m. 

a 

5 


R y a des femmes 
chez qui onrevient 
pourlepkdsn: 

Huîtres, fruits de met, homards, 
choucroutes. 

Face à la tour Montparnasse, 

3, place du 18 Ju 
1940 à Paria 6*. 

133.: 54496.42. 

Ouvert tous les 
Jours jusqu'à. 

3 h. Ai matin. 

CHEZHANSL 



Rive gauche 


MhD, bute Maillot 
déjeunez à la campagne 



91, BD GOUVlOK-SAfNT-CCTC 
PARIS 17* - Téléphone : 574-02*77 
Jardin d'été 

Guide Auto-Journal 82 
Gault et Millau 



CAMBRIDGE 


DÉJEUNERS - DINERS 

Salles pour cocktails 
et déjeuners d'aZLüres 

K. AVENUE DB WAGRAM (17*) 
Jazz le soir au l w étage " 
Jusqu'à 2 b du matin 
33 0 31 1 3 


LE ’RENNEQUIN 

22, rue Fourcroy 

75017 PARIS 

763-34-00 





2ZU2M 

MAITREr-ECAILLER RESTAURATEUR 
9. PLACE OU MARECHAL JUIN ta pfett Péreira) TT 



BRASSERIE DE L’EST 

SA FABULEUSE CHOUCROUTE 

IE DBIOBfX JAflRtT DE FOK • C0NHT DE GMMSD HMMSS SAUT®' 
7. n» (fa 6 MS IMS - O* - 607-4094 - 0» S H OU UAT» A 2 H DU MATH 



Le Relais delVeuiUu 


BRUNCH - Déjeuners et dîners 


14. place Génér&l-KxB&lg 
73017 PARIS 


- Thé - Réceptions 

pria Palais des Oongrè a 
Porte des Ténias 


Réservation ? 672-57-37 


Les Maîtres-écaillers de la Porte-Maillot 
vous reçoivent jusqu'à 2 h du matin 

A L’AUBERGE ’ AU RESTAURANT : 


MEME DIRECTION DEPUIS 84 ANS 

EL PICADOR 

PAELLA - ZARZUELA 
GAMBAS, CALAMARS, BACALAQ, 
SANGRIA 

NOËL - SAINT-SYLVESTRE 

DIN8RS DANSANTS 
80, bd des Batlgnollss (M° VULiem) 
F -/lundi et mardi 



le soufflé 

ANDRE FAURE 
satonnecuîsinehN^se 

36, K, du II ONT TH AB OR* K Dha 

2GI.ZU6 





Choucroute, rôtisserie, 
' . desserts maison.- 


Le Congrès 

Viandes grillées à !’os‘ 
au feu de bois. 


Plateaux de fruits de mer, langoustes, poissons grillés. 


1G1 ûv. de Malakoff 
P^ris • tel 50032,22 


80 ûv. de lo Grande Armée 
7.^0 1 7 Paris «tel. 574.1 7.24 


PRUNIER £1 

“Restaurant" 


L'AUTO JOURNAL: 

“A décollé sur le champ" 

LE POINT: 

“Excellents fruits de mer* 

LO FROEL HOMMES: 

"Beaucoup plus qu’agréable" 

LE MONDE: 

“L’événement de l'été* 


"Décor très soigné, 
volonté de serrer les prix' 

LE NOUVEAU JOURNAL: " 

"Absolument p&riâïti* 




“Produit de ta Mer 

frais et bien préparas* 


Un cadre luxueux, des prix serrés. 
Menu à 13S F. vin et service compris. 
Ouvert tous les jours. 


"GALERIE 26” 




i//ftJDti/HAE 

& t&.:233*?S1 



c S^?£ÏS*‘ i,T 

de JMT 



TOUS LES rIOUti 

S6 $Su'A' 2 H»DIJ matin 




is m «OOBB& val xbbbul 


éQCCtotiVQi Ifl fl YfdSO 


titaln JOOBBI voas sufattanfrant 
on oondMiHi tont nrira et vms ftraft 


Martine J0QBBB 
ta^bsnsr an 604,09^3 


Mai 1982 


Le ROCHER publie 

“La nouvelle 
majeure 
cinquième" 

de PIERRE JAÏS et 
MICHEL LEBEL 

Octobre 1982 


MICHEL LEBEL et 
PHILIPPE SOULET 
jouent 

“La nouvelle 
majeure 
cinquième” 

et remportent les 
championnats du 
monde de BRIDGE 

Un triomphe du 
Bridge Standard 
Français 
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DÉLUGE 

A HAMMAMET 


XI* championnats mncophoncs, 
deuxième manche. Hammams* (*i, 
SD octobre INI 


Le dictionnaire en vigueur est 
e PLI (Pam Larousse Illus- 
tre) de l'année Sur xa grille, 
les cases des rangées nonzon- 
t&les sont désignées par un 
numéro do i A 15: celles dea 
colonnes par une lettre de A 
& O Lorsque la référence d'un 
mot commence par une lettre, 
ce mot est horizontal; par un 
chirrre. U est vertical. Le tiret 
qui précédé partais on tirage 
signifie que le reliquat du ti- 
rage précédent a été rejeté 
faute de voyelles ou de 
consonnes. 
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du 
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X- ç* Cf6 

2- Cç3 68 

4. CI3 M (a) 

4. 64 (b) Fbï 

5. Fd3 (e> «5 (d) 
S. 0-0 (0) Cç4 (f) 

7. 65 (B) Cr4 

8. P64 Dca (b) 

». d3f a) 

Cgx65 U) 

U. CX65 CXéS 
1LHI (k) Cç6 
12. f 5 I CD gfl (m) 


13. FgS !! (a) 

SXI5 Co) 

14. FXt5 I Ü» 

F67 {q) 

15. Dh5 ! F vgs (r) 
18. DxgS C67 (s) 

17. FM Fxé4 

18. CX64 DçS 
U. TXC7 1! (t) 

Ryn 

20. Df*+ Kg8 
81. DX67 Tf8 


20. Df8+ Kgfl 

81. Dx67 Tf8 

22. Tfl I 

abandon, (u) 


NOTBS 

a) Ou 3—, Pb4 ; A Dçfi. ç5 ; 5. 
gS, CçÔ : A PgZ 0-0 ; 7. 0-0, Dé7: 
8. £3. <15. 9. 031, Tdg ; 10. a2 1, 
Fn3 : JL çX05 L êXd5 : 12. Ca4 ! 
(Ubimann - Ce Oslo, VLakovcL 1082) 
OU A Dç2. 0-0: 5. al, PXÇ3: A 
DXç3. M : L 04, Fb7 . 8. Fb2. UC : 
A g3, Cb-d7 : 10 Pg2 (Eorchnol- 
LeJLn, CbloagQ. 1882). 

b) A g3 est également souvent 
joué : par exemple. A.- Pb7 ; 5. 
Fg2. Pô7 :• A 0-0. 0-0 : 7. dA 

c) Une idée de Rom suite ch ln qui 
prépare • l’installation du F-R en 


ç 2 . libérant ainsi le pion -D. Pe- 
trossian a tenté le! A d3 suivi du 
HAQChetto-a et de la poussée d3-dA 

d) Ou 5^ de: A Pç2* ç5: 7. dA 
çXd4 ; 8. CXdA Fé7 ; 9. 0-0, 0-0 ; 

10. b3, afi: 11. TbA CçS : 12. CXc « I. 
FXç6 : 13. Dd3 T IPoluga!evsky-Pe- 
trosslan, URBS. 1982). Ou 5.... d8; 
A Pç2, ç5: 7. d4. çXd4 : 8. CXd4, 
Cb-d7 ; 8. Dé2. ftfi ; J0. g4 f. h6 : 

11. h4 (Q. Garda -<A. Rodriguez» 

Bayaxno. 1880). A noter qne 5..^ 
d S n'est pas clair; A çXdS. ôxd5; 
T. é5» Cf-d7 i A 0-0, CçS : 8 Pb5+ t 
Fç8 (OU 8.-, ç6 ; 10. <14, çXOS : 

31. dXçA FXçS : IA OXb5. 0-0 ; 
IA Tél) ; IA FXÇ6+, CXÇ« : IL 
<IA Céo ; 12- Fé3t Dd7 : 13. Tçl r 
Ca5 ! : 14 Cd2, çB : 15. CfA Cç6 : 
IA ûxç5. d4 ; 17. cxbA dXé3 : IA 
Dxd7+. Rxdl ; 10. Tf-dlH-, RçS s 
30. CaA Cé-d8 ; 31. CdA £3 : 33. 
CxéZ. RO 7. 

e) Sur A ôS les Noire peuvent 
répondre 6L, CgA 

t) Ou A—, d8 : 7. Fç2t £5 : A 

Fa4 + , Ccfi (Lh Fçfi ; 9. d3 f et 8 

Cb-d7 ; A dS, gft: 10. Oél, Cb5 !) ; 
A Cd5. 

ç) jjne ligne de feu assez suivie 
depuis deux ans. 

h) On trouve cette protection au- 
tomatique du P-O dans plusieurs 


parties (Gaprlndash vlll-Iosell ant, 
Tbilissi. 1980 et Eullgovehy-Van der 
WieL 1981). Au lieu de menacer 
le pion é5 que Ta] est bien capable 
de sacrifier, 11 valait mieux répliquer 

par fl._. f5 I 

t ) Dana la partie précitée, Ga- 
pdndasbvm Joua prudemment A 
dt çxd4 : 10. PXCS, DXçB ; 11. 
DXd4. Le coup . du texte, caracté- . 
dttique du style entreprenant de 
l'ancien champion du monde, qu) 
menace simplement IA Pf4 et II h A 
permet à rintuttlon des grands 
agresseurs de se manifester si iaur 
proposition de sacrifiée est acceptée. 

i) Le Jeune grand maître hollan- 
dais accepte ['enjeu. 

fcl Avec gain de tempe. 

2j Au prix d'un pion, Tai a obtenu 
une position d'attaque dont on ne 
peut prétendre cependant qu’elle 
soit dàci&Ire 

m) 12-, Od4 était peut-être meil- 
leur, mais les Noirs veulent forcer 
l'échange du pion f. 

n) lu (46 ans) se rappelle les 
triomphes de sa Jeunesse et n'a 
pas besoin de réfléchir longuement 
pour offrir un second pion. 

o) 13..., Fg7 suivi de 14— 0-0 
était plus sûr. 

pj Maintenant TaJ est comme un 
poisson dans l’eau. 


q ) ffl 14_ éxf5 : 15. Bé2+, PCT : 
IA CdA DdB ; 17. CÏ6+ suivi du 
mat ou 15-** 067 : 16. Ta-él, Dd8 ; 

17. Txl5 cta 

r) 81 15..^ éXf5 ; 18. Ta^éL 

s) SI 16_ Dd8 : 17. Dg7, TfS: 

18. Ta-éL L’attaque n’est plus pa- 
rabie; 

t) z ni plusieurs chemins condui- 
sent au gain mais TaJ choisit le 
pins élégant. 

v) Car, après 22.— Txü+ ; 33. 
Rfl le mat du C en f6 coûte la D 
<23 - 65 : 31 CT6+. DX16 : 25. 
DXf8). Tempo de réflexion de Tal : 
35 minutes I Temps dea Noire : 
128 minutes. 


SOLUTION DE L’ÉTUDE N° 986 
(B, Dobrtscs. 1883.) 

(Blancs : RbA Dé2. PéA Noirs i 
Dh7, RçS) 

L é7, Dbl+ ; 2. Rç8 i, DfS+ ; 
A Rç7 !. DM- f- ; A Rb7, Db4+ ; 
A RçS, BdS ! ; A «=D, Dç5+ ; 7. 
Kb7, Db5+ ! I A Ra 7 (si 8. DXb5, 
pat). Dç5+ : A RaA Dç4+ 1 ; IA 
Ea5 î, Dç3+ ; LL Ra4» Dç4+ l ; VL 
R&3 L Dç3+ ; Il Bal Dç4+ ; 14. 
RW r v Dh4+ ; 15. RÇ3, Dç4+ l \ 
IA RO S et les Blancs gagnent. 


ETUDE 

V. BRON 

(1946) 
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BLANCS (4) : Rg& Déi Pg4. 
Pg3. 

NOIRS (5) : RgS, Dhfi. Ch5. 
Pé6 et éé. 

Les Blancs louent et gagnent. 
CLAUDE LEMOINE. 


Malgré une forte coalition 
française, deux patres américai- 
nes ont remporté les deux pre- 
mières places du championnat du 
monde par paires dames. Les 
gagnantes, Carol Sanders et 
Anne - Betty Kennedy, étaient 
parmi les favorites, en raison 
notamment de leur maîtrise dans 
le Jeu de la carte, comme le 
prouve cette donne de la finale. 


ê> B 8 3 

V A V 5 2 
4 9 6 5 

* D B 6 

~ Y| 4 D V 10 5 

0 E 4 D 107 
a 4 AV 106 
3 «'10 2 

4 A B 

V R 8 4 3 
4 D 4 3 2 
6 ART 


* 7642 
V96 
4 R7 
«4 97542 




: E. don. Tous vuln. 

Nord Est Sud 
— passe 1 SA 
3 SA nasse passe— 


ouest ayant entame le 9 de 
Cœur, la déclarante fit le roi de 
Cœnr et l'as de Cœur, et die 
rendit la main à Cœur ans 


Les scrabblenrs francophones, 
oui prennent volontiers les eaux 
a Vichy ou à Vittel, n’en ont 
jamais vu tomber - autant- qu'& 
Hammam et près de Tunis, à l'oc- 
casion des XI* championnats 
francophones (30 octobre- 1- no- 
vembre). La jeune fédération 
tunisienne; organisatrice, a, elle, 
été agréablement surprise — et 
mobilisée — par le ras de marée 
de joueurs qui ont traversé 
océan, mers, oueds ou regs pour 
être de la fête : ainsi, pas moins 
de deux œnt quarante Joueurs 
ont joué, en même temps, les 
quatre parties du championnat 
par paires. Le favori, Michel Da- 
guet. statisticien parisien, ftgé de 
vingt et un ans. est le nouveau 
champion francophone. Q a réa- 
lisé 98.89 %. soit davantage que 
Vincent Labbê, &. Liège en 1980 
(98.84 %). mais, surtout, il de- 
vance de 88 points le second. 
Benjamin Hannnwn- Celui-ci réa- 
lise pourtant on exploit : ayant 
perdu 90 points au deuxième coup, 
il s'est retrouvé trente-septième & 
l'Issue de la première partie, puis 
a remonté trente-cinq places 
dans les quatre manches soi van- 


MOTS CROISÉS 
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Horizontalement 

I. Auf Wiedersehn ? — IJ. Ra- 
vissante par compensation. Ins- 
tallai confortablement — III. 
Tient à la poulie. Peu ferré. — 

— rv Note. Moyens d‘ expres- 
sions. Des atüx en dérangement. 

— V Culte. Des sous pour cer- 
tains, mais de droite à gauche. 
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adversaires. Après avoir fait le 
troisième Cœur. Est contre- atta- 
qua le valet de Carreau. Sud 
prit sain de ne pas couvrir et 
Ouest crut ban de prendre 
avec le roi pour débloquer la 
couleur et continuer Carneau. Est 
fit Tas. et elle contre -attaqua la 
dame de Pique Comm^nl Anne- 
Betty Kennedy, en Sud. a-t-elle 
fait dix levées (une de 'mieux) è 
TROIS SANS ATOUT oontzs 
toute défense? 

Réponse : 

Avec pour neuvième levée la 
dame de Carreau, le but de la 
déclarante a été de faire une 
dixième levée qui ne pouvait pro- 
venir que d'îên sqiteeze si Est 
était seul A avoir la garde à Pi- 
que. Pour cela, il suffisait que 
Ouest ait D V 10 4 Pique, le 8 du 
mort étant supérieur aux Piques 
d’Ouest. 

la déclarante prit avec l'as de 
Pique pour garder la communica- 
tion du 9 de Pique; puis elle tira 
ses trois Trèfles et le dernier 
Cœur : 

4 R 6 V 5 

4 V10 4 8 

69 ¥844 

La défausse d'Est libère le 8 de 
Pique ou le 4 de Carreau. 


LES PREMIÈRES OLYMPIADES 

A l'origine, le mot olympiade 
désignait la fête de Zeus Olym- 
pios & l'occasion des jeux olym- 
piques^ puis ensuite la période 
de quatre ans entre deux célé- 
brations. Aujourd’hui, pour le 
bri^e. 11 désigne une catégorie de 
championnat du monde qui a 
lieu tous les quatre ans. et on 
distingue finalement trois sortes 
d'olympiades : 1) les Olympiades 
par paires, qui ont été créées en 
1962 : 2) les Olympiades par 
équipes nationales de quatre, 
dont l'origine remonte à 1930 ; les 
Olympiades par équipes de quatre 
open organisées pour la première 
fols & La Nouvelle-Orléans en 1988 
sou s le nom de Coupe Rosenblum. 
Ce sont celles que les Français 
viennent de remporter A Biarritz 
et que l'on ne do*t pas confondre 
avec les Olympiades par quatre 
(remportées également par les 
Français à Valfeenbug en I960) et 
qui appartiennent A la deuxième 
catégorie 

Dans les Olympiades par qua- 
tre, chaque pays n’a droit qu'à 
une équipe et 11 ne peut donc y 
avoir qu'une soixantaine d’équi- 
pes. Par contre, dans les Olym- 


piades par quatre open. nlznporte 
quelle équipe peut participer si 
elle a franchi certains barrages 
prévus par les fédérations ; et, & 
Biarritz, an a dénombré ainsi 
Z33 équipes, dont 20 françaises et 
16 américaines Uhe des autres 
caractéristiques de ce champion- 
nat open est l’organisation 
d'épreuves de repêchage pendant 
plusieurs Jours. 

Les premières Olympiades par 
quatre ont été organisées par le 
président Robert de Nexon en 
1970. et vingt nations seulement 
y participèrent. Les Français fu- 
ient victorieux, et une des meil- 
leures donnes de cette épreuve a 
été cette manche à Pique réussie 
par Delmouly. 

6 942 

V B3 

4 A D73 

6 10 64 2 

4 8 T~ Z — IA V10 5 3 

VA1086 A 4 DV94 

4 98 5 * 4 64 

4 BDV73 g 6 A 9 8. 
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V 752 

4 R V10 2 
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Ann. : O. denn. Tous vuln. 
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Sud 

Mitchell Boarch*. 

Rubin. Delmouly 
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2 V 
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2 V 

passe 

3 4 

3 ¥ 
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passe 

4 6- 


Ouest ayant entamé le Roi de 
Trèfle et continué Trèfle, com- 
ment Deîmouly. en Su d, a-t-il 
gagné QUATRE PIQUES contre 
toute défense ? 

■ 

Note sur tes enchères : 

Après avoir eu un soutien à 
Pique, l’annonce de « 3 Carreaux » 
était une « enchère d'essai » qui 
demandait an partenaire de dé- 
clarer la manche s’il contrôlait 
bien les Carreaux. La réponse de 
« 4 Carreaux » de Bourchtof f 
montrait un puissant soutien à 
Carreau et trois Piques seulement 
(sinon Nord aurait dit s 4 Pi- 
ques b). 

PHILIPPE BRUGNON. 


SOLUTION 


paons 


A BS IUS U 
I+BEHLLO 
O + AFOURW 
a + El UN V Z 

— AH I NO BS 
EELNNOS 

E E L H N + DF 
— BLNROBB 
NRR+BEUV 
AOILOBT 
CEI JKTT 
EITT + AIX 
ET + OEtSU? 
AEGIMF V 

— EL U N B UT 
U + A BD El? 
ACHQTTU 
QT+AGPD? 
AG QT f DET 
EQ QTT + El 
EGT 


TOTAL 


WOLFRAM 

NEZ 

HORSAIN (a) 
WONS 


SOLE 

NERVURE 

GLOSAIT 

JACK 


TOU (C) SERS 
FETAI 

EN1EVURB (b) 

AMIE (O) IDE (C) 

CANUT 

PUT 

DA 

TIQUE' 

ET 


' as 

SG 
L1 
NI 
Fl 
IL 
4 A 
8L 
ES 

13 B 
BK 
A4 
IB 

Hll 

12 E 
15 C 

14 J 

13 M 
13 N 
10 B 

G 6 


tes (tout en ne reprenant que 
6 points à Michel Düguet). Figu- 
rent également aü tableau- d’hon- 
neur ; le Belge Thierry Mues, chef 
de file d’une délégation belge sque- 
lettique, sixième, le Québécois 
Mario Bubean. neuvième, et le 
Suisse -Christian Kelm, vingt et 
uni&mo tous trois figés de moins 
de vingt-cinq ans ; le Tunisien 
Vrikha Sald. vingt-deuxième, qui 
surclassé, enfin, son compatriote 
Ahderrazafe Onarda, trente-qua- 
trième. et la Tourangelle anglo- 
phone Kay Momtti vingt- 
septième. Ces derniers ont ced 
de particulier que le français 
n’est pas leur langue maternelle. 
Enfin, la relève est assurée par 
le nouveau champion junior, le 
Messin Bruno Bloch, qui. associé 
à J.-F. Imbert: a remporté une 
manche de paire & 100 %. 

NOTES 

(a) propriétaire d’une résidence 
secondaire (ou HORSOT) ; HAR- 
NQis. même score. 

(b) relief d’une sculpture ; mot 
disparu du PU. 1983, maie qui 
restera bon au Scrabble (Règle- 
ment 2X1). 


(c) qui rappelle l’amibe ou son 
comportement 

Résultats. — 1 Hannnna, 914; 
-2. Duguet. 902 : 3. Viseux, 895. 

Résultats finale. — 1. Duguet ; 
2. Hannnna ; 3. Clerc : 4. 

Esqnerrê ; 5. Del ; 6. Mues (Bel- 
gique) ; 7 Brelle ; 8. Mollard ; 
9. Buteau (Québec) ; 10. Levart ; 
U. Huguetto ; 12. Fialat ; 13. Des- 
cend ; 14. Muiacidlle et Lait ; 
16. Cdonna ; 17. Caro ; 18. Nino ; 
19. Font ; 20. Lefebvre (Belgique). 

• Nouveau dictionnaire. — 
Nous rendrons compte da**» notre 
prochaine chronique d’un nouveau 
dictionnaire de Scrabble publié 
par Paul Levart aux éditions 
Marabout 

MICHEL CHARLEMAGNE. 


★ Prière S’adresser toute corres- 
pondance concernant eette rubrique 
A M. Charlemagne^ 137, r n a des 
Pyrénées, 75024 Parla. 


(*) Fédération tunisienne de 
scrabble. 72, rue de Syrie. Tunis. 


— VI. Gardienne de Tordre. Fait 
cas. — VII. Deux pour Bidault, 
hélas 1 Pour récolter. Conjonc- 
tion. — VIII. Le précédent. Quand 
Ü est petit, ce n‘est plus tm bébé. 

— IX. Peuvent s’adapter à la 
réédité. Ne le peuvent pas. — X. 
Un peu plus. &étatt une effrontée. 

Verticalement 

1. Les uns sur les autres. — 
2. On est bien sous tut Triste 
état — 3. Un conseil pour les 
paresseux. Tout retourné. — 4. 
Il leur faut de la musigue. Ne 
saurait perdre ses facultés. — 5. 
Note. Ma mie, un peu amortie 
cependant — S. En couleurs. — 
7. En pleine hégémonie. Saint 
de banlieue — S. S’impose après 
Fanny. — 9. Interjection désor- 
donnée. üne vague idée, surtout 
quand elle est à Tenvers. — 
10. Procréa avec Coca-Cola Note. 
Demi-père. — 11. Belle-sœur. Au 
début de la liste. — 12. Couverte 
d'or Oublie. — 13. Mis à l’abri 
des ASSEDIC. 

Solution da n" 224 

Horizontalement 

1. Maître à penser. — H. Em- 
pruntée. 1ère. — III. Nœud. 
Trognes. — TV. Ducs. Cédrat — 
V. Erato. Réduite. — VI. Se. 
Ebor. Odéon. — VU. Itr. Tienne, 
üt. — VIII. States Insole. — IX. 
Tétanisée. Don. — X. Essouffle- 
ment. 

Verticalement 

L Mendésiste. — 2. Amourettes. 

— 3. Ipéca. Rats. — A Truste. 
Tac. — 5- Rud. Obtenu. — 6. En. 
Oisif. — 7. Atterré SF. — S. 
Perde. NieL — 9. Ordonnée. — 10. 
Nigaudes. — 11. Sentie. Ode. — 
12. Ere, Toulon. — 13. Ressentent 

FRANÇOIS DORLET. 
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Horizontalement 

L EGULNT. — 2 AACEMRV. 
— 3 AEMNPRSU — 4. AAAK- 
NNR. - 5 AAEQRSTÜ {+ 4). — 
6. EUNPRV. — 7. AKKMTTZ. — 
8_ EEGGLOU — — 9. wki i^lilfl 1 ]*. 

10. ACENNRU (+ 1). — IL 
DKOOSU, — 12. ALNOFR. — 
13. AAEISST (+ 1). 

Verticalement 

14. AÜLNSTU (+ 2). — 15. 
AEKOSSU - 16. AKGNOPR. — 
17. AEJLOUZ - 18. BILORRSU 
(+ 1) — 19. AXR8ST (+ 3). — 
20. AINNOTTU — 2L A CEERUV 
(+ 1). — 22. AEEKRU. - 23. 
AARHTNRS . - 24. AEILNPTY. - 
25. CKKTMN. — 26. AEEILRV 
(+ 5). — 27. AGIOQTU (-1- 1). — 
28. AEEGXNN. — 29. EEEGHNN. 


da N" 224 


Horizontalement 

L MAINMISE (ANIMISME).— 
2 SOVIET. - 3 INVIOLE (OLI- 
VINB, VTOLTNE). — 4. VACANTE 
(ENCAVAT). — 5. SE R TIE S 

(RESISTE, RETISSE. SETIERS. 
STRIEES. TRISSEE1. — 6. 
CROATES (ATROCES, CORSE- 
TA COTERAS, ESCORTA 
OCRATES. ROT ACES). — 7. 
ROSS OLIS, pla nte. — 8. ASIATE. 
— 9. ENSEVELI (NIVELEES). — 
UL REELISE (UBEREE. RE- 


LIEES). — IL DISCOÏDE. - 12. 
MUANCES. — 13. ETRANGLA 
(REGALANT): — 14 BERCEAU. 
— 15. IODUBES (OURDIES, RU- 
DOIES, BOUDIER). — 16. STE- 
NOSE. — 17. ORIENTE. — 18. 
LIGNINE. — 19. ESCORTA 

(ATROCES. CORSETA COTE- 
RAS, CROATES, OCRATES, RO- 
TACES). 

Verticalement 

20. MT K’BrR.'FTPTü f TgMTgP.TKK B .t . 
— 21. MABOUL. — 22. ONE- 
REUSE (ENROUEES, RE- 
NOUEBS). — 23. * wfeWRMw (RE- 
VISES. REVISSE. SERVIES). — 
34 NECTON (CENTON), ensem- 


ble des animaux marins. — 25. 
OVÏDUCTE. — 26. LESINERA 
(ARLESŒN, ENLISERA ENSI- 
LERA LANIERES). — 27. SAU- 
CEE (CAUSEE). — 28. OLIGISTE, 
oxyde de fer. — 29. SAHRAOUI. 
— 30. DECADE. — 3L VARAIGNE 
(ENGRAVAI), ouverture dans les 
marais salants. — 82. OUVROIR. 
— 33, TENS EUR (ENTURESL 
NEUTRES, RETENUS, SEN- 
TEUR, SUE RENT . TENEURS, 
TENURES, USERENT). — 34 
UROkAH-A (DORERAS, REDO- 
RAS, RODERAS). 

MICHEL CHARLEMAGNE 

et CATHERINE TOFFlEk. 
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La chanson dans le métro 


L’action de la Ville de Paris 


Le Festival des trois continents à Nantes 


Premiers concerto 
pour Ton Novembre 
et Ged Morin 


Journée de découvertes jeudi 
25 novembre dans le métro, où se 
poursuit jusqu'au samedi 26 novem- 
bre la manifestation consacrée à la 
chanson française ( le Monde du 
25 novembre). 

Station MiromesniJ, Tom Novem- 
bre et Ged Marion ont, pour la pre- 
mière fois, présenté leur spectacle à 
Paris. Le • comédien chantant - 
comme se nomme lui-même Tom 
Novembre se révèle 'à l'évidence 
comme l'une des fortes personnalités 
— différente de celle de son frère 
Ctaarlélie Couture - de la nouvelle 
chanson et du monologue. 

Caricaturiste au regard tendre, 
lucide et ironique, Tom Novembre 
développe un humour fin, léger, en- 
trecoupé de chansons joliment 
construites. Mi-janvier, Tom No- 
vembre sera pour quinze jours à l'af- 
fiche du théâtre Dejazet, maïs, dès 
jeudi, un public nombreux a appré- 
cié des nostalgies et une dérision que- 
l'on retrouve curieusement, mais 
d'une autre manière, avec Ged Mar- 
ion. 

Venu avec ses choristes et un or- 
chestre dirigé par Reinhardt Wa- 
gner, le compositeur de ses chan- 
sons, l’ancien partenaire de Farid 
Cbopel dans les Aviateurs réinvente 
et impose le show musical et burles- 
que, construit avec un jaillissement 
continu de gags visuels, d’humour, 
de parodies délirantes et toujours 
saffinées par le geste et la danse. 
Les chansons de Ged Marion repo- 
sent sur l'acquis musical de ces der- 
nières années et tel quel, son specta- 
cle d'une vive modernité — avec 
d 'étonnantes choristes, qui partici- 
pent pleinement au jeu - devrait ces 
prochains mois être à l’affiche d'une 
salle parisienne. 

A la station Auber, Bernard Lu- 
bat avait conçu spécialement un 
concert et s’était entouré, outre de 
son habituelle équipe dTJzeste, de 
Claude EngeL Michel Vivoux, Jean 
Tricot, Marc Chante reau, Norbert 


Le budget de la Ville de Paris af- 
fecté au théâtre se mente, pour 
1983, à 64 millions de francs soit 
une augmentation de 13 % par rap- 
port à 1982. Géré par M. Michel 
Boutinard- Roue lie, avec M. Alain 
Bise, conseiller délégué, il s’ajoute à 
celui du ministère de la culture pour 
financer plusieurs manifestations : 
Festivals d'automne et du Marais, 
Rencontres du Carreau du Temple, 
Quinzaine des marionnettes, et aussi 
Fonds de soutien aux théâtres privés 
(6,37 millions); celui-ci élargit son 
action grâce à l'arrivée d'une nou- 
velle génération de directeurs, et à 
la collaboration, favorisée par le mi- 
nistère de la culture, entre les com- 
pagnies subventionnées et les salles 
privées. 


Elle a offert d'autre part la garantie 
bancaire qui a permis l’aménage- 
ment de Mogador. 

Un budget de 4,2 millions a été 
réparti en 1982, entre une centaine 
de compagnies. L'aide à le poésie, 
entre les opérations habituelles, se 
concrétisera en mars 1983, par l'ou- 
verture d'un centre, aux Halles. 
Dans le domaine de renseignement, 
la Ville de Paris soutient l’Ecole na- 
tionale du cirque, l’école du mime 
Marceau, ainsi que la classe d'art 
dramatique confiée à Jean-Laurent 
Cochet dans le cadre de l’Union des 
'conservatoires. 


C. G. 


Sur le modèle new-yorkais doit 
être installé au début de la pro- 
chaine année, place de la Made- 
leine, un kiosque où Seront vendues 
à tarif réduit des places pour le soir 
même. Reste â modifier une juridic- 
tion qui date des années 40, et ne 
correspond plus à la réalité économi- 
que, afin que soient dissodés les ris- 
ques artistiques et les dépenses liées 
'au bail commercial des théâtres. 
C’est avec les Bas-fonds dans la 
mise en scène de Pintillié, que le 
Théâtre de la Ville, salle munici- 
pale, rouvrira ses portes, le 1 1 jan- 
vier 1983 (le Monde du 24 novem- 
bre) . La Ville de Paris s’intéresse au 
Palais des glaces qui pourrait deve- 
nir théâtre d’arrondissement, et ou- 
tre le Carré Si! via Monfort et les 
grandes troupes comme celles de 
Madeleine Renaud et Jean-Louis 
Barrault, ou de Simone Val ère et 
Jean Desailly, elle apporte une aide 
aux compagnies qui prennent en 
charge des théâtres : Jean-Claude 
Fall au Théâtre de la Bastille, 
Pierre-Olivier Scotto à l’Escai d’or, 
les Macloma au Déjazet. ajnsi 
qu'aux entreprises qui se consacrent 
à la découverte d'auteurs nouveaux : 


REGGAE 


Steel Puise 

à l’Hippodrome de Parte 

Réédités noires 


Devant F abondance de la demande, 
le concert de Steel Prise, d'abord prêm 
an B a tach a, pais 1 h Mataafité," a en 
Heu finalement à F Hippodrome de 
Paris- Le 23 nove mbre , ao a refusé une 
rent abl e de personnes i rentrée tant le 
chapiteau était bondé. On n'a pas pu 
éviter les êchanfloarées, quelqu'un 
ayant lancé une bombe lacrymogène; 


le Théâtre Ouvert de Lucien Aucun 
au' Jardin d’Hiver, José Valverde à 


Essaie n. Soutien aussi à une quin- 
zaine d’autres liêiix dont le Lucer- 
naire, la Péniche, le Théâtre Noir. 


s ammf se répéter trop souvent, et spé- 
cialement dans ce quartier : on garde le 
triste souvenir «Ftai mort et Irait Nessés 
aa concert tTlmagiaatioa (Je Monde 
daté 17-18 octobre). 

La co mmuna uté noire s’était dépla- 
cée en masse, et, A vrai dtae, on ne s’at- 
tendait pas i an tel succès pour ce 
groupe de reggae anglais qui s’est fait 
comwltre en France^ H y a quatre ans, 
en premi è re partie de Bob Mariey, au 
PuriHou de Paris. 

Carieasement,' plus qae leurs homo- 
logues jamaïquains, les musiciens de 
Steel Prise ont repris Fbéritage de 
Mariey avec aa reggae nrriilriiitnlînf 
servi par m travail sopbèrtiqné des mé- 


( Suite de la première page. } 

Cette exigence de création au- 
thentique peut, à la surprise de cer- 
tains de nos compatriotes, se retour- 
ner contre la France, « mère des arts 
et (tes lettres a, dont les Brésfiiens, 
venus très nombreux à Nantes, n' at- 
tendent pas, ils le disent avec beau- 
coup de franchise, qu'elle prennent 
tout bonnement le relais des Améri- 
cains et prétende, avec, les meffleuras 
intentions du monde, imposer ses va- 
leurs : le courant doit passer dans les 
deux sens. La controverse allait écla- 
ter lors d'un repas offert per M. Da- 
niel Toscan du Plantier et par la Gau- 
mont do Brasil à la délégation 
brésilienne, conduite par son doyen 
Nelson Pereira dos Sentos, puis lors 
de la première conférence de presse 
brésilienne en présence de trois ci- 
néastes, dont M. Cosme Neto, 
conservateur de la cinémathèque ca- 
rioque. 

Avec une fierté non feinte, 
M. Toscan du Plantier avait célébré 
Ees performances de la firme à la 
marguerite, qui, après avoir réosa 
une percée spectaculaire du cinéma 
français à partir de la base de R io- 
de-Jane iro, vient de se porta - acqué- 
reur d'un circuit de vingt-cinq salles â 
Sao-Paulo. Gaumont va également 
.produire, en participation pour m 
tiers du budget environ, le prochain 
film de l'auteur de Vidas Secas. Mé- 
moires de prison, d'après l'œuvre au- 
tobiographique de Gradliano Ramos, 
ainsi qu'un feuilleton télévisé en huit 


parties de Carlos Diegues, qui re- 
prend le thème de son premier film 
Gangs Zumba (1964), la révolte des 
esclaves au cfix-huitième aède. 

Pour M. Cosme Neto, qui, par son 
autorité et son prestige, tient un peu 
le rôle d’un Henri Langlois, 8 reste 
inexplicable que les bureaux de Paris 
ne répondent jamais aux demandes 
strictement c critureUes s d’envoi 
de copies et d’informations sur la 
Gaumont des origines, dont les acti- 
vités, reppelons-le, précèdent large- 
ment celles des majors américaines 
au début du siècle. M. Toscan 
du Plantier devait renvoyer la balle 
dans le camp des Archives du fHm où 
sommeille le fond Gaumont. Nelson 
Pereira dos Santos, homme d’expé- 
rience et de sagesse, ne voyait pour 
sa part aucune menaoe dans nmmé- 
diat â ia création de salles françaises 
è Sao-Paulo,’ aussi longtemps que 
resteront en vigueur les mesures de 
protection offidefles è l’égard du film 
brésilien, et d’abord le quota obliga- 
toire de 30 % d’occupation des 
écrans par la production nationale. 

Djalma Limongi Batiste, jeune ci- 
néaste né en Amazonie, éleva le plus 
fort la voix contra la politique de la 
Gaumont au Brésil et son aspect uni- 
latéral : tout pour la France, rien pour 
les nouveaux cinéastes brésiliens I A 
voir son premier film Asa Branca, Un 
rêve brésilien (1982), inscrit dans la 
compétition officielle, on comprenait 
mieux ia sincérité de sa protestation. 
Asa Branca est un film c fou i 


comme seuls savent l’être parfois les 
réalisateurs de ce pays, un ffim où le 
nom de Oaubar Rocha, hausse dé- 
sormris au statut de mythe, n’est 
pas prononcé par hasard. 

Asa Branca, le héros du film, vingt 
ans, venu d’une petite ville du sud du 
Brésil, grimpe progressivement les 
échelons de la gloire dans je sport 
numéro un du pays de Garrincha et 
de Pelé, le football, il y perd quelques 
illusions. Œuvre d’une fidélité, d’une 
générosité, d'un lyrisme poignants : 
on croit retrouver la jeunesse du ci- 
néma autrefois, mais avec une ironie, 
une tendresse, une affirmation 
conquérante purement brésiliennes. 

La révélation de Nantes cette an- 
née reste pourtant la projection de 
six des huit films tournés par Ritwik 
Ghatak, cinéaste bengalais né à 
Dacca, aujourd'hui capitale du Ban- 
gladesh, mais Ué indissohiblement è 
sa première patrie, le Bengale 
d’avant la pa r ti t io n de 1 948. Décou- 
vrir tout d’un coup un metteur en 
scèné pratiquement inconnu en Eu- 
rope - même si Georges Sadoui, dès 
1958, avait remarqué à Venise, dans 
la section informative (la Mostra 
l’avait refusé en compétition), le très 
beau Ajantrik — un cinéaste de l'en- 
vergure de Jean Vigo ou d'Alexandre 
Dovjenko a de quoi bouleverser. 
Nous y reviendrons. 

LOUIS MARCORELLES. 






« LE CRIME D’AMOUR »,de Guy Gilles 

Désarroi romantique 


MORT 

DU RÉALISATEUR BRÉSILIEN 
VITOR UMA BARRETO 



sente depuis quoique temps. Os rat 


Est-il mythomane, cet adolescent 
qui prétend avoir trouvé, dans un 
terrain vague de banlieue, le cada- 
vre d’une ancienne chanteuse et 
cherche â vendre son témoignage à 
un journaliste homosexuel qull pro- 
voque tout en lui affirmant «être 
fait pour le corps de la femme > ?_ 
Trop longtemps absent du cinéma 
fiançais, Guy Gifles revient avec un 
film en forme de puzzle, tendre et 
douloureux, placé sous 1e signe de la 


et de la sensibilité blessée. L’espace 
émietté traduit la fièvre d’un absolu 
insaisissable, pour lequel il.fant lut- 
ter, pourtant, quitte à en mourir ou. à 
être interné. 

Seul solide dans ce microcosme 
des blessés de l’amour, Richard 
Beny (parfait dans un rôle insolite 
pour lui) mène une enquête psycha- 
nalytique : elle répond à un appel au 
secours perçu à travers la mythoma- 
nie de Jacques Penot, nouveau et 


Le cinéaste brésilien Vitor Lima 
Barrelo est mort le 24 novembre <3 
Campinas (Etat de Sao Paulo). Il 
était âgé de soixante-seize ans. 

Son premier long métrage. 
O Cangaceiro (1953). superproduc- 
tion sur le banditisme, avait obtenu 
un grand succès international, rem- 
porté un prix au Festival de Cannes 
et Inauguré un genre. Après une sé- 
rie de courts métrages et deux docu- 
mentaires. il avait réalisé la Pre- 
mière messe, œuvre académique 
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théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

BQNSTifr nJ.E S. — Centre culturel 
dn Marais (272-73-52), 20 h 3a 
LES SOUPIRANTS*. — Cartoucherie 
ds V mcwine a, A Le Ber dn Chaudron 
(328-97-04) .20 h 3a 
MOL — Comédie de Paris (281- 
ÛO-f (). 2D b 30. 


Les salles subventionnées 
et municipales 

CON^ÏE-FRANÇAISE (294-10-20). 
20 b 30 : La tic est tm songe. 

CMWUJOT (727-81-15) : Tbtttre G6- 
nuer :20 b 30 :1e Pire. 

ODËON (325-70-32). 19 h 30 b : Grand et 
PfcÜL 

PETIT ODÉON (325-70-32), 18 h 30: le» 
Vacance» ; R ixe . 

TCP (7 97-96-06). 20 b 30: )e Chantier. 
PETIT TEP (797-9506), 20 b 30 : 


BEAUBOURG (277-12-33), 
vidéo : 13 h, 16 h. 19 h : Nouveaux films 
B.P.J. ; 15 ta et 19 b : Cîném^ (attriste. — 
Thé âtre musical : 20 ta 30 : TEnrait léger. 
THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS (261- 
19-83), Opérette : 20 h 30 : la Veuve 
joyeuse. 

THEATRE DE LA VILLE (274-22-77) 
(au Théâtre de Paris), petite salie : te 
FMte en Chine. -Grande salle: 20 ta 30: 
Une journée particulière: 

Les autres salies 

A DEJAZET (887-97-34), 20 b 30 : Va- 
riera ; 22 h 30 : les Mirabelles. 

ARC (723-61-27), 20 h 30 : Un m usé e de 
rbooune. 

ANTOINE (208-77-71), 29 h 30 : Coup de 
soteiL 

ARTS HÊBERTOT (387-23-23). 21 h : 
TEuL 

ASTELLE - THÉÂTRE (238-35-53), 
20 h 30: le Matent endo. 

ATELIER (606-49-24), 21 h : le Nombril. 

ATHÉNÉE (742-67-27), 20 b 30 : Entre 
chien et loup. Salle Louia-Jonvet, 21 h : 
Plaiooov ou l’homme sans père. 

BOUFFES DU NORD (239-34-50). 
20 h 30 : la Tragédie de Carmen. 

BOUFFES PARISIENS (296-60-24). 

20 h 30 : En sourdine les sardines. 

CARTOUCHERIE. - Théâtre de r Aqua- 
rium (374^996t), 20 h : Correspoo- 
dance. - Théâtre du Soleil (374-24-08). 
1 8 b 30 : la Naît des Rds. 

CENTRE CULTUREL DE BELGIQUE 
(27 1-26-16), 20 ta 45 : Coco Man. 
CENTRE CULTUREL SUÉDOIS (271- 
82-20). 20 b 30 : PhOoctctcle bo ur reau. 

CINQ DIAMANTS (58801-00), 21 h : 

Un si joE petit square. 

CITÉ INTERNATIONALE, Grand Théâ- 
tre (589-38-69). 20 h 30 : Don Qui- 
chotte. - Resserre.' 20 h 30 : Cendre 
rouge. 

COMÉDIE CAUMARTIN (742-43-41), 

21 h : Reviens dormir A l’Elysée. 

COMÉDIE DES CHAMPSÉLY5ËES 
(723-37-21) , 20 h 45 : Ça ira ça. 

COMÉDIE ITALIENNE (321-2222), 

20 h 30 : Noblesse et bouigeaîste. 

CONSTANCE (258-97-62), 20 h 30 : Ce 
soir mon lit est tm bateau ei_ 

DAUNOU (261-69-14), 21 h : La vie est 
trop courte. 

EDOUARD- VH (742-57-49), 21 b ; la 
Dernière Nnh de Tété. 

ELDORADO (20845-42), 20 h 30 : les 
Rustres. 

ESPACE-GAÎTÉ (327-9594), 18 h 30 : 
les Joies de la vie ; 22 h : Kadoeh. 

ESPACE-MARAIS (271-10-19), 20 h 30 : 
te Mariage de Fj^ra 

ESSAION (278-4642), 1 : 20 h 45 : les 
Paihasses. — II : 20 h 30 : Bethsabée - la 
Kabbale selon Aboulofïa. 

FONDATION DEUTSCH DE LA 
MEURT HE (258-67-55), 20 h 30 : 
Léonce et Léna. 

FONTAINE (874-7440). 18 h 30 : les 
Chaises ; 20 h .45 : Lili Lamoni ; 23 b : 
Sole il. 

GATTÉ-MONTPARNASSE (322-16-18), 
18 h 30 : File de Tulipatan ; 20 h 15 : 
Vive les femmes ; 22 h : Michel Laguey- 
rie : Routeur. 

GALERIE 55 (326-63-51), 20 h 30 : 
A view front a bridge. 

HUCHEITE (326-38-99), 19 h 30: h 
Cantatrice chauve ; 20 b 30 : la Leçon ; 

21 ta 30 :1e Cirque. 


SPECTACLES 


Pour tous renseignements concernant 

l'ensemble des programmes ou des salles 

LE MONDE- INFORMATIONS SPECTACLES 
704.7020 (Opes grimpées) 

(de 1 1 heures à 2 1 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


Vendredi 26 novembre 


LA BRUYÈRE (874-76-99), 21 h : An 
bob lacté. 

LUCERNAIRE ($44-57-34), T. 
18 h 30 : J. SupervteUe ; 20 h 30 : la Pa- 
poue améric&mo : 22 h 15 : Numéro 4. — 
II- 18 h 30: Noces de sang; 20 h 30 : La 
ooce ; 22 h 15 : Maman. - Petite Salle, 
1 6 h 30 : Ffar Ions français. 

MADELEINE (265-07-09), 20 h 45 : Sa- 
dôme et Gomorrbe. 

MARICNY (256-04-4JJ, 21 b : Amadeus. 
- Salle Gabriel (225-20-74), 21 h : 
FEducatfofl de Rha. 

MATHURINS (265-90-00), 21 h : L'avan- 
tage d*8tre constant. 

MICHEL (265-3542), 21 h 15 : On dînera 
an Bl 

MJCHOMÊRE (742-95-22), 20 h 30 : 
Joyeuses Piques. 

MONTPARNASSE (320-8940), 21 h : 
R. Devos. - Petit Montparnasse, 21 h : 
Enpalinos. 

NOUVEAUTÉS (770-52-76), 20 h 30 : 
Hold-up pour rire. 

ŒUVRE (874-42-52), 20 b 30 : Sarah et le 
cri de la langouste. 

PALAIS DES GLACES (607-4993), 

20 h 30 : Rond comme un cube. 

PALAIS-ROYAL (297-5941), 20 h 45 : 
Pauvre France. 

PÉNICHE - THÉÂTRE (245-18-20), 

21 fa : Nnh de rêve. — Bertrand. 

PLAISANCE (3200006), 20 h 30 : les 
Jaloux. 

POCHE - MONTPARNASSE (548- 
92r97),21 h : Flock. 

POTTNTÈRE (261-44-16), 20 h 45 : Sol 
dans : « Je xn'égakxnaiie à mm-méme b. 

89, QUAI DE LA GARE (583-15-63), 
20 K 30 : la Manufacture. 

SAINT-GEORGES (8784347), 20 h 45 : 
loChartmari. 

SALLE VALHUBERT (584-14-18). 
20 h 30: les Rustres. 

STUDIO DES CHAMPS-fiLYSËES 
(723-35-10). 20 h 45 : les Enfants. du si- 
lence. 

TAI THÉÂTRE DRESSAI (278-10-79), 
20 h 30 : la Voie humaine ; 20 h 30 : la 
Maison de poupée ; 22 h : A Allais. 

TH. DES DÉCHARGEURS (2360002), 
20 h 30 : Bruissement «Telles ; 22 h : Li- 
berté d'action. 

THËATRE D’EDGAR (322-11-02). 
"20 h 30 : les Babas cadres ; 22 fa : Nous 
on fait où on nous dit de faire. 

THÉÂTRE EN ROND (387-88-14), 21 fa : 
Complet 'Veston sur mesure en trois 


THÉÂTRE DE L’UNION (24665-50) 
20 b 30 : Kiapps lest tape and noc 

VARIÉTÉS (233-0992), 20 fa 30 : Chéri. 

Les cafés-théâtres 

AU BEC FIN (29629-35) : 20 h 30 : 

Tohu-Bafaul ; le Président. 
BEAUBOURGEOIS (272-08-51) 

19 h 30 : Sur une fie flottante. 
BLANCS-MANTEAUX (887-15-84) I : 

20 fa 15 : Areuh * MC2 ; 21 h 30 : Phi- 
lippe Ogouz dans Tout a changé ; 
22 fa 30 : Des bulles dans rencrier. - II : 
20 fa 15 : Version originale ; 21 b 30 : Qui 
b rué Betty Grandi ? 22 b 30 : les Bonni- 


CAFÉ D'EDGAR (322-11-02) 1 : 18 h 30 
Laissez chanter les clowns ; 20 h 30 
Tiens, voilà deux boudins; 21 h 30 
Mangeuses d'hommes ; 22 h 30 
L’amour, c'est comme nn bateau blanc. 
— Il : 18 h 30 : Pas de fantaisie dans 
rorangeade ; 20 b 30 : Les blaireaux sont 
fatigués ; 22 h : Une goutte de sang dans 
le glaçon. 

CAFÉ DE LA GARE (278n52r51), 
20 h 30 : Pakanar et Zigomar; 22 h : 
Tragédie au radar. 

L'ÉCUME (542-71-16) 20 h 30 : A. Tre- 
baoL 

L'ENVOL (347-33-06). 22 b 15 : Gros 
Chagrins ec les méfaits du tabac. 

LE FANAL (233-91-17), 20 h : 

La Musica; 21 h 15 : J. Menaud- 
Le-Mac-Amour. 

LA GAGEURE (367-62-45), 21 fa : la 
Garçonne ; 22 fa 30 : Quelque estaminet. 

LES LUCIOLES (52651-64), 21 h : Un 
cœur de mère; 22 h 15 ■: la Putain 
littéraire. 

PATACHON (606-90-20), 20 b : CHn 
d'œil à lima la douce ; 21 b : les Petits 
Hôtels. 

LE PETIT CASINO (2763650), 21 h : 
N. Rien ; 22 h 30? les Bas de Hurieveau. . 

POINT-VIRGULE (278-67-03). 21 h 30 : 
Tranches de rie ; 22 b 30 : Elle voit des 
géants partout. 


r 


THÉÂTRE DE L’ÉPICERIE (272- 
23-41) , 16 b : Un amour. 

THÉÂTRE DU LYS (327-88-61), 21 h : 
Voyage ea Dualie. 

THÉÂTRE DU MARAIS (27843-53). 
18 fa 30 : le Silence de la mariée ; 

20 h 30: te Misanthrope. 

THÉÂTRE DE MENILMONTANT 
(3666060), 20 h 30 : 1936, 
déçu, 1e Front populaire. 

THÉÂTRE DE LA MER (58*70-22), 

21 h : l'Invitation. 

THÉÂTRE DE PARIS (toc. 274-22-77), 
Grande Salle, 20 h 30 : une Joontéepar- 
tteufâre. -^êiite Salle, 20 h 30 : la Fuite 


THÉÂTRE DE LA PLAINE (842- 
32-25), 20 ii 30 : la Ntrit suspendue. 

THÉÂTRE PRÉSENT (20502-55), 
20 h 30 : 1929 ou le Réra américain. 

THÉÂTRE DES 400 COUPS (633- 


01-21), 20 b 30 : Ma vie en vrac; 22 ta : 


THÉÂTRE DU ROND-POINT (256- 
7060). 20 h 30 : les Strauss. 

THÉÂTRE 13 (588-1660). 20 h 30 : 
Lorenzaccio. 

THÉÂTRE 14 (545-49-77). 15 ta et 
20 h 30: Point R 

THÉÂTRE DU TOURTOUR (887- 
82-48). 18 h 30 : Un bain de ménage ; 
20 ta 30 : le Mal court: 22 b 30 : le 
Radeau d’asphalte- 

TRX5TAN BERNARD (52208-40). 
20 h 30 :1c Retour du héros. 





OPERA-COMIQUE 

SALLE FAVART 


NOUVEAUX 

CONCERTS 


JEUDI 2 DÉCEMBRE 

18H30 
RÉCITAL 
MICHEL BÉROFF 

SZYMANOWSKI - BRAHMS 

20H30 

CONCERT VIVALDI 
LES SOLISTES 
DE L’OPÉRA 

22H30 

ENSEMBLE 
DE MUSIQUE 
ARMÉNIENNE 

avec l’action musicale 

PHILIP MORRIS 


• LOCATIÔn : AUX GUICHETS DE r 
T1H À 18H30 ~R ENSEIGNEMENTS 
- ■' OPtRA-COMlQUE:: 29* -.1 


MONTE CARLO (V.O.) - PARAMOUNT MARIVAUX (V O.) 
PARAMOUNT MONTPARNASSE (V.O.) - PARAMOUNT ODËON IV.O-) 


/grand prix du r festival inter 
l - DU film n de la presse 

.. cr»i<arnf*c tvn ' • 



- vjtt R LM CE ^ 
SHGriEi 'MA ML RA ” -, 
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l'homme sans père 

ANTON TCHEKHOV / 

■ ; mite en scène ■ 

DANIEL MESGUICH 
Cie Le Théâtre du Miroir 
•y-. 1 mardi et mercredi 19 fr 

jeudi - vendredi - samedi 21 h 

- SALIE CHRISTIAN BERARD 


DANIEL LEMAHIEU 
m»* en seins. 

PIERRE-ETIENNE HEYMANN 
Ciç Théâtrr dB la Planchette 

• - • : • . ’ . -Si 

mardi- mercredi t jeudi:l8 h .30 
vendredi - samedi 20 h 30 



RESTO SHOW (508-0061), 20 h 30 : 
Passe-moi FieL 

SENTIER DES HALLES (236-37-27). 

20 h 1 5 : On est pas des pigeons ; 

21 h 45 : Meurtres au 700 1 er, rue dosEa- 
pa drilles. 

SPLENDOO SAINT-MARTIN (208- 
21-93). 20 h 30 : Vaiaidy 83 ; 22 h : Papy 
fait de la résistance: 

LA TANIÈRE (337-74-39) L : X. Lacou- 
tnre ; 22 b 30 : J.-CL Bramli. - IL : à 
21 h : M. Tanuyn ; 22 b 30: Museau. 

LE TINTAMARRE (887-33-82), 20 ta 15 : 

Phèdre ; 21 h 30 ; Apocalypse sa. 
THÉÂTRE DE DIX HEURES (606- 
07-48), 18 h 30 Queneau.. .Cocbamte- 
rics ; 20 b 15 ; te Retour de rAriésKane ; 

21 ta 30 : Les huîtres cm des bérets; 

22 fa 30 : Nil» GoMwÿn-PSnson. 

VIEILLE GRILLE (7076093). 22 h : 

B. Fontaine et Aicsiâ. ‘ 

Les concerts 

LUCERNAIRE, 19 ta 45 et 21 h : R. Le- 
beau; M. Ftyreg nc (Bartok, Weiner. 
ProKrafkv). 

RADIO-FBANŒ, Grand Auditorium, 
20 b 30 : Nouvel Orchestre philharmoni- 
que, dir. : L. Hager (CorêliL Haydn, 
Matait). 

SORBONNE, Amolli Rîchefaeu, 12 h 30 : 
P. Boels (Fro berger, Bach, Brou- 
wer etc.). 

SALIE GA VEAU, 20 h 30 : Kammers- 
cfaor de Stuttgart (Mozart). 

EGLISE SAINT-MÉDARD, 21 h : En- 
semble instrumental A. Sujic (Vivaldi). 
FIAP, 20 b 30 : G. et Ch. Andianian 
(Beethoven, Brahms, Schumann). 
ÉGLISE DES BU1ETTES, 21 h : 
L. Caravassüis, C. Penrinîdis, P. Muth 
(Vivaldi, Beethoven. Stamîlz. etc.). 

SALLE PLEYEL, 20 h 30 : E. Indjîc 
(Fauré, Chopin, Sc&riattï, Ravel, etc.). 

THÉÂTRE DE POCHE, 19 h: R. Dyens; 

P.-Y. Sorin; Jd-Cl CeddAha. 

SALLE OOBTOT, 20 fa 30 : Akroma, 
percuttknu. 

CENTRE VALEYRE, 20 h 30 : K. Usa- 
uzo (musique tradhkMtnelIc du Japon). 

Jazz, pop, rock , folk 

CAVEAU DE LA HUCHETTE (326- 
65-05), 21 h30:D. Doriz. 

CAVERNE D’ALIGRE (340-70-28), 

20 h 30 : Prix Nobel, rock. 

DEPOT-VENTE (637-31-87), 21 b 30 ; 
Marathon de rode and idl. 

DUNOIS (584-72-00), 20 h 30 : J. Berre- 
caL 

GIBUS (700-78-88). 22 h : Corazon 
Rebelle + tes innocents. 

MEMPHIS MELODY (329-60-73). 

21 h:S.Pétére. 

PETIT JOURNAL (326-28-59), 21 ta 30 : 
Waiergaie Seven + One. 

PETIT OPPORTUN (23601-36), 23 fa : 

D. Pîfarely, O. Hotmail, R. Del Fra. 

E. Dervien. 

SLOW CLUB (23364-30) : CL Luter. 


Les festivals 


FESTIVAL D'AUTOMNE 
(296-12-27) 

THÉÂTRE GÉRARD -PHHJPÉ DE 
SAINT-DENIS (243-00-59), grande 
salle, 20 h 30 ; les Bas- Foods. - SaDe 
Sencau, 20 h 30 : (EH pora œO. 
BOBIGNY, MC (831-11-45), 20 ta 30 : 1e 


BOBINQ. (322-74-84), 20 b 30 : Lanrie 
Anderson. 

CENTRE GEORGES-POMPIDOU (274- 
42-19), grande salle, 20 b 30 : l'Esprit 


FESTIVAL D’ART SACRE 
(277-92-26) 

EGLISE SAJNT-GERMAIN-L’AUXER- 
ROIS, 21 b : Ensemble vocal orthodoxe 
steve de Sofia, dir. : S. Kralev. 

FESTIVAL DE LTLE-D&FRANCE 
(225-11-40) 

ARGENTEUIL, BasiSque, 20 b 45 : 
Ensemble vocal M. Plqnemal (Schubert). 
SAINT-LEU-LA-FORÊT, Eglise, 21 h :1a 
Grande Ecarte et b Chambre du Roy 
(Mozart). 

MUSIQUE DANS LE MÉTRO 
(346-14-14) 

Aux stations Auber, Mimmenril. Nation, 
Montparnasse, Champs-Elysées. Châte- 
let, i partir de 14 h 30 : La chanson 
française dus te métra. 


OCKEY 

, bd du Montparncrs^e 
' 320 - 63-02 . 

i comme les autres J 


s'y amuse h.. 



L'EDEN THÉÂTRE 

présente 

PÉRICLÈS 

de Shakespeare 

JsqH'sM 22 décembre 19$2 

Local., réserv. : 3 FNAC, an 
Théâtre du Raad&gh. T. 288-6444. 
5, rue des Vignes, 75016 Paris. 




l==æé] 

[RCA] 

m 


ven. 3 - sam. 4 - lun. 6 

mar. 7 décembre 20 h 30 

deux créations 
mondiales 

ensemble 

intercontemporain 

Denis Cohen 

cifiçe • . ' ‘ ' -r,. * -. * ' • 

Jukka Tiensuu . 

P — Pinocchîo-? -c. - . 
avec S. von Osten,-soc r 3no 

- •. . ‘ te . i 

Jonathan Harvey 

Bhakti ; \ . • 

ESPACE DE, PROJECT! ON 

loc. 278.79.95' ' 


TTTBATBB flf jg 



MARCEL 


SHAWN VBXàM 

Représentation supplémentaire 

et dernière 

tfifflaflcbe 5 décembre à 21b. 

location théâtre 
agences et par tel: 

723.4177 


r 



5 e FESTIVAL D'ART SACRE 

DE LA VILLE DE PARIS 

JEUDI 9 DÉCEMBRE à 21 heures 
Eglise Sa fn t- E tie nne-du-Mont 
CONCERT EXCEPTIONNEL 

MUSIQUE SACRÉE BYZANTINE GRECQUE 

par l'ENSEMBLE THÉODORE VASSILIKOS 

Location ouverte : 3 FNAC et Agences, par téléphone 277-412-26 


EN ATTENDANT 

.'G 0 D 0 T 



w’ 2 -Si 


V: ‘J £ L B £ C K E T T - 


.S' .MISE EN SC5ME ’ C -yllkf 0 Al 

J ;- DE CLAUDE YERSIN 

SÏVCAET DEC m 


‘IS'NCVEMBRE AU 
-9 DECEMBRE- “ 1 SE 2 
RUEOES = 5 


A U P, :u'-î 


-'! t CA = ' 


DEMAIN LE MOT « CHIEN » MORDRA-T-IL ? 

• RBCONTflES D'ALiU 

Tectmoksgie du fimr / Futur de h ctitura 


COLOQUE 

D. BanoeL J. Baudriard. 

L Bec. M. Borilo. 

P. Breffort. H. Hacher. 

V. Fkis&ar. M. Gteoud. 

P. Greuesay. M. Graes. 

JP. Hubac. J. Kott. 

B. LatNàre. JJ. LebeL 
JM. Lapez - DÊest 
a MbOws. C. MUet 
ErMorin. M. hbwst. 

Y. Nouguerede. S. PaperL 
P. Restany. J. Roubsud. 

ixSlTîzeïuxin. Pionnier 10 « après ? 

ONEHOLOGRAPHC, Vols 
d’oiseaux. 

C. Ezykman. G. Hhman. 

AO AP. - 17, rue de le Mairie - 81500 LAVAUR 
TéL (63) 58.16.17. 


23.45. Décembre 1982 

TECHNOLOGE, MODES 
D’OriPLOe 
ART A. Benson. CML 
Grame. Mnistére de ta 
culture. Ministère de 
r Educat i on. Musée de la 
Vitette. Tektronix. 
Télécommuni ca t i on s . 

M. Bohm. M. BreL 
M. Ganfpwt. H. Hufaric. 
Lactemme. M. Marias. 
Parie Fims Coop. 

R. 


EXPRESSIONS 
J. Blane. JF. Bory. 

a üf aiiurc. ri. mener. 

A. Gatti. T ton i Dtlantigue. 
Gêner. B. Gnar. M. Honla. 
J. HubauL Lîzàne. Mfcr 
et Camaron. Orian. 

JL Pmant. S. Pey. 

C. Sagé. Serge U. Théâtre 
de rActe. T.Grand. 

Stage UPIC CEMAMU. 
Quatuor Akuii ii. 
Concert XBIAKIS. 



V.O. : HGC BIARRITZ • MARIGNAN PATHE • UGC ODEON • QUARTIER LATIN 
V.F. : UGC CAMEO • REX • BIENVENUE MONTPARNASSE • UGC ROTONDE • MISTRAL 
CONVENTION * UGC GOBELMS • 3 SECRET AN • 3 MURAT • UGC GARE DE LYON • LES IMAGES 

et dans les meilleures salles de la 
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U6C NORMANDIE 
UGC MARBEUF • RIO OPERA 
QUNY ECOLES «CLKHY PATHE 
U6C ROTONDE MONTPARNASSE 


AVERTISSEMENT • Lô public 
est averti que !a violence et 
l'érotisme de ce film peuvent 
choquer certains specta- 
teurs même âgés de plus de 
18 ans. 

L AMERIQUE 


C'est le lundi 29 novembre 
à 20 h 30, salle Pieyel 
qu'aura lieu l'unique récital 

d'Eugen INDJIC 

FAURÉ - CHOPIN - SCAHLATt 
RAVEL, (Gaspard de la nuit) 


OLYMPfC BALZAC ÉLYSEES 
LE MARAIS 
OLYMPtC ENTREPOT 
STUDIO DE LA HARPE 





-w *' *1-1 - -T 


LE CRIME 
D’AMOUR 


GUY GILLES 







MACHA JACQUES 

MER,L RICHARD PENOT 
BERRY ” 


jir : x<. r c J 


OD E ON 

THE ATRE NATIONAL 


1 5 novcmbre.au 1 .^décembre 

30 Loc. r 325.70.32 


1 9 h 


BOTHO STRAUSS 




et 

PETIT 


mise en scene 


CLAUDE REGY 


POUR LES SALLES VOIR LIGNES PROGRAMMES 


LE MATIN 

et 



Bon poids, bonne mesure. 

Bob SWAIM a décidé de rompre avec nos traditions 
et de travailler comme si l’aventure policière était un 
terrain absolument vierge. Bien lui en a pris, il a écrit 
un scénario original, il l'a mis en scène et il a réussi 
son coup. H. FEREZ 


MARIGNAN PATHÉ (V.O.) -IMPÉRIAL PATHE (V.O.) 
SAINT-LAZARE PASQUfER (V.O.) - GAUMONT LES HALLES (V.O.) 
PAGODE (V.O.) - HAUTEFEUILLE (V.O.) - MONTPARNASSE-83 (V.O.) 
TRICYCLE ASNIÈRES (V.O.) - CYRANO VERSAILLES (V.O.) 

UN ÉTONNANT SUCCÈS INTERNATIONAL 

27 SEMAINES LOS ANGELES 
24 SEMAINES SAN FRANCISCO / 34 SEMAINES ZURICH 


ce film 

a obtenu un oscar 
à Hollywood 


UNE PURE MERVEILLE. 

Fha y ufi 

UNE HEURE ET DEME DE BONHEUR 

T f LffcA'M 

ENTHOUSIASMANT ET EMOUVANT. 

U rtüw 

UN FILM QUI REND EUPHORIQUE. . 

Ljfivf* t 

MAGIQUE _ EPOUSTOUFLANT. 

Lf PCinr 

UN DES 10 MEILLE URS FILMS DE L'ANNEE 

^ V0O >£a 


DE 


MAO 





OZART 


DE ISAAC STERN EN CHINE 


APPLAUDI A CHAQUE SEANCE 


SPECTACLES 


cinéma 




■ <*) 
<“> 


La Cinémathèque 

CHAILLOT (704-34-24) 

15 h : Carte blanche à WJL Evetsoo : le 
Harpon, de EL Œitan ; 19 h : Hommage â 
B. Boe tti di c r : KHler Shaifc; 21 h : le Traî- 
tre du Texas. 

BEAUBOURG (278-35-57) 

15 b : Dix ans de cinéma italien : le Cri, 
de M. AhUmdoaï ; 17 fa : FAmour an col- 
ite, de L. Emmer; 19 h. Aspects do d- 
n fia a en R-FLA. : Nas cadavres vivent en- 
core, de R- von Pianabefan. 

Les exclusivités 

ALEXANDRE LE GRAND (Grec, val) : 
Action Christine, 6* (325-47-46). 

AMÉRIQUE INTERDITE (Æ, vX) 
(••) : Rio-Opéra. 2* (742-82-54) ; 
Quny-Écdcs, 5* (354-20-12); U.G.C 
Rotonde, 6* (633-08-22) ; Normandie, 8* 
(359-41-18) ; U.G.C. Marbeof, 8* (225- 
1845) ; CHehyPuhÉ, I» (522464)1). 

L’AS DES AS (Fr.) : Berlitz, 2* (742- 
60-33) ; Richelieu, 2* (233-56-70) ; Ph- 
ramoant Odéon, 6* (325-59-83) ; Ambas- 
sade, 8* (359-19-08) ; Publiera 
Champs-Elysées, 8 « (720-76-23); Le 
Paris, 8* (359-53-99) ; St-Lazaïc Pas- 
qoier, 8* (387-35-43) ; Français, 9* (770- 
33-88) ; Nation, 12* (343-04-67) ; Para- 
mou nt Bastille, 12* (343-79-17) ; 
Fauvette, 13* (331-60-74) ; Paramount 
Galaxie, 13 e (580-18-03) ; Gaumont 
Sud, 14" (327-84-50) ; Montparnasse Pa- 
llié, 14» (320-1206) ; BienvenOe Mont- 
parnasse. 15» (544-25-02) ; Gaumont 
Convention, 15» (82842-27); Vieux- 
Hugo, 16» (72749-75) ; Paramount 
Maillot, 17* (758-24-24) ; Wepier, 1» 
(522-46-01) ; Gaumont Gambetta, 20* 
(636-10-96). 

AVEC LES COMPLIMENTS DE L’AU- 
TEUR (A- v.o.) : U.G.C. Champs- 
Elysées, 8» (3391215) ; 14 Jufflet- 
. Beaugraselle. 15» (575-79-79). 

LES AVENTURIERS DE L’ARCHE 


PERDUE (A., va) : George-V. 8» (562 
41-46). - VX : 3 Haussmann, 9»' (779 
47-55) ; Paramount Montmartre, 18 e 
(606-34-25). 

LA BALANCE (Fr.) ; Gaumont Halles, 1*» 
(29749-70) ; Richelieu, 2» (233-56-70) ; 
Quintette, 5* (633-79-38); Pnblids 
Saint-Germain, fr (222-72-80) ; Georgo- 
V, 8» (5624146) ; Marignao, 8» (359 
92-82) ; Saint-Lazare Pasquier, 8* (387- 
3543) ; Hollywood Bd, 9» (770-1041) ; 
Paramount Opéra, 9» (742-56-31) ; 
Athéna, 12» (343-00-65) ; Nation, 12» 
(343-04-67) ; Fauvette, 13» (331- 
5686) ; Mistral. 14» (539-5243) ; Mont- 
parnasse Patbé, 14* (322-19-23) ; Gau- 
mont' Convention. 15» (82842-27) ; 
Mayfûr, 16» (525-27-06) ; Paramount 
Madiot, 17» (758-24-24) ; Wepier, 18» 
(5224601). 

HLADE RUNNER (A, ta) (") : Am- 
bassade, 8» (359-1008). 

BRITANN1A HOSPITAL (Ang^ va) : 
Hautefeuille. 6» (633-79-38) ; Matignon, 
8» (359-92-82) ; EscnriaL 13» (707- 
2804) ; Parnassiens, 14» (32083-11) ; 
VX: Lumière. 

LES CADAVRES NE P O RT E NT PAS 
DE COSTARDS (A, va) : Croé Beau- 
bourg. 3» (271-52-36) ; Quintette, 5» 
(633-79-38) ; Hysées Lincoln, 8» {359- 
36-14); Parnassiens, 14» (32983-11); 
VX : Montparnasse- Palbé, 14» (322 
19-23). 

CLASS 1984 (A* va) (**) : vX : Ber- 
gère, 9* (770-77-58). 

CO MÉDI E ÉROTIQUE D’UNE NUIT 
D’ÉTÉ (A, va) : Cwim, 1" (297- 
53-74) ; Studio Alpha, 5» (354-3947) ; 
Paramount-Odéaa, 6» (325-5983) ; Pu- 
blias Cbamps-èlysécs, 8» (720-76-23). - 
VX ; Paramount-Opéra, 9» (742-56-31) ; 
Paramoam-Galaxic, 13» (580-18-03) ; 
Paramount-Montparuasse, 14» (329- 
90-10) ; Convention Saint-Charles, 15» 
(579-33-00); Paramoont-MaiDat. 17» 
(758-24-24) ; 

LA COTE D’AMOUR (Fr.) : St-Sérerm, 
5» (3565991). b. sp. 

COUP DE CŒUR (A, va) : Haute- 
feuille, 6» (633-79-38) ; Ambassade, 8» 
(359-1908). 


LES FILMS NOUVEAUX 

LE CRIME D’AMOUR, füm français 
de Guy Gilles : Marais, 4» (279 
47-86) ; Studio de la Harpe, 5» 
(634-25-52) ; Oiympic-Balzac. 8* 
(561-10-60) : Olympic-Entrcpôt. 
14» (54247-42). 

DOCTEURS IN LOVE, fîhn améri- 
cain de Garry MarahaD, (va) ; 
Quartier Latin, 5» (326-8445) ; 
U.G.C. Odéon, 6» (325-71-08); 
Biarritz. 8» (72349-23) ; Marignao, 
8» (359-92-82) ; (vX) ; Rex, 2» 
(2364343) ; U.G.C Rotonde . 6* 
(63308-22) ; U.G.C Boulevard. 9» 
(24646-44) ; U.G.C. Gare de Lyon. 
12» (343-01-59) : U.G.C. Gobelins. 
13* (336-23-44) ; Mistral, 4* (539- 
52-43) ; Bienvenue-Montparnasse, 
15* (544-25-02) ; Magic- 

Convention, I S» (828-2064) : Mu- 
ni. 16» (651-99-75) ; Images. 18» 
(522-47-94) ; Seerëun. 19» (241- 
77-99). 

HECATE (*). film français de Daniel 
'Scbmid : Gaumont-Halles; I*» 
(297-49-70) ; Berlitz. 2* <742- 
60-33) ; Saint-Germain Hachette. 
5» (633-63-20) ; Olympic- 

Luxcm bourg, 6» (633-97-77) ; Coli- 
sée. 8* (359-29-46) ; Olympie- 
Balrac. 8» (561-1040) ; Nation, 12» 
(343-0447) ; Olympie, 14» (542- 
67-42) ; Parnassiens, 14» (329 
*3-1 1) ; Images. 18* (522-47-94). 

UN TUEUR DANS LA VILLE (% 
film américain d'Armand Mas- 
troianni : (va), Paramount-City. 8» 
(562-45-76) ; (v.f.), Paramount 
Bastille, 12* (343-79-17); Para- 
mount Gobelins, 13» (707-12-28) ; 
Paramount Orléans, 14» (549 
45-91) ; Paramoant Montparnasse. 
14» (329-90-10) ; Convention Saint- 
Charles, 15» (579-33-00) ; Pswy, 16» 
(28842-34) ; Paramount Montmar- 
tre, 18» (606-34-25). 

LA VENGEANCE EST A MOI (“). 
film japonais de Sbonei Imamura. 
Va : Paramount Marivaux, 2» (296- 
8040) : Paramount Odéon. 6 e (326 
59-8-î) ; Monte-Carlo, 8» <225- 
09-83) ; Paramount Montparnasse, 
14» (32940-10). 


DE MAO A MOZART (A_ va) ; Impé- 
rial, 2» (742-72-52) ; Hautefeuille, 6» 
(633-79*38) ; Montparnasse 83. 6» (544- 

14- 27) ; Pagode. 7- (705-12-15) ; Mari- 
gnao. 8» (359-92-82) ; Saint-Lazare Pas- 
quier,»' (387-3543). 

DEUX HEURES MOINS LE QUART 
AVANT JÉSUS-CHRIST (Fr.) : Ber- 
litz, 2- (74240-33) ; Richelieu, 2» (233- 
56-70) ; Marignan. 8» (35992r82) ; 
Montparnasse- Patbé, 14» (322-1 9^23). 
DIVA (Fr.) : Movies, I- (2604349); 
Panthéon, 5* (354-15-04) ; Ambassade. 
8» (359-1908). 

DOUCE ENQUÊTE SUR LA VIO- 
LENCE (Frj : Marais. 4» (27847-86). 
LE DRAGON DU LAC DE FEU (A.) 

vX : Napoléon. 17» (3804146). 

L’ÉTAT DES CHOSES (AIL, va) : 
Gaumont- Halles, I»» (29749-70) ; St- 
Andié-des-Arts, 6» (32640-18) ; Pagode, 
7» (705-12-15). 

LE GENDARME ET LES GENDAR- 
METTES (Fr.) : Ermitage, 8» (359 

15- 71). 

LA GUERRE DU FEU (Fr.) : Lncer- 
naire. 6» (544-57-34). 

LA GUERRE DTJN SEUL HOMME 
(Fr.) : Forum, 1- (297-53-74) ; Stutûo 
Logos. 5» (354-2642) ; Parnassiens, 14» 
(32983-11). 

UES GUERRIERS DU BRONX (•) (AÏ, 
va) : U.G.C Danton. 6» (3294262) ; 
v.f. ; Paramount- Mari vaux, 2» (296- 
8040) : U.G.C Opéra, 2» (261-5032) ; 
Max -Limier, 9» (77040-04); U.G.C 
Gare de Lyon, 14» (343-01-59) ; 
PBixmouBtrGabxK, 13* (580-1843); 
Paramount-Montparnasse, 14» (329 
90-10). 

HANKV PANKY, LA FOLK AUX 
TROUSSES (A_ va) : Quintette, 5» 
(633-79-38) ; Ambassade. 8* (339 
19-08) ; Marignan, 8* (359-9282) : vX : 
Français. 9 (770-33-88) ; MaxériBe. 9* 
(770-7286) ; Mistral. 14» (539-5243) ; 
Mctutparnas&e-Pathé, 14» (320-1206). 
HITLER, UNE CARRIÈRE (AU, va) : 

Vendôme, 2» (74247-52). 

L’HONNEUR DTJN CAPITAINE (Fr.) : 
Paramount City, 8» (56249-76) ; Para- 
mo unt Op éra. 9* (742-56-31). 
IDENTIFICATION DTJNE FEMME 
(II, v.a) : Gaumont -Halles, l» (297- 
49-70) ; ■ Hautefeuille, 9 (633-79-38) ; 
Ganrnont Champs-Elysées, 8» (359- 
0467); Parnasneus, 14» (32983-11); 
PX.M. Saint-Jacques, 14» (5896842) ; 
14 Juillet-Beangrenelle, 1S* (575- 
79-79) ; vX : Impérial, 2» (742-72-52) ; 
Nation. 12» (3420467) ; Miramar, 14» 
(32089-52) ; Gaumoot Convention, 15* 
(8284247). 

LETTRES D’AMOUR EN SOMALIE 
(Fr.) : Otympic Saint-Germain, 6» (222- 
87-23) H.Sp. 

LA MAISON DU LAC (A, ta) : U.G.C 
Marbeuf. 8» (225-1845). 

MAYA L’ ABOULE (Antr., vX) : Ambas- 
sade, 8» (359-19-08) maL ; Berlitz, 2» 
(742-60-33) ; Saint-Ambroise, 1 1* (700- 
89-16). 

LES MISÉRABLES (Fr.) : Gamnont- 
H&Bes, 1** (29749-70) ; U.G.C Opéra, 
2» (261-50-32) ; Richelieu, 2» (232 
56-70) ; U.Q.C Odéon, 6» (325-71-08) ; 
Montparnasse 83, 6» (544-14-27) ; Coli- 
sée, 8* (3592946) ; U.G.C Normandie. 
8» (35941-18) ; Français, 9* (770- 
33-88) ; U.G.C Gare de Lyon, 12» (342 
01-59) ; Fauvette, 12 (33140-74) ; 
Mootpamos. 14» (327-52-37) ; Gaumont- 
Sud. 14» (327-84-50) ; Magic- 
Convention, 13* (828-2064) ; Chcby- 
Pathé, 18* (522-46-01 ) ; Gaumont 
Gambetta. 20* (636-1096). 

NEW- YORK, 42* RUE (A^va) (•) : Fo- 
rain. 1“ (2974274); Saint-Germain 
Studio, 5» (6326220) ; DyséesXineoin. 
8» (35936-14) ; Olympie. 14» ($42 
6742) ; Parnassiens. 14» (329821 1). 

LA NUIT DE SAN LORENZO (IL, 
va) : Ciné-Beau bourg, 3» (271-52-36) ; 
14 Juillct-Rncine. 6» (6334271) ; 
14 JuiUet-Parnasse (326-5800) Biarritz, 
8» (7226923) ; 14 Juillet BastiDe, U» 
(357-9081) ; 14 JuiDet-BeaugreneOe, 
15» (5727979). - V.f. : U.G.C Boule- 
vard. 9» (770-11-24) ; Montpamos. 14» 
(327-5237). 

L’OMBRE DE LA TERRE (Fr.-Tun.) : 
Studio de la Harpe. 5» (634-3562); 
14 Juilkt-Parnasse, 6» (3265860). 

LA PASSANTE DU SANS-SOUCI 
(Fir.) : Paramount-Marivanx, 2 (296- 
804Q). 

LE PÈRE NOËL EST UNE ORDURE 
(Fr.) : U.G.C Opéra, Tf (261-50-32) ; 
U.G.C Rotonde, 6» (63388-22) . 

PE TIT JOSEPH (Fr.) : Berlitz. 2» (742 
60-33) ; Saint-André-des-Arts, 6» (326- 
48-18). 

PHILADELPHIA SECURTTY («) (A, 
VA) : U.G.C Danton. 6» (3294262) ; 
Ermitage, 8» (3591271) ; vX : Rex. 2» 
(23683-93) ; Montparnasse 83, 6» (544- 
14-27) ; U.G.C Boulevard. 9» (246- 
6644) ; U.G.C Gare de Lyon. 12» (342 
01-59) ; U.G.C. Gobelins. 13» 
(3362344); Magic-Convention, IS» 
(828-2064). 

PTNK FLOYD THE WALL (A, va) : 
Saint-Michel, 5» (32679-17) ; Kiaopar»- 
rama, 15* (30650-50). 

PLUS BEAU QUE MOI TU MEURS 
(Fr.) ; Berlitz. 2 (742-60-33) ; Riche- 
Ben. 2 (2325670) ; Cluay Palace. 5» 
(35487-76) ; Bretagne. 6 '(22257-97) -, 
George-V, 8° (5624146) ; Marignan, 8» 
(359-92-82) ; Français, 9» (770-3288) ; 
MaxéviBe, 9» (770-7286) ; Fauvette. 13* 
(331-5686) ; Gaumont Sud, 14» (327- 
84-50) ; Montparnasse Patbé, 14» (322 
19-23) ; Gaumont Convention, 15» (826 
4227) ; Clkfay Parité, 16 (5224681) ; 
friinirinm Gambetta, 20* (63610-96). 

POLTERGEET (A, va) («) : Psra- 
mount Odéon, 6 J325-5983) ; Para- 


kSSSgf'UGC 



menât Mercury, 8* (5627580) ; vX : VX ; Fiançais, 9» (770-33-88) ; Pamas- 

Paesmonnt Opéra, 9 (742-5631) ; Pai6 siens, 14» (329821 1). 

mount Montparnasse, 14» (32990-10). LES AJUSTOCHATS (A-, v.r.) : Rex, 2» 

QUERELLE (AIL va) (**) : -Œympâs (236-8293) ; U.G.C. Odéon. 6» (325- 

LœSS«g.6(63297-77): ’I-OB) ï Ermitage, 6 (3591671) ; 

LE^SriTlPHEURE AMERICAIN U.G.C (3362344) ; Mi- 

ffîy - Om > (2364343) ; U.G.C. ^ (320-89-52) ; Mistral, 14» 

Spâl.'? (261-S0-32) iCbSBaatara. SSSSV 

ritz. 8» (7226923) ; Maibenf, 8* (222 L’ARNAQUE (A^ va) ; Epée-de-Bois, S» 
18-45) ; U.G.C. Boulevard, 9» (337-5747). 






tï 1 * 


1770-11-24) ; U.G.C Gare de Lyon. 12» LE BAL DES MAUDITS (A, va) : 
(343-01-59) ; U.G.C. Gabctins. 13* (336 Aetion-Cbristinc. 6» (325-47-46): 

23-44); Mistral, 14» (53952-43); U.G.C Marbeuf, 8* (2221845). 
Convention Saint-Charles. 15» (579 LE BAL DES VAMPIRES (A_ 
33-00); Mnrat, 16 (651-99-75); v Æ ) (•) rOnmpo.» (354-51-60). 

(S2WM>1):SeCrÉI “ “ANANA SPLIT (A_, ta) : Studio 
19* 1241-77-S9). Oanrescarne. 5* (32978-37). 

oyf SALAJRES lAVEOT CABARET (A-, ta) : Noctambules, 5» 

LE DOIGT (Fr.) : Paramount Odéon, 6 (354-42-34); Luce maire, 6 (544- 

(3225983) ; Paramount Oty, » (562 

4976); Paramount Opéra, 9* (742 . _ 

5631) ; Paramount Marivaux, 2 (296 CHÉRIE, JE Bffi^lSRAÆTJNK (A, 
80-40); Paramount Bastille, 12» va) : Action-Ecoles. 5» (3227287). 

(3427917) ; Paramount Galaxie. 13* LE CHIEN ENRAGÉ (Jmpt, ta) : Studio 


D ■ i v 


(580-18-03) ; Paramount Orléans, 14» GfrfeCour, 6* (32680-25). 

(5404991) ; PtoMMaunt Montp ar- ^ CRIME ÉTAIT PRESQUE PAR- 
nasse, 14» (3299040) ; Convention s-arr 7a ri 

Saint-Charles, 15» (57933-00) ; Para- ■ Acùoa Chmtlac ' 

mount Maillot. 17» (758-2624) ; Ton- 

relies, 20» (36651-98). *®y™RANŒCi^ vX) {•) : Opéra 

SUPERVIXENS (*•) (A, va) : Strafio Nig “’ * (2966256). 

Cujas, 5* (3544922) Vu^éra Lincoln, IJE MILLIARDAIRE (A., va) ; Action 
8» (3593614). - VX : Hollywood Bon- Christine. 6 (3254746). 

ierarri. 9* (7704041). MGNIY PYTHON, SACRÉ GRAAL 

THETHING (A_,va) (») : U.GlC. Db»- (Ang, va) : CtanyEeoies. 5» (356 
ton. 6 (32942-62) ; Normandie, 9> 2912). 

(35941-18) ; vX : Maxérille, 9» (779. NEW-YORK, NEW-YORK (A^ va) : 


va) : Strafio 


vX ; Maxévüle, 9* (779. NEW-YORK, NEW-YORK (A_ va) 


72-86) ; Miramar, 14« (320-8953) ; 
Clichy-Pa . . 18» (5224681) ; Secr6 

tan. 19* (241-77-99). 

TIR GROUPÉ (Fir.) : Paramount Opéra. 
9 e (7425631) ; Paramount Montpar- 
nasse, 14» (3299910). 


TOUTE UNE NUIT (Bdg.) : Olympio- 
Luxcm bourg. 6 (633-97-77). 

VKTOR, VICTORIA (A^ va) : Movies, 
1»* (26943-99) ; Sainl-Micbd, 5» (326 
7917) ; George-V, 8» (5624146) ; 0)6- 
sée, 8» (3592946) ; 14 JuiUet Beangrc- 
ndk. 15» (5767979). - VX : Impérial, 
2* (742-7252) '; Montparnasse 83, 6 
(344-14-27) ; Maxévüle, 9» (779 
72-86) ; Athéna, 12* (3438965) ; Fau- 
vette, 13» (331-5686) ; Gaumont-Sud, 
14* (327-8650) ; Montper ns, 16 (327- 
5237) ;Clichy Patbé, 18* (52246-01). 

VIRUS CANNIBAL (**) (A^ vX) : 
Maxérille, 9* (7797286). 

UNE CHAMBRE EN VILLE (Fr.) : Fo- 
rum, 1« (297-53-74) ; U.G.C Danton, 6î 
(3294262) ; Biarritz, 8» (7296923) ; 
U.G.C. Boulevard, 9* (77911-24) ; 
14 Juillet Bastille. Il» (357-9081) ; 
Montparoos, 14» (327-5237). 

LES UNS ET LES AUTRES (Fr.) ; Pu- 
blias Ma tig non, 8» (35931-97). 


Epée de Bois, 5» (337-5747). 

LA NUIT DU CHASSEUR (A^ va) : 
Action C hristi ne, 6 (3254746). H. Sp. 

ORANGE MECANIQUE (A, va) (••) : 
Arcades, 2* (2393936). 

PAPILLON (A^ vX) (•) : Capri, 2» 
(5091 1-69). 

LA PARTY (A, va) : RaneUgh, 16e 
(2896644). 

PHANTOM OF THE PARADISE (A, 
va) (*) : Cmocbe Saint-Germain, 6» 
(633-1082). 

LE PORT DE. L’ANGOISSE (A_ va) : 
Action Rive Gauche. 5» (35647-62) . 

LE PRIVÉ (A, va) : Olympic-EctrepOt, 
16 (542-6742). 

LES RAISINS DE LA COLÈRE (A. 
va) : Studio Contrescarpe, S* (325- 
7937). 

REDS (A, vX) : Paris-Lonin Bowling, 
18» (606-6698). 

SHANGHAI EXPRESS (A, va) : Ac- 
tion Ecoles U, 5» (325-72417). 

LE SHERIF EST EN PRISON (A, vX) : 
Opéra-Night, 2* (2966256). 

LA STRADA (IL, va) : Cmocbe Sarnt- 
Gennain. 6* (633-1082). 
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YOL (Turc, va) : U.G.C.Odéao, 6 (325- LE TROUPEAU (Turc, va) : 14 jnxlletr 
71-08); Biarritz. 8» (723-6923); Parnasse, 6 (3265900). 

14 Juillet Bastille, 11» (357-9081); un tramway NOMMÉ Désir fA_ 


14 Juillet BcaagreneUe, 15» (5767979). 
- VX : U.G.C Opéra. 2» (261-5932). 

Les grandes reprises 

AL1EN (A, va) (•) ; Chuy-Palace, S» 
(354-07-76) ; Ambassade. 8» (359 
1988); EscuriaL 1> (707-2904). - 


Parnasse, & (3265900) . 

UN TRAMWAY NOMMÉ DÉSIR (A, 
va) : Olympie Saint -Germain. 6 (222 
87-23) ; Olympie Balzac, 8* (56 1- 


87-23) ; Olympie Balzac, 8* (561- 
. 1060) ; Action La Fayette, 9* (879 
S9$0). 

VOL AU-DESSUS DTB4 NID DE COU- 
COU (A, ta) (•) : St-Sévcrin, 5* (356 
5991). - VX : Arcades, 2* (233-39-36). 


POUR LES SALLÇS VOIR LIGNES PROGRAMMES 



atcur 



On aime bien. Bob SWAIM a une formation d'anthro- 
pologue et un sens très américain du rythme, de l'ac- 
tion, de l'image punch qui file droit à l'essentiel. C'est 
nerveux, spectaculaire, efficace. F. WTOU] 


POUR LES SALLES VOIR LIGNES PROGRAMMES 
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intelligent, drôle, briUant, le meilleur depuis “ Annie Hall" 
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WOODV ALLÉS' . . 

MIA rARKOW 
JOSE FE^^P 
JULIE HAGEÎTY 
TONY RC5ST3 
MARY STEEN3SJRGSM 
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RADIO-TELEVISION 


LA GRÈVE DU 25 NOVEMBRE 


Polémique entre le ministre de la communication 

et les syndicats 

POURSUITE DU MOUVEMENT A FR 3 


Vendredi 26 novembre 


a grfrrc st p onr urif 
d'être modifiés 


PREMIÈRE CHAINE: TF 1 


Le mouvement de grève qui a été 
très suivi, jeudi 25 novembre, par les 
personnels techniques et administra- 
tifs du secteur public de l'audiovi- 
suel ainsi que par les journalistes de 
la troisième chaîne, se poursuivait, 
ce vendredi à FR 3 national et à 
FR 3 Ile-de-France, à l'initiative des 
syndicats de techniciens C.G.T. et 
de journalistes C.G.T., C.F.D.T. et 
S. N J. qui ont constaté, au cours 
d'une assemblée générale, P* échec 
des négociations avec la direction 

Les personnels parisiens de FR 3 
réclament une amélioration de leurs 
moyens techniques' et de leurs condi- 
tions de travail, des emplois supplé- 
mentaires, la réduction •au strict 
nécessaire » des prestations des so- 
ciétés privées de production et de 
communication et enfin le • règle- 
ment des Injustices salariales dont 
ils sont victimes, comme tous leurs 


collègues de la chaîne, notamment 
par rapport aux salaires moyens 

des autres sociétés de radio et de té- 
lévision. » 

B ■ 

Jeudi, Panèt de travail observé à 
Pappel des syndicats de techniciens 
C.F.D.T., F.O. et CF.T.C, pour 
protester essentiellement contre la 
tenteor des négociations relatives 2 
la convention collective' (la C.G.T. 
ce s'est associée au mouvement qu’à 
FR 3 et les journalistes de TF 1 et 
d’ Antenne 2 n'ont pas fait grève) a 
entraîné la suppression des journaux 
de la mi-journée sur les deux pre- 
mières^ chaînes et l'instauration. Le 
soir, d'un programme minimum — 
journaux télévisés de 20 heures et 
dernier épisode de « Mozart » pro- 
grammé par TF 1. 

Les directions des chaînes avaient 
prévu de diffuser leurs éditions de la 
mi- tournée eu le soir, des dto- 


LA LETTRE DE M. FILUOUD AUX P.-D. G. DE CHAINES 

« Le refus des obligations légales 
entraînerait des conséquences lourdes » 


■ 

Voici le texte de la lettre que 
M. Georges Fiüioud, ministre de 
la communication, a adressée 
aux P.-D. G. de TF 1 et d’An- 
tenne 2, après la non-diffusion 
des journaux télévisés de la mi- 
journée du 25 novembre : 

« Je constate que, contrairement 
aux instructions qui vous avaient 
été adressées, aucune émission d’in- 
formation n'a été diffusée sur votre 
antenne à la nu-journée, bien que 
l’établissement public de diffusion 
ait assuré, conformément aux consi- 
gnes données, l’ouverture des ré- 
seaux. 

• Je vous rappelle les disposi- 
tions de l'article 74 de la toi du 
29 Juillet 1982: • En cas de cessa- 
- lion concertée du travail, l'orgam- 

• sation d’un service minimum. 
» comprenant notamment les infor- 
» mations nationales et régionales, 
» est assurée par les présidents des 

• organismes visés au présent titre 
» qui désignent les catégories de 
m personnel ou les agentsüevant de- 
m meurer enfonctions. » 

m En application de ce texte, Je 
vous ai demandé de désigner les 
personnels techniques nécessaires 
pour permettre la diffusion du Jour- 
nal de 12 k 45 pour Antenne 2 et de 
IJ heures pour TF I conçue et pré- 
sentée par dés Journalistes non gré- 
vistes. à défaut par le directeur de 


l'information, étant entendu que ce 
journal pouvait ne pas revêtir sa 
forme habituelle. 

» Ces instructions n’ont pas été 
respectées, les personnels requis 
ayant refusé d’obtempérer. . 

» Je vous demande de rappeler 
solennellement aux responsables 
syndicaux et à l’ensemble du per- 
sonnel les obligations de continuité 
du service public telles qu’elles ont 
été fixées par le législateur pour la 
radio-télévision nationale sous la 
forme d'un service minimum. Outre 
la diffusion d’émissions d’informa- 
tions nationales et régionales, l’in- 
terprétation la plus restrictive de 
service minimum appelle l’obliga- 
tion d’un programme enregistré sur 
l’une au moins des chaînes de télévi- 
sion. en l’occurrence sur TF I. 

• Il serait encore plus grave que 
ces instructions, dont l’application 
est de votre responsabilité, soient à 
nouveau jgnorées lors des émissions 
de ce soir. Je vous demande donc 
instamment de prendre toutes les 
dispositions utiles, de procéder aux 
mises en demeure nécessaires et 
d’avertir les personnels et leurs or- 
ganisations représentatives des 
conséquences lourdes que le 'main- 
tien d’une attitude de refus de leurs 
obligations légales ne manquerait 
pas d’entraîner. » 


A DIJON 

« La Bourgogne républicaine » 
tente de se substituer aux « Dépêches » 

Le conseil des prud'hommes de Dijon, qui devait se prononcer le 
jeudi 25 novembre sur la clause de conscience invoquée par vingt et un 
journalistes des Dépêches, démissionnaires depuis le 20 septembre, a de 
nouveau repoussé sa décision au 2 décembre. 

Cet ajournement ne simplifie pas le dénouement du conflit qui a 
éclaté an quotidien di jouirais eu aoât denier et qm prend maintenant une 
nouvelle forme. 

De notre correspondant 


Dijon. — Un bi-hebdomadaire a 
Tait son apparition cete semaine 2 
Dijon : La Bourgogne républicaine. 
Il est patronné et imprimé par le 
syndicat du Livre C.G.T. Les arti- 
cles sont rédigés par des correspon- 
dants locaux, des ouvriers typogra- 
phes et cinq journalistes, dont 
quatre « descendus » de Paris pour 
La circonstance. 

Les ouvriers du Livre C.G.T. pa- 
raissent ainsi avoir choisi une orien- 
tation nouvelle, dans la lutte qui les 
opjtase à M. UgneL Après plusieurs 
-journaux de lutte» à la parution 
irrégulière, ils veulent maintenant 
imposer, deux fois par semaine, le 
lundi et le vendredi, ce nouveau titre 
en Côte d’Or. Dans un éditorial, si- 
gné Jacques Piot, secrétaire général 
de la Fédération française des tra- 
vailleurs du Livre C.G.T., on pou- 
vait lire : « Le contenu de ce nou- 
veau journal s’efforcera de 
s’engager dans l’expresssion du cou- 
rant populaire né te 10 mai 1981 et 
au'il ne saurait être celui de la 


C.C. T. ni celui d‘un.ou de partis po- 
litiques ». 

La première difficulté rencontrée 
a été l'impossibilité de conclure pour 
l’instant un accord de distribution 
avec les Messageries. C'est pourquoi 
La Bourgogne républicaine — qui 
reprend le titre du journal de la 
S.F.I.O. lancé en 1937 par les socia- 
listes de Côte d’Or, - n’est pas en- 
core disponible dans les kiosques. En 
revanche, une majorité des abonnés 
des Dépêches auraient été servis dès 
le premier numéro. 

La seconde difficulté, et non la 
moindre, aura été l'absence des 
vingt et un journalistes, démission- 
naires des Dépêches, dans la prépa- 
ration de ce nouveau journal, il sem- 
ble en effet que les journalistes, qui 
ont invoqué la clause de conscience 
le 20 septembre, n'ont pas jugé suffi- 
santes les garanties d'indépendance 
demandées à la C.G.T., garanties 
qu'ils mettaient en avant pour ap- 
porter leur collaboration à ce nou- 
veau journal. — R-C. 


Le Cardinal. 

1/3 Campari. 

1/3 Gordon’s Gin. 

1/3 Noilly Prat Dry. 
Presser un zeste de citron. 
Servir glacé. 


Un cocktail 

. pour un 
moment 

de rêveV t 


grammes distincts. Pour réagir 
contre le fait de ne pas avoir été 
consultés sur cette organisation, les 
syndicats n'ont pas permis la diffu- 
sion des journaux télévisés de 
13 heures — un bulletin d'informa- 
tions de la mi-journée a été re- 
transmis à Radio-France — et ont 
imposé an programme minimum 
unique dans la soirée. 

M. Georges Fillioud, ministre de 
la communication, a vivement réagi 
à cette attitude (line, d’autre part, la 
lettre qu'il a adressée aux PJD.G. de 
TF 1 et d’Antenne 2). La polémique 
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SANS PRECEDENT 
A RADIO-FRANCE 


25 m 
radio 


«race pabüc de Pandiovi- 
teue a été conpêe, jeafi 
fce, sar les ondes de la 
ttonale. M. Jeu-Noël 
y 9 P.-D-G. de Radio- 


20 h 35 Concert : Requiem en rd mineur de 
Mozart» 

Par /'Orchestre de Paris, sous la direction de Daniel Bam- 
boù n. avec le ckcevr de V Orchestre de Paris, dirigé par 
Arthur Oidkam, enregistré au Palais des congr ès avec les 
solistes PL Ydkar, Pi. Denise . D. RandùllelAL RùOgien 

21 b 35 Série : Madame S.O.S. 

RéaL A- Dhemuu arec A. Qordy, J.-P, Darraa, J. Hemaie. 
Ajutie Cardy, boa cœur es bonne /ëe. sauve cesse fols un bébé 


garçons). C Ollier (Mc* double à MaJacca), J m -C i Chassa*- 
reymsud (ta Faculté des songes l et T. Biskop l 

22 h 55 JoumaL 

23 h 05 Ciné-club (cycle Sternberg) : rimpératrico 
rouge. 

Film américain de J. von Sternberg (19J4) V avec 
M. Dieirictu J. Lodgc, S. Jaffe, L Dresser^ M. Sfeber, 
G. Gordon (va soofrüuie, N. Rediffusion). 

En 1745 , une jeune princesse allemande est mariée à /‘Wri- 
tier du trône de Russie, un demi-fou. Perdue dans les 
intrigues d’une cour corrompue, elle prend conscience de son 
pouvoir érotique et se transforme de victime r& dominatrice. 
Vision personnelle de Catherine de Russie , à travers le mythe 
de Mariênt Dietrich, femme fatale. Cette œuvre, eraièremera 
tournée en studio dans des décors baroques issus de l'imagé 
nation de Sternberg, est d’une étonnante beauté plastique. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 35 Le nouveau vendredi : Torture en famille. 
Une émâsion de la série « Carte blanche i Anne Gaillard ». 
Trois cent quarante enfants meurent chaque année en France 
des suites de mauvais traitements. Entre vingt mille et 
quarante nulle sont battus ou même torturés par leurs 
parents. Deux journalistes du magazine Vendredi (Arme 
Gaillard et J.-M. Perthuls), deux journalistes de Libémtkm 
(B. Valleys et E. Coran) ont étudié quatre cas qui éclairent 
différemment un phénomène qui n’a pas de « normes Une 
enquête difficile, remarquable, que seule la télévision peut et 
doit faire. Alerter à grande échelle, bousculer et faire nÿTé- 
chir sur le pourquoi et le comment, sur la chtdne des respon- 
sabilités. 

21 h 30 ThAfitres de r excès : Un pubHc pour des 


dussent » 18 h 30, 
qaê «pirate». 


dans un massif de géraniums. Heureusement qu'il y a des 
riches pour aider les pauvres et des pauvres pour distraire 
les riches. 

22 h 40 Signe particulier : Néon. 

Une enquête de CL Kinunerim, réaL Ev. Oilmd 
La couleurs * magiques» du néon, la lumière moderne 
symbole et témoin de notre civilisation industrielle. Et son 
utilisation dans Part abstrait, cinétique et conceptuel. 

23 h 05 Journal et Cinq jours en Bourse. 


ceavuttoo mtematioQale, 
team nftl été c oap ée que qi 
wt»fM s ns les grandes ont 
la vaskpe étant cas rite « 
Ce «Une» s’est, est rei 


cocpfe q» qttique* DEUXIEME CHAINE : A 2 


porte, en fait, sur l'interprétation de 
l'article 74 .- que M. Fillioud rap- 
pelle dans sa lettre - de la loi du 
29 juillet 1 982 sur la communication 
audiovisuelle. 

Au ministère de la communica- 
tion, on souligne que cet article ne 
comporte « aucune ambiguïté » sur 
l'obligation, en cas de grève, de dif- 
fuser des • informations nationales 
et régionales ». Mais il existe un 
« flou juridique » sur la nature des 
programmes proprement dits. Les 
anciens décrets étant rendus caducs 
par l'adoption de la la du 29 juillet, 
un nouveau décret, qui doit préciser 
les «wvifliïtfa du programme minS- 
mum, est en préparation. On pré- 
cise, du reste, au ministère, que 
deux réunions avec les syndicats 
(avant le dépôt, le 18 novembre, du 
préavis de grève) ont déjà eu lieu 
sur ce point 

mLa Haute Autorité et les télé- 
spectateurs. - Dans une interview à 
l'hebdomadaire Télé 7 jours (daté 
27 novembre-3 décembre), M. Mi- 
chèle Cotta, présidente de la Haute 
Autorité de la communication au- 
diovisuelle, indique : •Deux son- 
dages d'opinion auront lieu en dé- 
cembre et en janvier : l’un pour 
connaître les désirs des télé- 
spectateurs. l'autre pour qu’ils nous 
citent des exemples de ce qu'ils 
considèrent être des • désharmo- 
nies ». 

LA COUPE DAVIS 
A LA TÉLÉVISION 

La finale de la Coupe Davis, entre 
la France et les États-Unis, a com- 
mencé, ce vendredi 26 novembre à 
Grenoble, par le match de simple 
opposant à partir de 14 h 30. les 
deux meilleurs joueurs de chaque 
équipe : Yannick Noah et John 
McEnroe. Il devait être suivi du 
match opposant Henri Leconte et 
Geoe Mayer. 

Le programme des autres rencon- 
tres, qui seront toutes télévisées, est 
le suivant: 


20 h 35 Feuilleton : Toutes griffes dehors. 

De M. Bcttsrtmd. Avec S. Desmaiets, S. Avedüdan. 

Dentier épisode. — Fartny. après avoir bravé périls et 
obstacles, est devenue directrice de la maison de couture 
qu'elle a contribué à lancer. Cela lui a coûté une séparation 
avec son mari. Une comédie dans te ton du boulevard, un peu 
cruelle, un peu tendre. Sans grande dimension. 

21 h 35 Apostrophes. 

Magazine littéraire de B. Pivot. 

La qualité française. 

Avec S. Doubrovsky (Un Amour de soi). J. Laurent (les 
Dimanches de Mlle Beaunon), P. Modiano (De si braves 


RéaL J. DrimaL 

Les magies de la voix humaine à travers des extraits de 
« Madame Butterfly . (Tebaldi dans un bel dt vedrtmo) : 
• Rigolent) . de Verdi, etc. Avec la participation de Michel 
Fïassan. directeur du Capitole de Toulouse, et Gia/tfranco 
Rivoli, chef d'orchestre. 

22 h 30 Journal. 

23 h Prélude à la nuit. 

Suite pour violoncelle de a par Paul Torteller. 

FRANCE-CULTURE 

2§ L E missi on n té céc : naissance et qualité de la vie (en 
liaison avec. rémission de TF 1 diffusée le 22 novembre). 

2] h 30, Btack mi Une : dix ans de jazz au Festival tTautomne. 
22 h 30, Nmta magnfctiqnes s Festival cinéma et monde rur&L 

FRANCE-MUSIQUE 

28 h 20. Concert (donné le 12 novembre 1981 8 la Salle Pleyd i 
Paris) : «Rhapsodie espagnole - et «la Valse* de Ravel; 
« Symphonie fantastique ■ de Berlioz, par l'Orchestre national 
de France, direction L. MaazeL 

22 h 1S, La mât sar France-Musfioae : les mou de F. Xenalôs ; 
23 b 5, Ecrans ; Fortran de M. Rnzsa ; 0 b 5, Manques tredî- 
fjqnicllcs : T. Vaialihna et ks fiturgiea byzantines. 


Samedi 27 novembre 


PREMIERE CHAINE: TF 1 

10 h TF 1 Vision plus. 

10 b 25 Accordéon, accordéons. 


- A2, 14 h 50, direct : match de 
double, Y. Noah /H. Leconte contre 
J. McEnroe/P. Fleming. 

Dimanche 28 aovembre 

- T.F. 1, 14 h 30, direct: les 
deux derniers simples, Noah contre 
Geoe Mayer, puis Leconte contre 
McEnroe. 

— A2, 19 heures. Stade 2: ré- 
sumé de la finale France-Ëtats-Unis. 

TRIBUNES ET DÉBATS 

JEUDI 27 NOVEMBRE 

— M. Michel Poniatowski, ancien 
ministre, membre du Conseil national 
de JTJ.D.F^ est le rédacteur en chef dn 
• Journal inattendu - sur R.T.L. à 13 b. 

DIMANCHE 28 NOVEMBRE 

- M. Jean-Pierre Chevènement, mi- 
nistre de la recherche et de l'industrie, 
est l'invité du • Club de la presse » sur 
E urop e 1 à 19 h. 

- M. Jean Riboud. P.-D. G. de 
Schlumberger Lui, est reçu à rémission 
- Le Grand Jury-R-T.L.-fe Monde » sur 
R.T.L & 18 h 15. 

— Mme Yvette Roudy. ministre des 
droits de la femme, participe à l’émis- 
sion -A la recherche» sur R.M.C. à 

19 h 15. 


10 h 45 La séquence -du spectateur. 

11 h 15 U maison de TF 1. 

13 h* JoumaL 

13 h 35 Pour changer. 

Séries : h Conquête de l'Ouest ; les Incorruptibles ; 16 h. 
Etoiles et toiles; 17 fa; Mégahertz. 

18 h Magazine auto-moto. 

18 h 30 Arctubalrf le magicien. 

18 h 35 Trente millions d'amis. 

Les chevaux-pêcheurs d’Ozdnnkerque, l'expérience de Tou- 
louse ; une Oie rescapée de 1939-1940. 

19 h 10 D'accord, pas d'accord (I.N.C.). 

Documents adminimati£t : vers un meilleur accès. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 STI vous plaît. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Droit de réponse. 

Émission de Michel Poiac. 

Après les enfants, il y a quinze jours (plutôt sages), ce 
. Droit de réponse », accordé cette fois aux personnes âgées, 
sera-t-il turbulent ? 

21 h 50 Série : Dallas. 

J.R.. /'abominable, intrigue toujours es encore, maintenant 
sur le compte de la société Ewtng. enfin mise en danger. 

22 h 45 Magazine d'actualité : Sept sur sept. 

De J.-L. Butgat, E. Gilbert, F.-L. fioulay. 

Au sommaire : la télévision des autres : la télévision 
indienne. 

23 h 40 JoumaL 

DEUXIÈME CHAINE: A 2 

10 h 15 A.N.T.I.O.P.E. 

1 1 h Journal des sourds et des malentendants. 

11 h 30 Idées à suivre. 

12 h 15 La vérité est au fond de la marmite. 

12 h 45 Journal. 

13 h 35 Série : Drôles de dames. 

14 h 20 Série : San Ku Kai. 

14 h 50 Les jeux du stade. 

Tennis : Finale de la Coupe Davis, en direct de Grenoble. 

17 h Récré A 2. 

17 h 45 Les carnets de l'aventure. 

« Bivouac chez les fygmées », de Y. Creapdgne ; « Safari en 
ballon », de J. et A. Rjool 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 H 10 D'accord, pas d'accord (I.N.C.). 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Le théâtre de Bouvard. 

20 h JournaL 

20 h 35 Variétés : Champs-Elysées. 

De M. Drucker. 

Autour de Nam Mouskowri. G. Ylgneault. M. Jomux. 
A. fVeùaenberg. etc 

21 h 50 Série : Les Amis. 

D'après un scénario d'A. Minbomld et A Kostcnkp, 

Les trois Jeunes sont maintenant A l'Université. Ils décou- 
vrent le fossé qui les sépare de leurs parents et du monde 
paysan. Une fresque polonaise bien mise en scène. Un docu- 
ment précieux sur Ut période stalinienne. 

23 h 05 Histoires courtes. 

« Outremer ». de J. FieschL 

Un jeune architecte français rencontre, dans un petit port 
d'Afrique du Nord, un adolescent. Un dialogue Nord-Sud 
difficile sous un ciel bleu marine Amitié et tensions. Ça 
sonne un peu faux, ce n'est pas indifférent pourtant. 


23 h 25 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE: FR 3 

12 h Objectif entreprise. 

Embuai de r ANVAR (Agence nationale de valorisation de 
la recherche). 

12 h 30 Les pieds sur terre. 

Emûriop de la Mutualité sociale agricole. 

14 h 30 Entrée Bbro^ 

Enûssk» du C.NJD.F. 

Avec Jean Lacouiure, journaliste ; portraits de Miguel-Aqgoi 
Fattrelh. et de Wasdî M'BareL 

18 h 30 Pour les jeunes. . 

19 h 10 JournaL 

19 h 20 Errassions régionales. 

19 h 55 Dessin animé! 

U était nue Fais rapace 

20 h Les jeux. 

20 h 35 On sort ce soir : Au Grand Magic Gratis et 
au théâtre de rOUvîer. 

Les mélodies dn malheur. Teste et mise en scène de Jértkne 
Savaiy. RéaL P. BadeL Coprad ministère de la cultures 
Un sptciacle musical qui racoae quatre histoires : me sia - 
moise amoureuse qui ne sait comment se débarrasser de son 
double pour vivre le pond amour ; uut acrobate qui tombe 
de sou trapèze parce aue son amant la trompe : un cadre 
supérieur dont Vatxaché-cate prend du ventre : une strtp - 
tenseuse frileuse- 

22 h 05 Journal. 

22 h 35 Prélude à la nuit. 

Symphonie cévenole de Vincent dTndy, symphonie pour 
/jûtno et orchestre sur un chant momegnard jraâçais, avec J.- 
F. Metsser au piano, et VOrchestre symphonique de Lyon 
sous la direction de S. Bouda. 

FRANCE-CULTURE 

7 h 2» Mahris : eu direct de Marseille, rOrint des Proveo- 


g h. Les chemins de la cmmahaance : la ptléowihotogic. 

8 h 30, Comprendre aujovnThri pour vhre demahi : Dtpkxna- 
lie de demain el économie mondiale. 

9 b 7, Matfrfe ds mo nde contemporain. 

10 h 45. Démarcha avee^ Franck VenaïUe. 

11 h 2, Musique : Dix ans de Festival d'automne à Paris (et à 
14 h 5). 

12 h 5, leporiésirts 

14 h. Sues. 

16 b 20, Recher ch es et pensée contempor aines : le principe de 
l'amliropie ou la relation entre l'homme et l'univers. 

18 h. La desdire guerre mondiale : rexpansumusme hitlérien 
de 1936 à 1939, avec J. Barieiy et J. Bloch. 

19 h 25, JmzzAPnnrfrnsr, 

19 h 30, Radia Canada présenta : les Fhazbxs québécois. 

20 h, Théfitre ouvert : Ecritures de femmes : « Madame Saiah», 
doM.Laik. 

22 K Ad. 

22 fa 5, LafegaednsamedL 

FRANCE-MUSIQUE 

JOURNÉE 

WOLFGANG SAWAULESCH 

6 h 2, Samedi-Matin : œuvres de Albeniz, Siravinsky» Boom* 
mente, Profeoficv, Matait, J^-S. Bach, VaughaiKWilliaiDs, 
Martino. 

8 h 5, Œuvres de Weber, Mozart, Famé, Debussy, Beethoven, 
OrtT, Schubert, Bmckner, Wolf, Egk, Dvorak, IL Str&nm, 
Schumann, Furtmeuglftr, Verdi, Haydn. 

17 h. Concert (en direct du Théine des Champs-Elysées h 
Paris) : œuvr e s de R/Sinisas, Chopin, Brahms, B e eth ov en ; 
par rOrchestre de France, dir. W. SamUïsch, soL F JL Dnda- 
ble,phnoi 

19 h St Œirres de Mozart, Btch, Brahms, Schubert. 

20 * h 30, Concert (donné au Kleincs Festpidiums de Salzhourfe 

le 6 août 1982) : «Ariane à Naxos» de R. Strauss, par 
l'Orchestre phUhannontone de Vienne, dir. W. Sawallisch, soL 
P. Marie, W. Berry, T. Schmidt, J. Ring, P. Weber, H. Htera- 
termann, A. T<moM<Sini 0 v lii 

23 fa« Œuvres de Mcp ddsgohn, Schumann, Schubert, RossinL 




votre, moteur et protégez -le 
avec Lubrifîlm 


Lubrî 



•En vente chez 2.500 garagistes 
.et accessoiristes. 

•Si vous n’avez pas trouvé 
.Lubrifiim, . 
téléphonez 

eu ècri v e z a : m 




Le premier remetallisant qui prolonge la vie des moteurs 
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AUTOMOBILES 
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AGENDA 
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PROP. COMM. CAPITAUX 
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Annonces cuutai 


ANNONCES ENCADRÉES 

LasnfcoL - 

la oWcri. TTC 

OFFRES D’EMPLOI 

40.00 

47.04 

DEMANDES D’EMPLOI 

12.00 

14.10 

IMMOBILIER 

31,00 

36.45 

AUTOMOBILES 

31.00 

36.45 

AGENDA 

31.00 

36.45 


■ Dégressifs ««ton surfa ea ou nombra de parutions 


OFFRES D'EMPLOIS 


OFFRES D'EMPLOIS 


OFFRES D'EMPLOIS 


OFFRES D'EMPLOIS 


Une association de la loi de 1901, l’A.L.F.A., 
constituée sous l'égide de la Caisse des Dépôts et 
Consignations et spécialisée dans l'animation 
socio-culturelle de la vie locale, recherche son 

Directeur général 

- Responsable de h gestion fmancfere et de la gestion de personnel, il devra diriger 
Tasaotiaiion en garantissant la participation et la prise de responsabilité des personnes tant 
sur le terrain que dans l'entreprise. 


- Diplômé d'études supérieures, on justifiant d'une 
le candidat aura exercé des responsabilités de direction 
et/ou culturel. 


professionnelle équivalente, 
une entreprise du secteur social 


U aura une grande habitude des contacts avec f administration, les collectivités locales et 
territoriales, les associations, les habitants, ainsi qu'nne grande connaissance des problèmes 
sociaux, de l'urbanisme et de l'aménagement do territoire. 

Adresser lettre et curriculum vit ae sous la référence 3.352 à 

LION PUBLICITÉ, 

2, rue des Dardanelles, 75017 Paris, 
qui transmettra. 


Encore et toujours 
les informaticiens 

Le marché des informaticiens continue d'être demandeur mais la structure 
des offres évolue. 

De nouvelles fonctions apparaissent, certains profils se modifient. 

Qui sont aujourd'hui ces oiseaux rares? Comment les entreprises recru- 
tent-elles? Chasse de tête ou annonces? 

Dans quels supports et à quels rendements peut -on s'attendre ? Où en sont 

les salaires? 

■ 

A nouveau Havas Contact enquête sur ces problèmes et tient cette étude à 
la disposition des responsables de reefutemeraqui lui en feraient la demande. 


HAVAS CONTACT Service Développement 
1, place du Palais-Royal - 75001 Paris 
m ( 1 ) 296. 1 2.92 
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BUREAUTIQUE SA 

recherche pour faire face à sa croissance, des 

CONSULTANTS ( H/F) EXPERIMENTES 

EN BUREAUTIQUE 


Principales missions : 

Participer à la définition des Stratégies Bureautiques et information- 
nelles de Grandes Entreprises Françaises et Européennes. 

Elaborer des Schémas Directeurs Bureautiques concrets et opération- 
nels, puis aider à les mettre en oeuvre. 

Aider les entreprises à maîtriser les impacts organisationnels et hu- 
mains induits par la Bureautique. 

Vous avez : 

Quatre ans minimum d'expérience professionnelle. 

Un diplôme d'Etudes Supérieures. 

Une vraie compétence en Bureautique ou en Systèmes d’information. 
La maîtrise de la langue anglaise. 

La volonté, la capacité de convaincre vos interlocuteurs, de faire passer 
vos idées. 

Alors, écrivez -moi s/réf. CE4 à 
Louis NAUGES 
BUREAUTIQUE SA 
6 bis rue Auguste Vitu 
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== GROUPÉ DATA® ÏsoIsparÏT " “ 



BCr 


emploi/ internationaux 

Ut depirUmtoU d'Oatr? Mcrl 


GRAMME DES VOLONTAIRES 
DES NATIONS UNIES 

Recherche 


chimie, physique, biologie, mathématiques (niveau 
secondaire et universitaire). 

PROFESSEURS 
comptabilité, secrétariat. 

MÉCANICIENS/TECHNICIENS 
DOCUMENTALISTES 
AGRONOMES/INGÉNIEURS 
(Génie dvil/mécanique/électriciic). 
COMPTABLES/GESTIONN AIRES 
pour servir la cause do développement en tant que 
‘ volontaire en AFRIQUE FRANCOPHONE. 

EXIGENCES : Formation universitaire ou diplôme 
technique. Minimum de deux ans d’expérience 

professionnelle. 

CONDITIONS : Contrat de deux au,- indemnités 
mensuelles permettant niveau de vie modeste» it ÿnj rm 
gratuit, primes d'installation et de réinstallation, ««pim n a 
maladie et vie, voyage aller et retour. 

Priè r e d'envoyer curriculum vitae au 

VOLONTAIRES DES NATIONS UNIES 
Palais des Nations 
1211 Genève 10. Suisse. 


emplois 

régionaux 


HIVER M ÉTÉ 1883 
Contra da V 

chercha 

ANIMATEUR 

da 


05330 SERRE-CHEVALIER. 
Téléphone (921 24-05-30. 

Un animateur équipement, 
quartier Valence., réf. DEFA ou 
eqiév. réponse à FOL (S. G. J 
B. P. 133. 26001 VALENCE 
C.V. lettre manu, photo av. 1/12: 

Conception Etude 
Réalisation 
syttèma automatisé 

chemin da la Balls P elas» 
13170 


INGÉNIEUR 
ET TECHNICIEN 


formatio n électronique, 
matiouo, physique d uttffit ti- 


ANNONCES CLASSÉES 
TÉLHHONÉES 

296 - 15-01 


Le Groupe Egor rappelle aux lecteurs du Monde les postes qui! leur a 
ces deux dernières semaines. 


DIRECTEUR GENERAL 
DIRECTEUR MARKETING 

Laboratoire Pharmaceutique 

INGENIEUR GENERALISTE 

ECP, Mines. AM, INPG. Haute-Normandie 


réfVM 8630 A 


réfVM 12717 A 


réfVM 4197 AE 


CABINET SPÉCIALISÉ DANS 
LA FORMATION ET LE CONSEIL 
AUX ENTREPRISES - PARIS 

recherche 

FORMATEUR 


réfVM 5453 L 


» INGENIEUR CHIMISTE 

Responsable du service colorimétrie ARJOMAR1 - Vosges 

S vous ôtes intéressé par Tun de ces postes, nous vous remercions de nous 
adresser un dossier de ca n didature sous la référence choisie 

EGOR SA 

8 me de Béni 75008 Parts 
RWS DON TOULOUSE WANG PHUGIft UOWON NEW YORK 


ayant 


îence dans L'ANIMATION DE SES- 


DE HAUT NIVEAU EN MILIEU INDUSTRIEL 
dans le domaine: 



Ce poste conviendrait A an 
raire, possédant nue culture 
doctorat) 


sables. 


spécialiste de formation lfti£- 
gênérale très étendue (niveau 


psychologie et des apti- 
t évidemment indispen- 



Membre du Groupe Bancaire International de 


recherche pour Agences parisiennes 


2 SECONDS D’AGENCE 

1/KTTfiCHE 

DE CLIENTELE PRIVEE 

PROFIL DES POSTES DE SECONDS 

• J) pour l'un de ces postes nous recherchons un candidat susceptible 
de seconder le Directeur d’ Agence dans ta gestion des portefeuilles des 
grandes entreprises. 

Le candidat retenu sera lui -même responsable d'un secteur PME et d’un 
secteur Clientèle de partieutiers. 

• 2) le deuxième poste comporte également l'assistance au Directeur 
d Agence dans la Clientèle d’entreprises (bonnes PME ) mais surtout 
implique la responsabilité de la Clientèle privée (Clientèle de très bon 
niveau). 

m Dans les deux cas, ü convient d'ajouter aux fonctions ind iq u ée s ta 
surveillance du fonctionnement interne de l’Agence et des liaisons avec le 


a Ces postes contiendraient à diplômés de l'Enseignement Supérieur 
etjou I.T.B ayant OBLIGATOIREMENT une expérience bancaire de 
plusieurs années. 

PROFIL DU POSTE D’ATTACHE DE CLIENTELE PRIVEE 
• Pour ce poste nous recherchons un exploitant confirmé ayant de 
bonnes connaissances en matière de placements et de Services bancaires 
ainsi qu 'une expérience générale même succincte des opérations de banque. 

a Le poste comporte à ta fois ta gestion dîme clientèle existante et ta 
démarche active de la Clientèle privée du secteur. 

o H devrait normalement déboucher sur un poste de Second d ‘Agence. 

Nous remercions les candidats intéressés d ^adresser leur demande avec photo et 
prétentions à BANQUE N.SM. Direction des Affaires Sociales. 

Service Recrutement RP. 466.08 - 75366 PARIS CEDEX 08. 


La Fra nce 
des cadres 
actifs 


Pour la première fois une enquête réalisée par IP50S 
en 1982 pour le compte de 12 supports presse 

ctont£e3Kwii h 

Tout ce qu’un Responsable 
de recrutement à toqjours 
voulu savoir 

e Leur attitude vis-à-vis des rubriques d'offres 
d’emploi, 

• La fréquentation des rubriques des différents 
supports, 

• Le portrait des lectorats de chaque rubrique; 

• Le message à émettre 

A partir de ces données et pour une meilleure 
utilisation des résultats, REGIE PRESSA St M 
a publié; une synthèse de cette enquête : 

«La France des cadres actifs 
Les intentions et les faits » — " 



--hssSSkSÎ- 


Env oyer l ettre manuscrite, c.v„ et prft & n° 53.050, 
CONTESSE Publicité, 20, av. de l’Opéra, 75040 PARIS 
CEDEX 01 qui transmettra. 


IMPORTANT GROUPE PHARMACEUTIQUE 
recherche pour 

LA DIRECTION CENTRALE 
ÉCONOMIQUE ET FINANCIÈRE 

LE RESPONSABLE 
DE U GESTION FINANCIÈRE 

Es s’appuyant sur ou service de 8 personnes, fl prendra en 

charge:' 

— Les pians financière à moyen terme ; 

- Les consolidations des budgets de trésorerie ; 

- La gestion quotidienne de la trésorerie; 

- L'acquisition des ressources monétaires ; 

— La politique du crédit-clients, analyses finan- 
cières, la consolidation et remontée de FuTof- 
mation, tant pour les besoins du groupe que 
ceux de la société mère. 

Agé de 35 ans minimum, le candidat sera diplômé «Tune 
école supérieure de commerce (option finances), et, à pos- 
sible, titulaire (Ton DECS. 

n aura de préférence une expéri en c e dans le domaine ban- 
caire et une bonne maîtrise de l’anglais. 

Adresser lettre manuscrite, av.-, photo et prétentions 
s/réf. 4.689 à PIERRE LICHAU SJL. BR. 220. 
75063 PARIS CEDEX 02 qui tra nsm e ttra. 


propositions 

diverses 


L'ÉTAT offre de nombreuses 


bien rAmnMt à toutes et tous 
avec «Misons 
Demandez une 
sur nom revue spécialisée 
FRANGE CARRIERES «C 16} 


Architecte. 40 

projets ou 

sous-traitance. Délais rapides. 
Téléphonez au : 905-16-75 ou 
su : 996-47-32. 

Ecr. s/n- 6.406. ta Monde 
servies ANNONCES 
5. ris dos lotions. 75009 Porta. 


DEMANDES 

D’EMPLOIS 


J -F- niveau maîtrise sociologie, 
ch- trav. è tps partiel ou rnHpc 
DJAMAA 150. rue de Flandre 
75019 ou T. mot. : 209-61-75. 


J-F. 23 ans, motorise «Irait privé 
- Conn. Anglais, notion cptab. 
Etudte nas prop. s. nés réglons 
libre de suite. 

Ecr. s/n- 3931 ta Monda Pub., 
servies ANNONCES CLASSÉES. 
6, rue des rtaéen», 75009 Parta 


Animateur S. culturel. D.U.T. 
cct. sociale*, 31 , 

poste niable. 

Ecr. a/n» 7327 te Monde 
arnica ANNONCES 
6. rue da, (ta Ben*. 75009 Paria. 


Sccrftve de Hrectm 


18 


38 AM8 


droit commercial, 
r echerche 

POSTE JURIDIQUE (Ml 


8-500 Fx 13 
Ecr. s/n* 6.410, ta Monde 
service ANNONCES CLAS 
5, rus des hafens, 75009 


capitaux 

propositions 

commerciales 


Groupement suisse de 


avec base dû production en Eu- 
rope du Sud é vendre. 

Que des personnes bien 


mations supplément. 

En écrivent tout ta n" 249.664 M 


86 bis, r. H é niiu r, 75002 Parta 


immobt&èra pure, banlieue Sud, 
800 lots. 

honor a ires : 1.300.000 F. 
Prix : 2.600.000 F. 
T élép h o nez su ; 079-24-23. 


automobiles 


ventes 


C 


moins de 


5 CLlQ 


2 CV SPECIAL 1979 
Très bon état. 85.000 km. 

Moteur, embrayage refaits. 
12.500 F. TéL : M. Ménard, 
hem bureau 642-06-70. 


( de 5 à 7 C.V. ) 

A VENDRE R. 14- 1977 
Gris métallisé, 80.000 km 
10.000 F. TéL : 30442-41 

( dé 8 à 11 C.V ) 


urgent. a vendre cx 2 c 
Pattes. Armée 79. 70.000 


JEUNE DIPLÔMÉ 


29 


dactylo » anglais 
hudtartit toute proposition 
PRESSE - RÉDACTION 
SECRÉTARIAT 
ou autre emploi bureau 


Ecr. e/m 6.41 1 . ta Monde 
service ANNONCES 
5. ms des Italiens, 76009 P«ta 


J»F'i 30 ans, bonne présent., 
eh. emploi de nuit Péris ou baril. 
Nord, remuai, stand., réoept. 
T, 82A-82-16, «pris 20 h 30. 


J.F. a 27 ans, exe, dactylo. Très 
bennes réf.. frappe 


TéL au 797-64-43 


Travafl soigné, 
(le matin). 


J-H. 28 a. mahfM da fr anç ais 
è partir da début 


ch-, emploi A panfr da 

Janvier rég. Paris ou Normande. 
Téléphone; (16) 250-46-24, 


Analyste-Programmeur, 27 ans, 
«SpUms AfPA d"analyste-pro- 
JKwnwnour. diplôme comptable 
(CPEGF), 3 ans expérie n ce su 
^ IBM 34 GAP 11. 
Téléphonât au ; 448-34-41. 
Chsnéte Paris ou ba n l ieu e Sud. 


26.000 F. 

Tél. au 246-72-23 (pis 2492). 
Bureau- 045-49-29 qvte 18 h. 


R 18 GTDtfls- 

10/1982 - vitres 

— tra t sma m an tic o no 
■ion. EuOOO F m DESSOUS 
du prix neuf. 

Téléphonée au : 875-15-58. 


divers 


A vendre 
Qetaheya 
è net 


Enparf 

Pt 

Tél. 860- 
at8fi 



OCCASIONS 
SAKS RISQUES 
QUALITÉ P Rl * 


,-DL ... 

moteur échange scanda 

27.000 F. 

Lancia Gamma 

.. 7 âl 7 °° : 70.000 F. 

“WAM3 1.9 

km - Ai .OOO F. 
CITROËN ATHENA 

95.000 Kn» : 36.600 F. 

CTTRO£n GSAX 3 

24.600 km : 38.000 F. 


VOLVO - NEUILLY 

747-50-05 

16. fl 0 OfilEANS ■ MEUILtV 














t 
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OFFRES D'EMPLOI 
DEMANDES D'EMPLOI 
IMMOBILIER 
AUTOMOBILES 
AGENDA 

PROP. COMM. CAPITAUX 


LiignaT.TC. / 

71.00 83.50 

21.00 2a,70 

48.00 56.45 

48.00 56,45 

48.00 56.45 

140.00- 164,64 


Ç 4* arrdt } 

VEND ; 

MARAIS. 4* arrondbsament 
(près Piac* des Vosges) dons 
hôtel particulier 17* siècle 
cAeseé : 2 pièces ouWm, salle 
da bains, w.-c. séparé, entrée. 
49 m*. Prix 400.000 F. 


ILE SAINT-LOUIS 

I mm. pierre de t_ ravalé, stucSo, 
grande entrée, cuisina, bains. 
Prix intéreesent, 

6, rue Bouterai, 
sam. dfm., lundi, 14/17 h. 


c 


5- arrdt 




GOBEUNS. studto confort 
clair at calme, idéal placement. 

170.000 F. Tél. 337-51-30. 


M 1 60BELINS 

hm récent, tt cft 7* ét t, aéfour 
+ 3 chbra a . tt cft, 100 m* + 
16 m" baie/ jardin + studette 
mitoyen, 2 boxes. 

PRIX INTERESSANT 
25, boulevard Arago 
samedi, dim., lundi, 15 è 18 h. 

2, RUE LAR0MICU1ËRE 

PANTHÉON- CONTRESCARPE 
neuf, caractère 

2 à 5 P„ 50 à 108 rf 


près é Etre habité. Tous les 
Jours, sauf mardi-dimanche, da 
14 heures A 18 heures ou 
BEGfl : 267-42-08. 


C 


7* arrdt 


J 




Bon immeuble, asc., chf 
trel, 2 poas. entrée, cuisine, 
bains. Prix intéressant. 4» ét, 
16. nia Pierre Leroux, sam., 
dim., lundi, 14 à 17 heui 


M 1 CONVENTION 

Immeuble récent, n cft. 5* ât. 
studette, entrée, jeïtehen. bns. 

PRIX TRÈS INTÉRESSANT ' 
14. rue Dombe ef e, sur nie, le 
samedi, dim. et lundi 14/ 17 h. 


c 


9* arrdt 




SQUARE PÉTROLE 

Bel rmiaélê pierre de taéleT 
1* ét., très calme, beau 4/6 p». 
parfait état, chauff. individuel 
gaz. 100 m*. Prix : 820.000 F. 
Téléphonez au : 874-34-67. 


( 73» arrdt 

IVQY 13". propr. 

i’Rlj vd studios. 2 pièces/ 
3 p ièc e s . Etat i m peccable, prix 
êriéreeaams. Crédit possible. 
T. 672-04-48, 17/21 h + mat. 


Part, à partie., 
dTtafie, 45 m* + 
neuf. Sud. 


près Porta 
b al con 6 m*. 
360.000 F. 
672-76-09. 


Ç 14* arrdt "*) 

S/ LE PARC MONTSOURJS 
STUDIO TT CONFORT, 34 m*. 

336.000 F. TéL 327-28-60. 


c 


v 15* arrdt 




A SAISIR 11.800 F LE ■> 

FM DE PROMOTION 
près è être habité 

3 PIÈCES, 78 m 1 


petite résidence très bon stand. 
Venté*. /sam.. 30, r. Leoordaire, 
de 11 home è 17 heures ou 
BEGI : 267-42-06. 


C 


16 m arrdt 




EXCEPTIONNEL. 36m», 2poea, 
nés., s. de bns. 230.000 F. 
1,r. Jouuanac. Samedi 13/ 16 h. 


( 19* arrdt j 

BOTTES-CHAUMONT 

S /PARC, luxueux appt 180 m*. 
B poas, pose, proféra, übérale. 
Samedi’ at lundi de 14 à 17 h. 


BVITES-CHAUMONT 

2 pces. ciës., s. d'eau, Impaoc. 
Sur place eametf de 14 è 17 h. 


Ç 78- YvaHnes ) 

Partioufier vend F 3. 64 m*, 
dans Iss Yvsfinee, aux Essarta 
le-Roi. Bien exposé, calme, 
sans vis é vi o . gare, commo- 
dités è 400 m. Tél. 296- 
92-44, bta*. 461-91-62. dom. 
Prix 300.000 F 
indus P.I.C. de 60.000 F. 


Vende cent» viNe PLAISIR de 
parc; F. 3, 4- et dernier étage. 
ae oe na e u r- Prix : 340.000 F. 
Téléphonez : 066-26-72.' 


L 


92 

Hairts^de-Saino 


j 


BAGNEUX-NORD 
Part, vd bel appt 7 p. f 152 m 9 . 
Plein dé. Prox. R ER CES Lycée. 
2 entrées, 3 parle. 665-1 7-54. 


nnnoncEi «fusses 


ANNONCES ENCADRÉES 
OFFRES D'EMPLOI 
DEMANDES D’EMPLOI 
IMMOBILIER 
AUTOMOBILES 
AGENDA 


lam/edL * (a mluL TTC 


40. 00 

12.00 

31.00 

31.00 
31.00 


47.04 

14.10 

36.45 

36.45 

36.45 


• Dégressifs selon surface ou nombre de puruiiona 


L' immobilier 


appartements ventes 



appartements ventes 


B8URG-LA-REINE 

200 m è tre s du métro 
2 PETITS IMMEUBLES 
DE TRÈS GRANDE CLASSE 
EN PIERRE DE TAILLE 
Rez-de-chauss. + 3 et 4 éta- 
ges, du stucSo au 4 pi èc e s at 
grands duplex de 4 et B p iè c es. 
Livraison prévue le 1~ trimestre 
1983. SPDf. téL 350-14-00. 


MEODON - NEUF 

2 mn gare, dans petit immeuble 
grand sta nding, ardotee et plana 
de l, bel ap p ar tement 126 m 9 , 
6 pièces. 2 salles de bains. 

jarctfn privatif 353 np. 

Prêt conventionné, sur plaça 
samecfi/dbnânche. 14 è 17 h. 
26, nje Alexendre-Guîlmant. 

COLOMBES 

. 72, bd Marceau, 1Ô mngare 
partkxdJer vend an vente fibre 
(avec possibilité location à 
rachat) appt 3 pesa tout 
confort, cuisine équipée. 
Ravalement fait en 81. 
701-04-23. Prix 350.000 F. 

VANVES 8/ PARC LYCÉE 


Prix 250.000 F. 327-28-60. 

SÈVRES. - Vate-cf Avray. rési- 
dence, 2 p., cft. 55 m 1 , triple 
exposa., panorama, asc., gar_. 
cave. T. 228-28-34 apr. 19 h. 


.C 


93 

Seme-Samt-Dons 


D 


Particulier vend un ou deux très 
beaux vrais studios, immeuble 
10 ans. Rua très calme. Métro 
Mairie da Montreuil. Cave, par- 
king. - Tél. : 588-72-03. 


c 


Province 




Part, vd SUPER-LVORAN 118) 
STUDIO SUD, 4/B pare., pied 
piste, 40 m* avec balcon. Sam, 
après 18 h du (73) 92-07-06. 


constructions 

neuves 


MEODON - NEUF 

2 mn gare, da résidence boisée, 
vWa pierre de Taille. 184 m 9 , 
4 chbraa, 2 salies de bns, Ov, 
dble. Jante privatif, 459 m v . 
Sur pièce samedi et dimanche, 
de 14 heures è 17 heures, 
26, rue Alexendre-GuffmanL 


locations 
non meublées 
offres 


C 


Paria 




C 


94 

Val-de-Marne 


NOGENT-SUR-MARNE 

LA NOUVELLE CORMCIŒ 
AVENUE WATTEAU 
é 360 M du R.E.R. 
entre le Bois de Vbicennes 
et le Meme 

Une résidence de elaeee 
2. 3 at 4 pièces 

Certains avac prêts convention- 
nés. Livraison rnmécfiata. Sur 
plaça, tous les Jours, sauf mardi 
at mercredi, de 11 h A 13 h et 
14 h è 19 h. 

SINVIM, téléphone 873-48-99. 


CHATEAU VtNCENNES 

Propriétaire vend direct ornent è 
proximité du bob sur rue rési- 
dentielle; dans bel immeuble 
rénové, p. de taille et briques de 
pavement, asc. et couverture 
ardoise neuve, 2 beaux apparia 
6 pièces, 1 lO m 9 et 3 pièces, 
60 m 9 occu p és sn kx de 1948. 

Téléphonez : 553-00-21. 


PROPRIETAIRES 

LOUER SANS FRAIS 

VOS APPARTEMENTS 
■ PARIS- BANLIEUE 
RAPIDEMENT 

Tel: 359 64 00 


locations 
non meublées 
demandes 


C 


Paris 


) 


PROPRIÉTAIRES 

Pour louer rapidement SANS 
FRAIS et SANS AGENCE vos 
appartements vides et meublés 
è Paris et en benSeue. 
Tél é phonez eu : 262-12-60. 

J.F. Fonctionnaire cherche è 
louer studio à Paris ou proche 
banlieue Est. Tél. 020-07-43 
après 18 H. 

J.F. Cherche studio, préférence 
12* arrondissement. 
628-54-94, è partir de 20 h. 


( Région parisienne ) 

Etude cherche pour CADRES, 
villas, pavill.. ttes boni. Loyer 
garanti 8.000 F. 283-57-02. 


immobilier 

information 


ANCIENS-NEUFS 

DU STUDIO AU 6 PIECES 
SÉLECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR 
Appeler ou écrire : 
Centra tf Information 
FNAIM da Paris. Ile-de-France 
LA MALSON DE L'IMMOSILJER. 

27 bis, avenue de VIHiers. 

7 5017 Perte. Tél. 227-44-44. 


bureaux 


Locations 


Ar chi tecte cherche co-locattire 
pour bureau de dessin Installé. 
70 m*. 1.000/ mole. Grigny 
(Essonnel. 

Ecr. s/n* 6.409 le Monde Pub., 
Morice ANNONCES C LASSÉES. 
5. nie des Italiens, 76009 Parts. 


locaux 

commerciaux 


Ventes 

MICHEL-BERNARD 


42. AVENUE VICTOR-HUGO. 
Téléphone : 502-13-43 
VEND DES BOUTIQUES, 
DES BUREAUX. LOUÉS 
BAUX LONGUES DURÉES INDEXÉS 


A PARTIR OE 150.000 


fonds 

de commerce 


Ventes 


Vds cause retraite, école tech- 
nique commerciale privée minis- 
térielle. 50 ans existence. Très 
bien située centre vêle Midi. 
Excellente réputation. Possibilité 
extension. Affaire è saisir. 

Ecrire HAVAS N* 197.356. 

34000 MONTPELLIER- 


manoirs 


PROXIMITÉ THOIRY 

MANOIR XVIf-XVn* 

340 nF hab- 5 ch.. 4 bns (sa I. 
+ b ix*. 75 m*),s. è manger 25m*. 
commune en L 300 m* AVEC 
PtSCME CHAUFFÉE 
Joli parc doe. 3.000 m* mv., 
belles essences. Px 2.600.000. 

489-09-91 FONCKA 

PROPRIÉTÉS. PONT CHAR TRAIN. 


I 


villas 


LE VÉSINET 
résidentiel, VILLA 
mouQêre, r éc epti on. B ghem- 
bains, confort, 2 garage*! 

Px 12N.000 F, 


LE VÉSINET ; f 3) 976-06-00. 




A vendre, quart, résld., calme, 
libre vente, maison de 8 p i èces , 
excell. état, compren. : étage. 
3 ehambies, salle d’eau, w.-c.. 
grenier : rex-de-ohauaaée, 
entrée, 2 chambras, salle de 
bains, w.-c.. cuisine, séjour, 
salon av. cheminée s/jdin p lein 
Sud ; as-sol, sous toute la mai- 
son, avec garage et chaufferie. 

Terrain de 400 m*. 

S’adr. A la Sélection Pondère. 
8. place de la République. 
56000 Vannes. 

Téléphonez au (97) 47-27-01. 


A VENDRE de p#éf. Part, è par- 
ticul. 1 km mer, 10 km de LA 
SAULE. Maison rénovée. 
5 pces. 130 m* (séjour 50 m 1 ). 
poutres apparentes, cheminée 
pierr e , salle d'eau + salle de 
bans. cave. 2 gar., dont un 
pour bateau, terrain 1.700 m* 
clôturé et planté avec bassin. 
TéL 588-37-38. apr. 18 h. 

URGENT, particulier vend vite, 
Canet (66). F 4/ 5, Jdin arboré. 

7 km Perpignan. 

Téléph. au (68) 80-24-66. 


maisons 
de campagne 


COURTENAY 

LOIRET 

1 heure de PARIS, 
direct autoroute Sud VEND 
CAUSE MUTATION 
très BELLE MAISON 
. de CAMPAGNE 
entièrement aménagée, splen- 
dide séjour Cathédrale lOOm*. 
c hem in é e, colombage apparent, 
selon, culs.. 3 ch., bains, w.-c-, 
chauffage central, tél.. garage, 
le tt sur ton*, pelouse arbonsée 
2.200 m 1 . site unique, vue im- 
prenable. Px total : 429.000 F, 
long crédit Caisse Epargne. Tél. 
16 (36) 86-22-92. Après 19 h 
au 16 (38)96-22-29. 


A VENDRE 

Perche. 135 km de Paris. 
Maison de campagne, près fo- 
rêts et étangs. Tout confort. 
2-000 m* de terrain, 
dépendances. 

TéL 16 (33) 73-80-67, après 
19 


URGENT 

Bourgade nord Cotentin 
3 km mer. part, vend maison 
récame, culs., s éjour 25 m*. 
salon avec cheminée, bureau, 
3 chbres + 1 chbre manw- 
déa. garage, graruer. tt cft sur 
ter. 400 m'. Prix 390.000 F. 
Téléphone : 16 (46) 74-63-69. 


pavillons 


PAVILLONS 

JUSQU’A 120 KM DE PARIS 
SELECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR 
Appeler ou écrire : 

FNAIM de Paris. Ile-de-France, 
LA MAISON DE L'IMMOBILIER. 

27 bis, avenue de Vtfllors. 
76017 Pans. Tél. 227-44~44. 

~ POISSY (YvoUncs) 

Refait A neuf. pav. 5 p.. 1 10 m 1 
habit, sur sous-sol total, ter- 
rasse 35 m', jardin paysage 
760 m f . gar. A 300 m forêt, 
stade, tennis. Tél. 979-31-36 
(18 h*20 h). 

™ — Mftrv-te-Neüf 
(près Roissy) 

Part, vend grd pavillon ptaln- 
pJed, état impeccable, é B’ de 
la gare, sur 401 m 1 de terrain, 
entièrement refait 1981. a/c 
entrée, grande cuisine équipée, 
séjour. 2 chbres, s. de bns. a/c 
placard. w.*c., Ung.. garage 
2 voitures, grd terrain, dépen- 
dances (fond ftardln). 

Etage : 3 grdes chbres. 
(grande sans de (eux), salle 
d’eau (douche et w.-c.). Grd 
confort, cheuff. cenir. au gaz. 
isole non totale, dble vitr.. pavfW 
Ion conçu pour économie de 
chauffage. 

Prix : 650.000 F. 

Tél. 427-54-11, de 17 à 20 h. 
Sameci et dim. ne la journée 
agence s'abstenir. 


terrains 


PRÈS CAL VI (20) vends beau 
terrain con str uctible (vtabdlsé), 
2.400 m J . Prix : 220.000 F à 
débattra. Tél. : (61) 74-10-57. 


CŒUR PROVENCE 
Terrain arboré de 10.000 m 9 , 
vue impr, Ste- Victoire 35 mn 
Aol. Prix 200.000. Poas. créd. 
Téléphonez au (42) 60-91-49. 


U-S-A. ARIZONA. - Uqiéda- 
tlon de biens Lots de parcelles 
au prix du terrain agricole non 
cultivé. Vue sur collines en pente 
douce seulement 80 mitas au 
Sud-Est de Tucson. Arizona 
160 acres de superficie è 
3,000 U. S. S l'acre. Facilités de 
paiement. Courriers acceptés 
Offre I tannée. Mr Roberts V.P., 
Universal Proparties, 1558 N.E. 
162 Street, Mlarra, FL 33162 
U. S. A. Télex (61-91-50). 


propriétés 


CHANTILLY/VINEUIL 

Entre chAieau et golf, dans pro- 
priété da caractère restaurée. 
APPARTEMENT GRAND STAN- 
DING comprenant: vaste r éjou 
av. mezzanlne-seton (cheminée 
et terrassa Sud). 2 chambres + 
1 chbre d’ans Indépendante, 
cuisine aménagée, bains, cave, 
chauffage central individuel, 
charges réduites. UNIQUE 
Prix : 785.000 F. 

DEVSQ Conseil, 104. rue de 
le République, 60 - SENUS. 
T. 16 (4) 453-06-05/14-65. 


BARBIZON 


Belle propriété 
confort, réception, 120 m 1 , 
6 chambres. 2 bns. dépendan- 
ces, logement service. splendide 
parc 6.500 m 7 ,- lisière forêt. 
2.600.000 F. Possibilité 2 lots. 
Téléphonée au : 079-30-60. 

Cause émigration vend très 
belle maison 162 m v eu aol et 
132 m B étage aménageable 
27 a. Toit, paysage, rivière. 
Pêche et chasse. Région Jura 
80 km Lyon et Genève. 

36 km Bourg, 38 Lons. 

T. soir : 976-36-73 SANCHEZ. 

LUBERON (84) 

dans 20 ha cuit, et boèa, splen- 
dide corps de ferme XV1P S. è 
restaurer Prix : l .050.000 F. 
LOGINTER - 84160 - CADEfCT 
TéL : (16-90) 68-25-60. 


châteaux 


PETIT CHATEAU XV1K rénové 
n cft. 9 p.. bettes dépend. Pave 
dos 2 ha, A 60 km Bo rd eaux, 
eut. A 61 è 4 km. Etat excepL 
Cab. spécial. G. THEPIN 32330 
GONDRIN. «él. (62) 28-66-74. 


viagers 


Partie, rach. maison de campa- 
gne ou viager Ifere non indexé, 
3 pces. conf. + Jdtn. Comptant 
100.000 F + 1.600F mensuel. 
Téléph. au (16) 736-18-74. 

F. CRUZ 266-19-00 

8. RUE LA BOETIE-8- 
Px. rentes Indexées garanties 
étude gratiste discrète 


Rectificatif 

Dans le journal le Monde 
daté 26-1 1-82 Page spéciale 
Le Monde Immobilier 
il faut lire 

■ 

Pour'tous renseignements, 
concernant cette rubrique 
RÉGIE-PRESSE 

M— P. BALAGUER, tél. 233-89-55. 



Particuliers 

(demandes) 


Cherche gros poêla è 
feu continu (capacité 

minimum 160 m3) 
Téléphone : 285-39-78 ou 
Ecr. s/n* 6398 9e Mo nd e 
service ANNONCES 
5, rue dee Italiens, 75009 


Artisans 


RENOMAB. 

118. rue Carctinet, 
75017 PARIS 
Téléphone : 227-47-06. 
Plomberie, papiers peints, 
revêtements de soL Peintre et 
décorateur sur se fie de bains. 
RéémeîUage baignoires, la- 
vabos, etc. Coloris divers, sens 
démontage, gerantie 3 ans, 
facture. Travail très 


MmOfTEFUE JJ_D. 
VITRERIE 

Isolation Thermique Phonique 
Double vitrage. 

112, mas de la Dnsion Ladhre. 
92290 CHATENA Y-MALABRY. 
Téléphone ; 702-89-13. 


ENTREPRISE, sér. réf., effectue 
rap. trvx peint., revêt, sols et 
murs, électr., plomb., décorai. 
Devis gratuits sauf étatiseras. 
T. : 368-47-84 et 893-30-02. 

Animaux 

Le contraire d’n cferai 

V» de famille. Tél. 731-36-1 1. 

Art Floral 


M. Aubr y 

39. Bd Seint-Marcel 76013 
PensTéi. : 331-05-93. 


Décoration 


PAPIERS 

JAPONAIS 


A vœ les 
tiouvez maintenant une cofl é c- 
ran suive de papiers japonais 
do première qualité. 

A PARTIR DE 

160 F le rouleau 
(7.80 m X 0.91 m) 

Grand chore de coloris 
«n de p a il le s , 


>. 37. rue, de Clteaux. 
112 Pans. Téf. : 307-24-01* 
ente per corraepondenœ. 
Aimantation complète et 
échantillons contre 10 F 


Bijoux 




ACHÈTE AU 
PLUS HAUT COURS 
OA, débris dentaires, pièces or. 
bgoux anciens et modernes, 
ARGENTERIE» tableaux. 

pèle de votre, lampes. 
wmm, montre s anc i en n e s 
et modernes, pendules, 
boitas or et argent. 


Déplacements è domicile, 
6. rue de Tocqueville- 1 7* 
M-VJLLJERS. 763-27-31 
EXPERTISE GRATUITE. 


ACHATS BRILLANTS 

Toutes pierres pr é cie us es, 
bijoux or. etc., argenterie. 

PERRONO. joailliers 

ORFEVRES A l’Opéra. 4. 
Chaussée d’Amin, è rr 
37. av. V fctt n tta flft 
Verne. O ccasi ons/ 


. PAUL TERRIER 

Achète COMPTANT, bijoux or. 


36. r. du Colisée. 75006 Paris. 
Métro SaimrPhHippe-du-Rpule. 
LurvS au vendredi 226-47-77. 


BIJOUX ANCENS 


se choisissent chez GILLET 
19, r. d’Arcole. 4-. 354-00-83 
ACHAT BUOUX OR-ARGENT 
LMétro r Cité ou HAtei-de-VHle. 


REKMAX ACHÈTE 


OR 60 à 120 F /GRAM. 
Brillants, pierres couleur 
97. av. de Cfichy, Par» 17». 
Ouvert lundi è vendredi. 


Cadeaux 


POUR VOUS OU VOS AMIS 
1ÛWTE GÉOGRAPHIQUE 

ancienne 


Jutu mOT» 17*/ 18* i>. 
me garantis (Tuvon. 
mi (1 J707-S3-BB t. mrtfa. 


Carrelages 


Les plus beaux de tous les 
carreaux du monde sont 
vendus aux prix les plus bas 
chez BOCAREL 35749.46 + 
1 13, av. Parmentier Paris 11 e 

Cuisine 

PROMOTION KITCHENETTE 
(évier + cuisson + meuble 
4 * frigo + robtnenene) 
en T métré, 2.400 F Paris. 
SANITOR, 2 1 . rue de 
l’Abbé-Grégoire. Paris-6-. 

L 666.Xi1.J4 


Détective 

DUBLY 

Ancienneté * Loyauté 
ENQUETES - FILATURES 
121,' r. St-Lazare, Paris 8 a 
TM 387.43.89 
Consultations gratuites 

Enseignement 


Troisième âge 

MAISON DE RETRAITE 
40 Km Parta - tout c onfort 
TéL IB (41 426-75-28. 

Musique 


Cours 


CLASS1CAL 
ENGUSH ACTRESS 
Corners, vs niveaux préparation 
p. confér. 288-66-96. 


L'ANGLAIS 
EN ANGLETERRE 
Coura spéciaux de Noël 

★ L’école est dans la 
même bâtiment que 
notre hôtel (10O eh.) 
près de la mer, de re- 
nommée mondiale, la 
logement en fèmifla 


de limite d’âge 
de 16 A 18 ans). 
Pas de limite de séto u 1 
(mais 25 96 de réduc- 
tion pour 90 jours). 

Piscine couv., sauna, 
diacoThèque, etc., é 
100 km da Londres. 

Agréé par la British 
Councfl and Areia. 

Pr broch. on couleur et 
fou nul. cf inscript, écr. A 

REGBCV SCHOOL OF ENÛJSH 

ROYAL CRESCENT 
RAMSGATE KENT. G.-B. 
Téléphone : 8435 12 12 
ou 

M"* BOUILLON. 

4. r. de la Persévérance. 


TéL (3) 969-26-33 


APPHBŒZ LE PIANO SUE VOTRE TÉLÉ 

Etre dafiMaaL » nedre éenN si iBStmkm K n 

£ kt Cris ceriec tt fiMgt da mm ao b ont fobkr 
Jea-PUHppe RAMEAU, ré* m 
i h ndm-csauCte riaBrie pu JACQ1 
C MM d fif gggfcteaMR|wh8BL 

Cette méthode destinée sax adultes débutants leur épargne les exer- 
cices trop fasiidieax et asocie J&ppnemissage du solide d la décoo- 
vene do davier : la caméra va lêguEbraem de b partition an 
davier passant de Pétude de b portée A b position des mains 
jusqu'au accords et ao passage du ponce. En vingt leçons - une 
seule cassette - vous aurez franchi les premiers pas les pins difficiles. 

Ce conn de piano par vidéocassette (R.CV.) est en vente pour 
450FT.T.C dans toutes ks F.NAC et ks VidécChibs. 

Vous pouvez aussi le commander à b Petite Académie de Musique, 
47, rende Bonbiavillaii 73016 Paris. 


Minéralogie 


Vidéo 


Literie 

MATELAS 

DE DEUX CHOSES LINE 


Ou vous achetez un matelas de 
grand luxe è 3.000 F, 
Ou vous achetez un PLAZA de 
grand luxe A 1.690 F 
12 places 140 cm). 

LE PLAZA est un matelas 
de grand luxe garanti 8 ans qui 
se teille auasl A vos 
mesuras en deux aameinés. 

Par exemple: 
le 160 cm : 1.925 F. 
le 180 cm : 2-240 F. 

Sommiers et doeaerats 
assortis- Couvertures 
piquées, couettes. 

Votre sommes mérite dette 


AMSTERDAM-MTERHOST 
ACCUEIL - AMITIÉ 

Séjour éducattf pour écoles ex ly- 
8 Amsterdam, i animes ro- 

nandées. Prix FL 30.00 per 
./ nuit tout compris. Sécu- 
rité, atmosphère sympathique, 
logement deux par deux. 
Ecrire Chartes RUTZ, prof, de 
C.EJS- tNTERHO ST, B.P . 16524, 
1001 RA AMSTERDAM. 


IF BWMWm fiMTnBlf 
VENTE - ÉCHANGE 

MINÉRAUX 


FOSSILES 

PIERRES PRÉCIEUSES 
BIJOUX 

200 EXPOSANTS ^ 
15 PAYS REPRÉSENTÉS 




17, bd 

PARIS-1A» 


CAMERA 7 

Phot - ciné - son 
VIDÉO 

Location cassettes 
abonnement 500 F 
16 F par ftour 
WEEK-END 

4 cassettes pour 100 F 
très nombreux rives 
disponibles 

7, rue La Fayetia. 

76009 PARIS 
Téléphone : 874-84-43 
ou 978-37-25. 


Apprenez r Anglais cours inten- 
sifs « Regency School » 
(RanrwQan) Ftans. : BOUILLON. 
4. nnd, b PbnMrance 95000 
EAUSONNE T*L : 959-26-33. 


Ataltor VAUDOU 
DESSIN- PEINTURE 
Tél. : 520-13-77. Pans 16*. 

f 

Occasions diverses 


Suite démAnagemem, 

beau important mobfr- 
état neuf, vralblo 
NtojtNy. 731-91-10/91-60. 


les annonces classées 

sont reçues par téléphone 

du lundi au vendredi 

de 9 heures à 18 heures 

au 296-15-01 


CAP. 37, rue de Citeaux, 
75012 PARIS. T. 307-24-01. 

Instruments 
de musique 

ACHAT VIOLONS 

VIOLONCELLES, VIEILLES 
GUITARES ANCIENNES. 

PIANOS DÉCORÉS 
Auto ma t e» oc boitas é mue. 
(même en mauvais état) 

WAGRAM MUSIQUE 

62. AV. de WAGRAM- 17* 

622-09-93. 

A VENDRE PIANOS 
GRANDES MARQUES 
refaits et garantie 
9 par artisan facteur 
DEVIS GRATUIT 
POUR RESTAURATION 

PIANOS TORRENTE 

- TéL ; 840-88-52. 

ACCORDEUR 
DE PIANO 

aérieuae expérience 
accorderait tout pianos. 
Téléphone : 337-06-82. 

Livres 

Livre» anciens et modernes. 
Es te A utomne 82 — Envoi sur 
dama n te botqumrip Crc*x-d’0r- 
109. rue Oofc d* Or. 

79000 CHAMBERY. 

Part, vend' livres 18* et 19* 
Siècle. Illustrée, liste gratuite, 
J. QUKU-ET. 12. pl. du Théâtre. 
26200 MONTEUMAfL 


Mode 

BRADERIE 

COSTUMES GRIFFÉS 

CAYATTE. M° VÜtiers 
5, avenue de Vüliera. 1 7*. 

m 

Moquettes 

MIEUX QUE DES 

SOLDES 

20.000 m* 

MOQUETTES 

PRIX D’USINE 
Lee plue grandes marques 
en pure laine et synthétique 
MOQUETTE DE LA REINE 
109 bte, route de la Reine. 
92100 Boulogne. 603-02-30 4-. 

Poésie 

AM 588-37-92. Lecture de poèmes 
24 h sur 24, de le cèdre du Grand 
Pm de la 


Psychanalyse 

CURE DE PSYCHANALYSE 


Pour voua aider 
en un minimum de tempe, 
et par voue-mème. 

T. 76646-90 entre 8 h/IO h 
et 18 h/20 h. 

Répondeurs 

téléphoniques 

Répondeurs agréée P.T . T. 
Sans sit afrp ga hon 1290 F TTC 
Avec interrogation 2.100 F TTC 
Tél. : 236-56-66. 

Spectacles 

UN SPECTACLE CHEZ VOUS 1 
pou réunions publiques ou pri- 
vées. Jongleur, magicien, 
•nt ri loque. Tél. 303-20-63. 

Sanitaires 

SI vous n'avez pas trouvé 
ce que votre c h e r c hez pour le 
sanitaire et la robinetterie 
Venez voir : SAMTOR 
21. rue de l’Abbé G régoire 
7 6006 Paris. Ouvert le 
samedi. TéL 


Tapis 


LAURENT 
UN MAGASIN DE CONFIANCE 

101, ». la Mutais 

Pans 7* - 560-40-21 

SAMEDI 27-11 
DIMANCHE 28-11 

1 1-19 H GRANDE VENTE DE 

TAPIS 

D'ORIENT 


CERTIFICAT D'ORIGINE 
PRIX EXCEPTIONNEL 


20 % 


SUR TOUS LES TAPIS 
TRÈS SEAUX TAPIS D'IRAN 
CAUCASE ANCIEN. 


Vacances 


Tourisme 


Loisirs 


AVORKAZ loue du 22-12 eu 
4-01 appariement 4/6 pers 
forfait camp. (281 42-34-42 

TIGNES. ds résidence gd luxe. 
Studio NOËL-FEVRIER. 600 F. 
Tél. (6) 904-27-57 mat. préf. 


Teinturiers 


HOMME D'AFFAIRES 1 
Votre situation exige une tenue 
élégante et Impeccable I 
Faites nettoyer vos vêtements 
de valeur : vtlle, soirée, week- 
end, per un spécialiste qualifie. 
GERMAINE LESECHE. 11 b«S 
rua de Surène. 75008 PARIS. 

Tél- ? 285-12-28. 


Part, loue A la Ptegne (2000 m). 
stucSo 3/4 père., sud, pied dee 
pistes du 18 au 25 déc. etjenv* 
à avril. TéL 901-08-05. 

DOMAME DE LA PLAGNE 
A 50 m des remon té es mé- 
caniques Part, loue aux 
COCHES (1.600 m ait.) Igera 
Boutg-Ssint-Maurica) 
2 PIÈCES neuf. cuis., salle de 
bains, .tout confort, casier skis, 
cave, équipement complet 
6 perso ttn ea. expo si tion sud- 
ouest. Location hebdomadaire 
de NoUé Pâques. 

T6L (1) 202-29-10, p. 321, 
heures bureau ou 
16 (6) 903-63-89, apr. 20 k, 

SPORTS D’HIVER. HTE- SAVOIE, 
le ce ttone meublée » ramena, HEURO- 
VACANCES BP 18 GAILLARD 74240 
Téléphone : (50) 38-74-02. . 

MPC Hôte l-re et eurent 
Mût d'Albion. 

25. boulevard du Boucheoa. 

Tél. ! (93) 80-57-33. 

Plein centre. 2*rtir NN. uèe 
calme, iél- tfirect, toutes cham- 
bres, salon télé couleur, chanv 
bre bains w.-c.. cabinet de loiL. 
w.-c.. prix spéciaux pens 
compL 15 novembre- 15 
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URBANISME 


AU CONGRÈS DE BORDEAUX 


B ■ 

La suppression de l'ordre des architectes n'est pas prévue 


M. Roger Quüfiot, ministre 
de rnrti»daiie et do logement, 
participera, le 26 novembre, an 
quatrième congrès fédéral des 
symficats de rardritectare, & 
Bordeaux. Aucune décision 
spectaculaire ne sera amorcée 
à cette occasion, indique le mi- 
mstère: la concertation avec 
les divers représentants de la 
professtoa est en cours à propos 
de la réforme des textes législa- 
tifs (recours obligatoire, inté- 
gration des maîtres d’œuvre, or- 
ganisation professionnelle. 
Deux rapports sont en prépara- 
tion : Ton sur la réglementation 
des honoraires, demandé à 
M. Jean Millier, président du 
ptan-coustructiou ; l’autre sv 
les ateliers publies, demandé à 
M- Picard. 

A Bordeaux, les débats porteront 
donc essentiellement sur la politique 
urbaine, dans le cadre des nouveaux 
textes sur la décentralisation. 
Contrairement à ce que certains 
avaient pu espérer un moment, le 
ministre n’aurait pas l'intention 
d'aborder la question de la suppres- 
sion de l'ordre, pourtant inscrite au 


rang des projets 0 y a juste un an, à 
l’occasion d'une communication au 
conseil des ministres, le 28 octobre 
1981. Une proposition des services 
visant à créer des chambres régio- 
nales du cadre de vie > a récemment 
été désavouée par le minisLre. 
M. Quilliot n’avait pas non plus 
abordé le sujet dans l’article intitulé 
«Architecture et nation», publié 
dans le Monde du 8 octobre. Ni le 
ministre, ni le gouvernement, ni 
!’ Élysée, ne semblent considérer que 
la question soit à l'ordre du jour. 

Le Syndicat de l’architecture l'en- 
tend sans doute autrement. Il a apt- 
pelfi récemment à la « grève totale 
et : définitive du paiement de toute 
cotisation ordinale », à la suite 
d'une «victoire» juridique: le tri- 
bunal d’instance de Lille a, en effet, 
débouté l’ordre des architectes qui 
réclamait à deux professionnels des 
cotisations pour l'année 1980. Tout 
en confirmant que l'inscription à 
l’ordre était obligatoire, le juge a es- 
timé que les architectes avaient pu 
manifester leur désaccord avec des 
positions politiques de Tordre au mo- 
ment de la campagne des élections 
municipales de 1977 en refusant de 
payer leur cotisation. Le juge s’est 


fondé sur le pacte de New-York, qui 
garantit la • liberté de penser ». 
Fort de ce jugement (qui ne tient 
pas compte d’un arrêt du Conseil 
d’Étai qui avait estimé, le 5 novem- 
bre 1980, que les cotisations calcu- 
lées par rapport au revenu étaient lé- 
gales), le Syndicat de l'architecture 
a demandé & ses adhérents de ne 
plus financer « un organisme 
condamné, corporatiste, rétrograde, 
pratiquant une censure politique et 
culturelle » et qni « sera 
supprimée ». 

Le conseil national issu des élec- 
tions du printemps dernier a qualifié 
de • décision-gadget • le jugement 
de Lille, « fondé sur des faits vieux 
de plusieurs années ». Selon l'ordre, 
71 % des architectes sont à jour de 
leur cotisation pour 1 982, qui ont été 
diminuées volontairement de 10%. 
Les dépenses superflues ont été sup- 
primées et le budget pour 1983 est a 
subi une réduction de 23 %. La plu- 
part des soixante et onze cas liti- 
gieux ont, d'autre part, été réglés à 
l’amiable, précise le conseil national. 

Nul doute que la question soit 
abordée malgré tout à Bordeaux. 

M. Ch. 


ENVIRONNEMENT 

DÉCISION D'ICI DEUX A TROIS ANS 

■ ■ 

Une nouvelle usine marémotrice 
sur les côtes du Cotentin ? 


De notre correspondant 


Saint-LO. — Cinq à six milliards 
de kilowatts-heure, c’est ce que 
pourrait produire, en Tan 2000, une 
usine marémotrice installée sur la 
côte ouest du Cotentin, à condition, 
bien s&r, que les études de faisabilité 
et d'impact, que va Lancer E.D.F. à 
la demande du gouvernement, abou- 
tissent d’ici deux à trois ans, à une 
décision favorable. 

« Alors qu'on leur parle de tous 
côtés des énergies renouvelables, les 
Français ne comprendraient pas que 
E.D. F. ne fasse pas d’études m ce 
sens », dit M. Valser, directeur de 
l'équipement à E.D.F. « On n'a pas 
le droit de s’interdire une prospec- 
tion », renchérit M. Gilles Darmms, 
chargé de mission au cabinet du im- 
nistre délégué à l’énergie, M. Ed- 
mond Hervé. Ainsi justifûK-on la 
décision go u vern em entale de rouvrir 
le dossier de f énergie marémotrice, 


LES PLUS BELLES 
OCCASIONS DE L'HIVER 
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une décision tfan* le droit-fil de la 
politique énergétique actuelle : di- 
vemfîcatiou des ressources et re- 
cherche d’une plus grande indépen- 
dance en faisant appel aux énergies 
renouvelables. D’autres pays suivent 
d’ail leurs actuellement la même dé- 
marche : l’Inde, le Canada, la 


C’est, en 1979, après le second 
choc pétrolier, que te gouvernement 
a demandé à E D F, de rouvrir le 
dossier. Le renchérissement 
constant du pétrole rendait cadu- 
ques les réserves exprimées, en 
1975, par la commission présidée 
par le sénateur Jean-François Pintat 
(Gironde, rép. ind.), quant à l’inté- 
rêt économique et aux répercussions 
sur l’env ir o nne m en t d'un tel équipe- 
ment. 

De 1979 à 1981, E.D.F. a donc 
fait une étude purement théorique 
concluant que le potentiel marémo- 
teur français pouvait apporter un ap- 
point énergétique relativement im- 
portant, et compétitif, par rapport 
au fuel ou aux autres énergies renou- 
velables (1) ». Aussi, le 14 février 
1982, M. Edmond Hervé 
demandait-il à EJXF. d’engager des 
études de faisabilité et d’impact. 
Dés lois, le site du Cotentin-Centre; 
c’est-à-dire une zone de 200 kilomè- 
tres carrés entre Granvile, les Bes 
Chansey et Couiainvüle, était choisi 
parmi huit rites possibles, allant de 
la baie de la Somme à la rade de 
Brest en passant par la* baie du 
Mont-Saint-Micbel et celle dé Saint- 
Brieuc. Le choix du Cotentin-Centre 
a été fait notamment en f miction de 
considéraiiaas économiques et ba- 
thymétriques. 

» 

Les études, qni seront confiées au 
Centre national pour l'exploitation 
des océans ' (CNEXO) et i T Institut 
scientifique et technique des pèches 
maritimes (LS.T.P.M.) . ne doute- 
ront qu 'après une large information 
des populations concernées, étant 
précisé très clairement qu*3 s’agit 
d’études préalables sans aucun enga- 
gement définitif. Elles devront éta- 
blir la valeur de la production, esti- 
mer 1e coût de construction des 
ouvrages et d'exploitation de l’osine 
et, enfin, énumérer les diverses 
conséquences d’un tel aménagement 
sur le milieu naturel et les activités 
humaines qui en découlent. Des 
études qui devraient durer environ 
trois ans, au terme desquels le gou- 
vernement devra prendre une déci- 
sion. Si celle-ci est positive, il faudra 
encore quatre ou cinq ans d’études 
pour bâtir le projet puis environ huit 
ans pour construire les 100 kilomè- 
tres de digues et les usines . envisa- 
gées. L’usine marémotrice ne serait 
donc opérationnelle qu’à la fin du 
siècle. 

Ce projet, rendu public à la .mi- 
septembre, n'a pas ren c o nt r é l’adhé- 
sion enthousiaste des élus de la Man- 
che, bien au contraire. Le conseil 
général (2) ' craint que ce projet ne 
compromette sérieusement le déve- 
loppement des activités aquacoles çt 
conchylicoles particulièrement im- 
portantes dans ce secteur : 324 hec- 
tares d’huîtres et 263 kilomètres de 
bouchots à moules, activités qu’il, est 
prévu de doubler dans les pro- 
chaines années. EJDJ 7 . estime: pour 
sa part, que tes divers bassins créés 
pour l’usme marémotrice devraient 
favoriser le développement de ces 
activités marines. 

■ BERNARD RICHARD. 


(1) Le coût du kilowatt-heure varie 
selon T énergie employée : nucléaire 
(16,3 centimes), charbon (26 cen- 
times), hydraulique (dé 26 à 40 cen- 
times selon les installations) , fuel 
■(56 centimes). 

(2) 11 est présidé par M. Léon 
Jozeau-MarigDè, sén 


sénateur (CNIP). 


ENQUÊTE PUBLIQUE 
EN SAVOIE 

E.D.F. peut-elle construire 
un barrage au bord 
du parc de la Vanoise ? 

De notre correspondant 


Chambéry. — Le conseil d'admi- 
nistration du parc de la Vanoise a re- 
fusé è une forte majorité le 9 novem- 
bre de voter son budget, d’un 
montant de 11,4 millions de francs. 
11 a voulu ainsi exprimer son très vif 
mécontentement à la suite de la 
forte réduction des sommes consa- 
crées aux investissements à l’inté- 
rieur dit parc. « Ce coup de cœur du 
conseil doit être interprété comme 
un soutien au ministre de l’environ- 
nement ». a précisé le directeur du 
parc de la Vanoise. 

La brutale dimin ution des crédits 
d’investissement qui, pour te parc de 
la Vanoise, passent de 2 millions de 
francs en 1982 à 750 000 F en 1983, 
empêcherait, selon le conseil d'ad- 
ministration, d’assurer la réalisation 
des objectifs prioritaires que soqt la 
préservation du patrimoine du parc, 
fort de quarante-huit bâtiments, 
dont dix-huit refuges, et le soutien 
"de l’activité économique des hautes 
vallées. Compte tenu des dettes 
contractées antérieurement par la 
parc, la somme allouée aux investis- 
sements pour Tannée 1983 permet- 
trait à peine te renouvellement du 
matériel courant utilisé par ses 
agents, comme les skis ou les ju- 
melles». 

Saisi, d’autre part, pour la qua- 
trième fois par Electricité de 
France, le conseil d'administration 
du parc de la Vanoise s’est penché 
sur. te projet de construction du fu- 
tur barrage de la Raie (I).'Cet ou- 
vrage; haut de 100 mètres, que sou- 
haite réaliser ED.F_, est situé à 
I 300 mètres d’aititudè sur la com- 
mune de Sainte-Foye-en-Tarentaise 
(Savoie). La retenue devrait sub- 
merger 25 hectares de rochers et de 
prairies, dont 7 hectares environ 
sont, situés à l’intérieur de la zone 
centrale 'du paie de la Vanoise. 

Dès 1978, le parc s’est prononcé 
contre cet aménagement sans toute- 
fois s'opposer aux travaux de recon- 
naissance que réclamait E.D.F. sur 
la rive gauche de l’Isère. Le conseil 
d’administration a, une nouvelle 
fris, réaffirmé son attachement au 
principe d'in tangibilité des limites 
dn parc et réaffirmé son opposition 
au projet. « Nous sommes chargés 
par la collectivité de gérer un terri- 
toire d’intérêt national, il ne nous 
appartient pas de décider s’il faut 
ou non l’amputer. C’est toi gouver- 
nement d’arbitrer entre ses préoccu- 
pations dans le domaine énergéti- 
que et son. souci de préserva' un 
espace protégé ». rappelle l’un des 
membres du conseil d'administra- 
tion. 

■ 

E.D.F., qui compte engager rapi- 
dement les travaux dans ce site mon- 
tagnard, a déposé récemment une 
demande de concession avec décla- 
ration d’utilité publique. L’enquête 
publique pour les barrages de la 
Raie et du Clou s'ouvrira le l* dé- 
cembre 1982 à la préfecture de la 
Savoie et pour une durée de deux 
mois. 

CLAUDE FRANCtLLON. 


(1) EDF. envisage de co n str u ire à 
2-300 mètres d’altitude, H«wa ]g aqna pé- 
riphérique du parc de la Vanoise, une 
retenue de 80 millions de mètres cubes 
d’eau qui noiera 143 hectares au- 
jourd'hui partiellement exploités en al- 
page. Un second barrage de 7 mm™»» 
de mètres cubes uriEsera le lit de Tlsère. 
Les deux bassins seront reliés par une 
adduction souterraine, et des pompes- 
turbines assureront ia remontée de l’eau 
entre les de la Raie! et dp Ckm 

pendant las heures dites « creuses ». Cet 
am é n agement hydroélectrique pourrait 
entrer en fonctionnement avant h fin de 
te décennie. 
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Paris 

capitale 

des industries 

■ 

« 

■ 

de l’environnement 



M PIERRE MAUROY, premier nàmstre, inaugurera mardi 
30 novembre, à Paris, le quatrième Salon international des 
• techniques ean, air, tandis, déchets, autrement dit le Salon 


ean, air, tandis, déchets, autrement dit le Salon 
PoDutec 1982. Paris sera en effet dn 30 — an 4 décembre la capi- 
tale internationale des techniques liées b reaviroonement. 


sltious de b Défense : une série de conférences et de débats technique, an 
cours desquels soixante-quinze commuricafioos seront présentées par des 
spécialistes vernis de divers pays ; une exposition internationale des maté-», 
rieis et techniques an tï pollution qui soupe sur 6 000 mètres carrés de 
stands 167 exposants représentant 200 ormes. 


tiofmement. mais aussi parce qu’elle supprime des gaspillages, qu’elle crée 
des emplois et ouvre des possibilités d'exportation. 

Une nouvelle branche industrielle s'est développée depuis quinze ans, 
qui s'est spécialisée dans les tedmiqiies antimdsances. Pollutec 82 
permettra de mesurer ses dimensions et son dynamisme. Pour certains 
secteurs, comme celui de Peu et des déchets, eüe rivalise avec les firmes 
Internationales les pins performantes. Ses innovations et ses ventes à 
l'étranger en témoignent. 

La crise économique mondiale a pu faire douter de l'avenir de ce 
secteur d'activité. Ce serait oublier que les besoins sont encore iwniHw» 


LE SALON POLLUTEC 


seront présentés ; les déchets (45 % des exposants), l'eau (40 %\ Pair 
(10 %), le bruit (5 %). 

La présence du premier ministre 1 l'ouverture de ces Journées 
téarotgne de l’intérêt que les pouvoirs publics apportent à b politique de 
hitte contre les ntasaaces. Son but premier est d'améliorer te qualité et le 
cadre de vie des Français et, ce faisant, de réduire les «égalités écolo- 
giques. n s’agit aussi de ménager les ressources naturelles et de recycler le 
maximum de ces matières secondaires que sont les déchets. 

La poétique de Penviroimement a une incidence sur l'économie 
puisqu’elle suppose des investissements, qu’elle entraîne des frais de fouc- 


et qu’il ne fendra pas moins de vingt ans d'efforts soutenus — donc d'inves- 
tissements financiers et intellectuels — pour les satisfaire. Ce serait égale- 
ment faire peu de cas de la pression constante de l’opinion publique. Les 
Français veulent bénéficier d’une eau propre, d'une atmosphère limpide, 
d’une ambiance , calme et de paysages intacts. Ces exigences peuvent 
d'autant moins être négligées par les responsables de l'Etat et des collecti- 
vités locales que leur satisfaction à une influence positive sur l'économie et 
sur te santé. 

• 

MARC AMBROISE-RENDU. 


Un coup de fouet pour l’innovation ? 


UN ATOUT INTERNATIONAL 

par MICHEL CRÉPEAU(*) 

■ 


T OUT changement dérange. 
Quel que soit le pays, les ad- 
ministrations, les collecti- 
vités locales et les branches indus- 
trielles qui ont dû se conformer à de 
nouvelles règles tendant à protéger 
l’environnement ont eu le même ré- 
flexe. Leurs responsables ont com- 
mencé par affirmer que ces 
contraintes allaient coûter cher, 
prendre du temps, gêner leur travail 
et, pour les entreprises, mettre en 
péril leur compétitivité. 

Il est vrai qu’on ne peut tout frire 
à la fois. Une firme qu'on oblige à 
s'équiper de procédât épuratoires 
doit y consacrer des investissements 
et des ingénieurs qui sont ainsi dé- 
tournés de b production. L'innova- 
tion elle-même; signe de la vitalité 
industrielle, peut s’en trouver affec- 
tée. Aux Etats-Unis, les fabricants 
de médicaments et de pesticides se 
plaignent des «tracasseries» qu’on 
leur impose pour mieux évaluer l'im- 
pact de leurs produits avant qu'ils ne 
soient lancés sur le marché. Le 
rythme de sortie des nouveautés au- 
.. Fait-diminué. . 

A l’inverse, les exemples ne man- 
quent pas où la contrainte environ- 
nement a stimulé l'imagination. 
Tout nouveau problème posé appelle 
de la part d'une administration ou 
d'une firme qui s'endormait une re- 
mise en cause, un effort de recher- 
che. La métrologie, par exemple, 
c'est-à-dire l'ensemble des techni- 
ques qui permettent de mesurer les 
différents paramètres de l'environ- 
nement et leurs altérations, a frit un 
bond en avant en une décennie. Do- 
simètres, capteurs de poussière, so- 
nomètres, sont aujourd’hui an point. 
Du même coup, les ingénieurs ont 
inventé ou amélioré des appareils 
qui contrôlent les consommations 
d’eau, d’énergie et de matières pre- 
mières. Dans b fabrication des pan- 
neaux de fibre de bois, cette gestion 
plus serrée a abouti à une améliora- 
tion de la qualité des produits finis. 


Les progrès de la métrologie 


Les progrès de la métrologie se 
traduisent déjà dans la vie quoti- 
dienne. On pourra voir au Salon Pol- 
lutec un indicateur de confort ther- 
mique. Cet appareil portatif mesure 
dans une pièce les courants d'air, la 
température de l'air et la chaleur 
émise par rayonnement. Pour peu 
que vous lui fournissiez aussi la ré- 
sistance thermique de vos vêtements 
et voue métabolisme personnel, il 
vous fournit un indice de confort... 
ou d'inconfort. 

Dans l’industrie automobile amé- 
ricaine. les mécaniciens ont tenu 
longtemps le haut du pavé. L'obliga- 
tion de mesurer et de limiter les gaz 
d’échappement a amené l'interven- 
tion d’électroniciens et de chimistes. 
De l'antipollution, ils ont Largement 
débordé sur les chaînes de fabrica- 
tion puis sur la conception des véhi- 
cules. 

Les techniques épuratoires elles- 
mêmes peuvent être source de pro- 
grès. La multiplication des stations 
d'épuration urbaines et industrielles 
a fait avancer vigoureusement ce 
qu’oQ appelle le « génie biologi- 
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Atelier de poterie 

c LE CRU ET LE CUIT » 

accueille en groupe 
les amateurs de 3 à 83 ans 

E. RUE LACÉPËDE. PARIS-6* 

^ TAUphOM (la moiri 707-8&-B4^ 


que ». On sait aujourd'hui fabriquer 
du méthane à partir de déchets, de 
la phénylalamine (produit de base 
de l'industrie pharmaceutique) avec 
des pelures de tomate, des aliments 
pour le bétail avec des résidus de fé» 
cnlerie, d'abattoirs et de laiteries. 
Toute cette technologie est née de 
l’obligation frite aux entreprises de 
ne plus rejeter leurs effluents dans 
les rivières. Ses produits concurren- 
ceront peut-être demain les tour- 
teaux de -soja importés des Etats- 
Unis et payés en dollars. 

L’innovation a été aussi l'heu- 
reuse réponse des fabricants de ma- 
tériaux de construction aux 
contraintes d’isolation thermique et 
phonique. On trouve sur le marché 
des éléments de planchers, de parois 
et de toitures en béton cellulaire qui 
réunissent des qualités autrefois 
contradictoires : légèreté, solidité, 
protection contre le feu et contre le 
froid. Saint-Gobain a réussi à mettre 
au point un vitrage à la fois mince. 


transparent et qui protège du bruit 
et des écarts de température. 

Les contraintes d'environnement 
n’ont pas manqué d'influencer l'or- 
ganisation des ateliers et les pro- 
cédés de fabrication. Plutôt que de 
se payer de coûteux appareils épura- 
toires, des centaines d'entreprises en 
France ont imaginé ce qu’on appelle 
des ■ technologies propres • . Ainsi, 
pour décaper les surfaces métalli- 
ques, on emploie des acides, procédé 
dangereux pour les ouvriers et fort 
polluant. Pour se conformer aux exi- 
1 gences de l’environnement, une en- 
treprise française a inventé une 
technique de décapage mécanique. 
Pour la même raison, l'industrie du 
ferro-silicium développe la techni- 
que des fours eu circuit fermé, beau- 
coup moins polluants et plus effi- 
caces que les anciens fours ouverts. 

Quant à la société Roja, qui pro- 
duit annuellement 10 000 tonnes de 
produits de beauté dans une urine de 
Rambouillet, la crainte d’avoir à 
construire une station d’épuration 


physicochimique l'a obligée à réétu- 
dier toute l'organisation de ses 
chaînes de fabrication. Une série de 
mesures parfois de simple bon sens 
mais auxquelles a participé l’ensem- 
ble du personnel lui a permis d’avoir 
aujourd'hui des ateliers plus perfor- 
mants et d'économiser chaque année 
300 000 francs et 60 tonnes de ma- 
tière première. 

Pour que l'innovation soit la 
bonne réponse à une nouvelle régle- 
mentation encore faut-il que celle-ci 
soit édictée pour le bon motif, avec 
l’accord des intéressés, qu'elle soit 
assortie de délais, et qu’elle s'adapte 
à la technologie du moment. Autre- 
ment dit, il y a une statégie de la 
contrainte. Elle est, au fond, assez 
simple. Une politique de l'environne- 
ment se doit d’aiTicher clairement 
ses objectifs, ses moyens, ses étapes, 
et s'y tenir. Et cela, c'est l'affaire 
des pouvoirs publics. 


L A dégradation du patrimoine 
naturel, les menaces sur la 
faune et sur la flore, les pollu- 
tions, ne connaissent plus de fron- 
tières. Partout, de par le monde, 
pour le meilleur et pour le pire, 
l'homme accroît son emprise sur l'es- 
pace, sur la nature, sur l'atmosphère, 
sur l’eau. 

U n'est pas de politique de l'envi- 
ronnement réaliste et efficace qui ne 
repose sur un développement de la 
coopération internationale. Déjà, bon 
nombre de réflexions sont conduites 
et d'actions entreprises au sein des 
Nations unies, de la Communauté eu- 
ropéenne et de t’O.C.D.E. 

La crise économique mondiale, 
loin de nous imposer un ralentisse- 
ment de ces efforts, implique au 
contraire une meilleure harmonisa- 
tion des contraintes imposées aux 
entreprises pour la protection de 
l'environnement. A défaut d’une telle 
régulation, la défense de ('environne- 
ment peut devenir le prétexta de 
nouveaux protectionnismes dé- 
guisés : c'est un aspect sans doute 
trop peu connu mais bien réel de le 
lune implacable que se livrent les na- 
tions pour la conquête des marchés 
intérieurs et extérieurs. 


Mais, au-delà de cette indispensa- 
ble prise de conscience par les na- 
tions ritihes de leur solidarité écologi- 
que, te problème se pose de leur 
responsabilité à l'égard des pays les 
plus démunis et les plus pauvres. Les 
inégalités dans le domaine de l'envt- 
ronnement sont à l'image de toutes 
les autres, elles les accompagnent, 
les précèdent, ou les amplifient. 

La déclaration de Stockholm, 
complétée par celle de Nairobi, a 
permis de mesurer l'ampleur du dé- 
sastre qui menace les plus déshé- 
rités. Moins de 40 % des populations 
du tiers-monde disposent d'eau po- 
table ; 53 % des populations ur- 
baines et 8 % seulement des popula- 
tions rurales ont un système 
d'assainissement ou d'évacuation 
des déchets. Et quels seront les chif- 
fres à l'horizon 2000 si l'on sait que 
la nombre des métropoles de plus de 
4 millions d'habitants s'élèvera à 40, 
alors qu’elles ne sont encore au- 
jourd’hui que 22. Que dire aussi du 
rythme de déboisement : 40 % des 
forêts tropicales auront disparu dans 
quinze ans, avec pour conséquences 
inévitables l’altération du cycle de 
('eau, l'érosion et la stérilisation des 
sols. 

La France peut faire plus et mieux 
que lancer un cri d'alarme : parce 
qu’elle a acquis dans ces domaines 
une avance significative (dans le sec- 
teur du traitement des eaux, des ins- 
truments de mesure, des technolo- 
gies propres...), parce qu'elle garde 
des liens privilégiés avec de nom- 
breux Etats pour des raisons histori- 
ques at culturelles, parce qu'elle en a 
la volonté politique sans cesse réaf- 
firmée au plus haut niveau. C est par 
exemple le sens de la convention que 
j’ai signée en février 1982 avec le 
gouvernement de la Côte-d'Ivoire, 
qui doit notamment répondre au défi 
de l’explosion démographique 
d'Abidjan. 


Notre action allie la formation des 
hommes i la mise è disposition de 
capacités d'expertise, voire de créa- 
tions cf entreprises. Ainsi des institu- 
tions exemplaires tels le CEF1GRE ou 
la Fondation, de l’eau de Limoges 
proposent aux ingénieurs et aux 
techniciens des pays en voie de dé- 
veloppement des enseignements pra- 
tiques et théoriques dispensés en 
France ou dans leur pays d'origine. 
Et ce. en étroite liaison avec les in- 
dustriels français. 

La formation des hommes est ma- 
nifestement l'intérêt commun de nos 
industriels, des pays du tiers-monde 
et de la France. Je compte pour ma 
part donner une place importante è 
cette dimension dans les conventions 
que je souhaite signer avec les plus 
grandes entreprises de l’eau. 

Mais nos actions ne doivent pas 
être limitées aux initiatives prises 
dans le domaine de la formation avec 
tel ou tel Etat : nous devons doréna- 
vant savoir jouer è fond le jeu lorsque 
de grandes institutions comme te 
programme des Nations unies pour 
(’ environnement sont prêtes à lancer 
des actions c multilatérales » mobili- 
satrices pour plusieurs pays. J’ai en 
. particulier exposé à Nairobi, lors de 
l'a nra versaffè de la conférence de 
Stockholm, que la France entend 
soutenir tout particulièrement les 
programmes du P.N.U.E. analogues 
au plan Métfrterrannée. 

Tel me paraît être l'enjeu qui ca- 
ractérise la coopération an matière 
d'environnement : si tous les pays 
doivent en commun faire face è des 
défis globaux, si un pays très avancé 
comme le nôtre peut et doit apporter 
beaucoup, nous ne pourrons cepen- 
dant réussir que si nos actions cor- 
respondent totalement aux attentes 
de nos partenaires. 

C'est à chaque pays d’identifier 
ses propres besoins, de défëiir ses 
priorités ; è nous d’être à l'écoute, de 
savoir détecter dans notre potentiel 
d'experts et d'entreprises les meil- 
leurs atouts pour répondre è une de- 
mande. A nous aussi de savoir inves- 
tir dans la recherche pour mettre au 
point les technologies appropriées 
dont nos partenaires ont besoài. 


C’est pour favoriser le nécessaire 
dialogue entre la France — ses ex- 
perts et ses entreprises - et les pays 
qui réaliseront dans les prochaines 
années d'importants programmmes 
d'équipement que j’ai invité à Paris, à 
r occasion de Pollutec, quarante-cinq 
personnalités responsables dans 
vingt-huit pays des politiques de 

l’eau et de l’assainissement.- 

■ 

Nos sociétés industrielles ont payé 
cher pour apprendre à bien intégrer la 
protection de l'environnement dans 
toutes les actions de développement. 
Car élément de l’acquis de nos vieux 
pays, nous nous devons aujourd'hui 
de le transmettre aux pays neufs. - 
C'est è l'évidence notre intérêt bien 
compris, même au plan économique : 
l'exportation de demain sera d'abord 
le transfert de savoir-faire, de tech- 
nologies, de matière grise. En ma- 
tière d* environnement, c'est pour 
nous tous une chance et un devoir. 

(*) Ministre de l'environnement. 


M.A-R. 


MINISTÈRE DE L'ENVIRONNEMENT 


Cahiers techniques 
de la direction 

de la prévention des pollutions 


DES CONSEILS, 

DES PROCÉDÉS, DES COÛTS, 

LA RÉGLEMENTATION, DES ADRESSES 




1 - Guide pour l'étude des schémas départementaux 
d'élimination des matières de vidange (1978). 

Techniques et économie de l'épuration des eaux 
résiduaires (1979). 

3 - Élimination des déchets, des ménages (1979). 

4 - Propreté des plages (1980). 

5 - Assainissement individuel (1981). 

« 

6 - La décharge contrôlée de résidus urbains (1981). 

7 - La valorisation agricole des boues de stations 

d'épuration (1982). 

R|° 8 - Guide pour l'élimination et la valorisation des 

déchets industriels (1982). 


N° 2 - 


N° 

N° 

N° 

N° 

N° 


N° 9 
N° 10 


La propreté de nos communes (1982). 

La collecte des déchets des ménages (1982). 


14, boulevard du Génôral-Leclerc, 
32524 NEUILLY-SUR-SEINE CEDEX 



GROUPE SAINT-GOBAIN 

Peau est notre métier 
adduction f distribution , assainissement 
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ADOPTEZ UN ARBRE 

% 


LE SALON 



POUR SAUVER LA FORÊT 

ESPACES POUR DEMAIN 
1 . rue du Laos - 75015 PARIS 
TS. : 783-48-3 1 C.C.P. 2299 E PARIS 


LE DÉFICIT EN PÂTE A PAPIER 
EST SUPÉRIEUR 

A CELUI DES MAGNÉTOSCOPES* 



ACHETEZ DES PAPIERS RECYCLÉS ! 

Association pour la Promotion du Papier Recyclé (A.P.PIR-) 
121. avenue du Maine. 75014 PARIS (Tel. 322-24-10) 

• Pâtss à papier : 4 milliards de francs en 1 952. 

* Magnétoscopes s 2 mutante de francs an 1982. 


Le Système DDS-RO pour 
le dessalement de l’eau et 
traitement des eaux résiduaires 

Récupération de produits valorisables 

- Protéines et lactose - du lactosérum 
— Protéines - du sang animal 
— Lignosulfonates - des solutions bisulfitiques 
— Lignine - des lessives noires Kraft 
— Métaux lourds - de ('industrie des métaux lourds et 

de l'industrie galvanique 
— Laques électrophorétiques 
— Eau purifiée et eau clarifiée - d'effluents secondaires 

Contrôle de la pollution 

— L'industrie métallurgique 

- concentration d'émulsions d'huile 
— L’Industrie de la cellulose 

- enlèvement des colorants des eaux résiduaires 
des blanchisseries 

- réduction de la DBO, DCO et des matières toxiques 
— L’Industrie chimique 

- enlèvement des solvants et polymères organiques 

Concentration avec économie d’energie 

— Moûts de fermentation - de la production d'alcool 
— Lactosérum - de la production de fromage 

- Lessive - de l'Industrie de la cellulose 




a 
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Traitement de Peau de mer et des 
eaux saumâtres pour la production 

— d’eau potable 

— d'eau purifiée 

— d'eau à usage industriel 

— d'eau d'arrosage 


Producteur de Modules et de Membranes 

Ultrafiltration Osmose Inverse 
DDS RO-DIVISION 

AIS de DANSKE SUKKERFftBRIKK 


DK -4 900 NAKSKOV. DANEMARK 
TELEPHONE +453 922? 99. TELEX 4i5âBDDSflO 
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MAUVAISES FUMEES A GARDANNE 

Les Houillères 

■ 

sont condamnées à inventer 


P LACÉES devant l'obligation de 
désulforer les fumées qui se- 
ront émises en 1984 par 
l’une des chaudières - celle du 
groupe 5 d'une puissance de 
600 mégawatts - de la centrale de 
Gardanne les H oui feras de Provence 
sont condamnées à avoir de l'imagi- 
nation. Elles étudient un procédé, en- 
core inédit en France, qui pourrait 
s'appliquer à d'autres centrales ther- 
miques. 

Gardanne doit fournir de l’électri- 
cité à E.D.F. en brûlant sur place le 
charbon extrait d'un nouveau gise- 
ment de 60 rnHKons de tonnes. Le 
projet élaboré en 1980 prévoyait un 
système de dépoussiérage efficace 
mais aucune désulfuration. Une che- 
minée de 300 mètres de haut était 
censée diluer les gaz chargés de sou- 
fre. En outre, la future centrale doit 
être entourée d'un réseau d'alerte 
contrôlé par la direction interdéparte- 
mentale de l'industrie. Des capteu-s 
surveilleront en permanence ('état de 
l'atmosph èr e, et en cas de pointe de 
pollution on pourra ordonner f arrêt 
momentané des chaudières ou leu- 
ralentissement 

Une campagne d'opinion- lamée 
par les associations et soutenue par 
les élus a placé les Houillères de Pro- 
vence devant l’obligation d'étudier et 
de faire réaliser un système de désul- 
furation. Fin 1981, le gouvernement 
demandait une étude complète des 
procédés existants pour éclairer Son 
choix. 

En gros, il existe deux techniques 
classiques de désulfuration. L'une 
consi s te à transformer le soufra en 
acide sulfurique, l'autre, dite de la- 
vage alcalin, fait passer les fumées à 
travers un brouillard d'eau et de 
chaux mélangées, ce qui permet de 
recueâ ür du sulfite de calcium puis, 
par oxydation, du gypse. Ce matériau 
peut être réutilisé, notamment dans 
le bâtiment Des centrales fonction- 
nent selon le principe en Allemagne 
et aux Etats-Unis.. . _ 


5 % d'augmentation du prix 


La mise en place- de ce procédé 
aurait coûté 460 millions de francs, 
auxquels sa seraient ajoutés chaque 
année 1 00 millions de frais d'exploi- 
tation. Le prix du kilowattheure au- 
rait été majoré de 20 à 26 %. Les 
Houillères de Provence ont préféré 
explorer d’autres voies, même si 
elles contiennent encore quelques in- 
connues. 

» Le charbon de Gardanne, expli- 
que M. Jean Manhaval, ingénieur en 
chef aux Houillères, se caractérise 
par une forte teneur en soufre, et 
c'est ce qui pose le problème, mais B 
est naturellement chargé de carbo- 
nate de calcium. Or c'est avec le car- 
bonate de calcium que l'on peut dé- 
sulfurer les fumées. A Gardanne, on 
estime qu’un tiers du soufre est éli- 
miné naturellement par la combus- 
tion même du charbon. Quant au car- 
bonate de calcium , nous le 
retrouvons dans les cendres que 
nous vendon s ensuite aux entreprises 
de travaux publics ou aux cimente- 
ries. Pour augmenter la désulfuration 
naturelle, c'est-à-dire pour capter 
l'oxyde de soufre à sa naissance 
dans la chaudière, pourquoi ne pas 
injecter de la chaux eu moment de la 
combustion ? ». 

L'idée n'est pas nouvelle. Depuis 
deux ans les Etats-Unis et l'Allema- 
gne fédérale étudient ce tte techrn- 


fait loi. Les Houillères de Provence 
ont lancé un programme de recher- 
ches dans un laboratoire néerlandais 
spécialisé dans la combustion, puis à 
G a. 'dan ne même dans l'une des 
chaudières actuellement arrêtées. 
Des essais ont eu lieu en avril et 
mai 1982. lis ont montré que l'ab- 
sorbant le plus efficace de l’oxyde de 
soufre est la chaux éteinte, si elle est 
injectée autour du brûleur de la chau- 
efière, et que la température optimale 
de combustion se situe à 1 200 °C 
Comment abaisser la température 
d'une flamme qui se situe aux alen- 
tours de 1 600 «C 7 De nouvelles ex- 
périences ont indiqué qu'il fallait réin- 
jecter les fomées dans la chambre de 
combustion pour étouffer la flamme. 
Essais et réglages se poursuivent. En 
février 1983 une dernière campagne 


sera faite avant la -publication des ré- 
sultats en avril 1 983. 

Les Houillères de Provence y 
consacrent 6 millions de francs. Le 
rendement de ce procédé est infér 
rieur à celui du lavage. Mais on es- 
père l’améliorer. L'objectif est d'ob- 
tenir 30 % de désulfuration par 
combustion naturelle, de gagner en- 
suite 15 à 20 % par l'injection de 
chaux et encore 1 5 à 20 % par la re- 
froidissement de la flamme. Ainsi 
atteindrait-on des taux de désulfura- 
tion avoisinant tes 70 % en ayant in- 
vesti trois à cinq fois moins d'argent 
que pour un procédé classique. Le 
coût d'exploitation de cette innova- 
tion technologique n'entraînera 
qu'une augmentation de 5 % du prix 
du kilowattheure. 


UN ENTRETIEN 

D faudra 

nous déclare 

• La direction de la prévention 
des pollutions est. des trois ser- 
vices du ministère de l'environne- 
ment ( les deux autres étant la 
protection de la nature et celui 
de la qualité de la vie), celui qui 
a obtenu, depuis dix ans. les ré- 
sultats les plus mesurables. 
Pourtant, il reste beaucoup à 
faire, même dans le domaine de 
l’eau, où les efforts ont été les 
plus anciens et les plus massifs. 
Le jour où nos rivières seront re- 
devenues claires pareil s’éloi- 
gner sans cesse, comme un mi- 
rage. M. Thierry Chambolle . 
comment expliquez-vous cela ? 

Les inventaires périodiques de la 
qualité des eaux indiquent des pro- 
grès certains et mesurables. Les col- 
lectivités focales sont aujourd'hui 
équipées pour épurer 60 % de leurs 
rejets. Mais par défaut de raccorde- 
ment des égouts aux stations, un 
tiers seulement de la pollution des 
eaux usées est traitée. Soixante-dix 
pour cent des matières en suspen- 
sion, la moitié des matières oxyda- 
bles et des produits toxiques issus 
des industries, ne vont plus dans les 
rivières. Pour les agglomérations, 
nous sommes donc au tiers de nos 
objectifs. Ceux-ci, qui consistent à 
épurer la totalité des eaux d'égout 
urbaines; ne seront atteints à la fin 
du siècle que si nous maintenons le 
rythme de construction des stations 
d'épuration et si nous améliorons 
sensiblement les égouts. Bien des 
métropoles, comme Marseille et 
Strasbourg, restent à équiper. Les 
collectivités locales investissent ac- 


JEAN CONTRUCCI. 


que. Pas la Franoe. Mais nécessité 



GROUPE SAINT-GOBAIN 

nous savons traiter les ordures ménagères 
et leur faire restituer leur énergie 


DES TECHNIQUES DE POINTE 
; -AU SERVICE DE LA NATURE 






traitements et valorisation 

Eaux potables 

Eaux résiduaires urbaines et industrielles 
Traitement et valorisation des ordures ménagères et des boues 


ot\? 
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ÂVECLE DIRECTEUR DE LA PRÉVENTION DES POLLUTIONS 

vingt ans pour atteindre nos objectifs 

M. Thierry Chambolle 


facilement dans rassaimssenaent et 
]’ épuration 4 milliards de francs par 
an. Cest insuffisant. II faudrait y 
consacrer 6 milliards. 

Pour les usines, nous avons fait 
plus de la moitié do chemin mais U 
serait bon de maintenir l'effort ac- 
tuel an taux de 1 milliard d’investis- 
sement annucL An total, la France 
ne retrouvera des cours d'eau de 
bonne qualité que si die y consacre 
d’ici â la fin du si&de plus de 
] 00 milliards d’investissement. 


• On croyait la France convena- 
blement desservie en eau pota- 
ble. Or de trop nombreuses com- 
munes distribuent encore une 
eau douteuse parce qu’elle 
contient soit des germes, soit des 
nitrates. Pourquoi 7 Qui est res- 
ponsable ? 

Le ministère de l'environnement, 
qui assure la coordination intermi- 
nistérielle dans le domaine de l’eau, 
est concerné mais aussi le ministère 
de la santé et bien entendu les 
maires. La pollution bactérienne 
survient soit parce que les réseaux 
de distribution sont mal surveillés, 
soit parce que les captages ne sont 
pas protégés. On compte en France 
trente mille captages, mais trois 
milJe seulement sont entourés d’une 
zone de protection, c'est-à-dire d'un 
périmètre sur lequel la construction 
et les déversements de tons produits 
sont interdits et sur lequel l'élevage 
et la culture •peuvent être soumis à 
restriction. Les maires ont, depuis 
1967, l'obligation de c réer ces péri- 
mètres de protection, mais les textes 
ne sont pas suffisamment appliqués. 
Pourquoi ? Parce qu'il faut faire in- 
tervenir un géologue, organiser une 
enquête publique, et finalement li- 
miter les activités agricoles. Notre 
objectif, modeste, consiste à créer 
mille périmètres de protection par 
an mai» «m n’atteint pas encore ce 
chiffre. Vous voyez que, là aussi, il 
faudra du temps. 

• Là pollution croissante des 
nappes souterraines par les ni- 
trates paraît. elle, irréversible et 
non maîtrisée. Que comptez-vous 
faire ? 

Une pollution peut en effet en ca- 
cher une autre. Ainsi, les nitrates et 
les phosphates, auxquels on ne prê- 
tait guère attention, sont passés an-’ 
joirnThui au premier rang de nos 
soucis. La pollution par les nitrates 
est diffuse, die s'étend à tout le ter- 
ritoire, die est liée à fagri cul turc. 

Un groupe de travail a été créé 
entre les ministères de l'agriculture 
et de l'environnement et les repré- 
sentants agricoles. Ceux-ci - et c'est 
important - reconnaissent à présent 
que, pour une bonne part. Us sont 
responsables de cette pollution. Eux 
et nous poursuivons un but commun, 
éviter la pénétration de l’azote dans 
les nappes, ce qui est à la fois un 
gaspillage et une pollution. Il faut 
donc amener les cultivateurs â 
mieux doser les engrais qu'ils déver- 
sent sur le sol et à pratiquer des 
modes de culture adaptés. Des re- 
cherches se poursuivent : il faut en 
doubler les crédits, qui sont actuelle- 
ment de 10 millions de francs par 
an. Ensuite, sur des zones de quel- 
ques centaines d’hectares, en Ile- 
de-France, dans le Centre et en Al- 
sace, on expérimente une 
agriculture raisonnée. Enfin, les ser- 
vices d’avertissement agricoles es- 
sayent d’éveiller les cultivateurs à 
leurs responsabilités. Encore une ac- 
tion â mener sur des décennies. Pour 
• tenir la distance » nous projetons 
de créer un secrétariat permanent 
pour la lutte contre les nitrates qui 
occuperait une rfrëain». de personnes 
et pourrait être installé à Rames, à 
proximité des laboratoires de 
TINRA qui travaillent déjà sur cette 
question. Pour financer ces actions, 
les agences de bassin perçoivent 
maintenant une nouvelle redevance 
sur les rejets d'azote et de phosphore 
par les communes et les usines. -> 

• Pourquoi une redevance sur 
les phosphates ? 

Parce qu'ils polluent les rivières et 
les lacs en les euuophisant. Dans les 
eaux trop riches en phosphates, les 


algues prolifèrent. La situation de la 
France n'est pas bonne. Sur la moi- 
tié des points d’analyse, les normes 
maximales autorisées par une direc- 
tive européenne sont dépassées. En 
Allemagne, les fabricants de lessive 
sont déjà tenus de diminuer la te- 
neur en phosphates de leurs produits 
de 50 %. Nous négocions dans le 
même esprit avec les fabricants 
français. 

• Depuis dix ans. les déverse- 
ments de sel dans le Rhin empoi- 
sonnent autant les relations eu- 
ropéennes que ses riverains. 
Ka-t-on en sortir enfin ? 

Les rejets de sel dans le Rhin sont 
répartis à 50/50 entre la France et 
r Allemagne. Avons-nous eu raison 
d'accepter au départ de figurer 
comme» les seuls coupables? En 
tout cas, nous proposons à nos parte- 
naires d’injecter chaque année 
700 000 tonnes dans le sous-sol alsa- 
cien et de créer une saline de 
300 000 trames par an. Mais on 
connaît les réticences des Lorrains à 
la «l»ne et celles des élus aiBaciantt à 
r injection. Deux rapports d’experts 
ont été demandés : l’un pour appré- 
cier la rentabilité de la saline, nous 
l'aurons d’ici quelques jours ; l'autre 
pour évaluer les dangers de l'injec- 
tion. Les experts concluent que les 
risques de pollution sont faibles et 
aisément maîtrisables grâce à l’arrêt 
des injections. Us demandent, pour 
les deux sites envisagés, des études 
complémentaires que le gouverne- 
ment a décidé d'engager. 

• Nous voici revenus à la case 
départ. Là encore, on a l'impres- 
sion qu’il faudra des décennies 
pour trouver une solution. Par- 
lons de la pollution atmosphéri- 
que. Il y a quelques jours, à 
Paris, les yeux piquaient et les 
bronches brûlaient. Responsa- 
ble : l'oxyde de soufre, le fa- 
meux S02 lâché par les cen- 
trales et les chaudières 
domestiques. On en est là. en 
1982 ? 

Le réseau d'alerte de Paris ne sera 
vraiment opérationnel que l'hiver 
prochain. Les appareils d'enregistre- 
ment de la pollution sont en place, le 
poste central vient d’être inauguré, 
mais Q faut du temps pour rassem- 
bler des données météorologiques 
capables de fonder une prévision. 
Puis le préfet doit prendre un arrêté 
prescrivant aux industriels, et no- 
tamment aux installations E.D.F_, 
de réduire leurs émissions en cas 
d’alerte. Ce système complet 
n’existe qne dans la région Rouen- 
Le Havre. Il est en cours de mise en 
place à MarseiQe-Fos. 

Cela dit, la teneur de l'air en 
poussière et en oxyde de soufre a di- 
minué dans la plupart des villes 
de France depuis dix ans. Aucune 
agglomération ne dépasse pins, en 
moyenne annuelle, les 100 micro- 
grammes de S02 par mètre cube 
d’air. Le but est d'arriver à 60 mi- 
crogranunes- Un inventaire récent 
nous apprend toutefois que la moitié 
de la population habitant dans des 
zones ôû existent des réseaux de me- 
sure de la pollution atmosphérique, 
soit six millions de Français, respi- 
rent un air qui, certains jours, n’est 
pas strictement conforme aux 
normes européennes. Nous lançons 
un recensement plus, précis a nous 
demandons aux commissaires de la 
République de prendre, dans leur 
département, les mesures néces- 
saires pour respecter la directive eu- 
ropéenne : utilisation de combusti- 
bles à basse teneur en soufre, 
désulfuration, etc. 

Nous sommes aussi préoccupés 
par la pollution de l'air des agglomé- 
rations par les gaz d'échappement 
des voitures : oxyde d'azote, oxyde 
de carbone et hydrocarbures. Le 
professeur Roussel et quatre de ses 
collègues doivent, avant la 

fin de cette année, remettre un rap- 
port sur l’impact de cette pollution 
sur la santé des citadins. 

Nous pensons qu'en bon nombre 
de points l’air de nos quartiers n'est 
pas conforme aux recommandations 
de l'Organisation mondiale de la 
santé, notamment pour le plomb. 
Mais avant de lancer une nouvelle 


COTRAVAUX 


CHANTIERS DE JEUNES VOLONTAIRES 

BÉNÉVOLES 

11, rua do Clichy, 75009 PARIS - T6I. 874-79-20 

- Stage de formation, animation, échanges internationaux, et notam- 
ment pour r environnement opérations de récupération de déchets, 
nettoyage de (plages, de rivières, protections des dunes). 

- Protection et aménagement de sites, balisages, de sentiers de ran- 
donnée pédestre et équestre. 

- Action dans les parcs nationaux et paras naturels régionaux. 


politique plus énergique, nous vou- 
lons la fonder sur une base médicale, 
compte tenu de l'importance de l’in- 
dustrie automobile pour l'emploi. 

• Celte timidité se retrouve 
dans la lutte contre le bruit. Il 
semble que par peur de mécon- 
tenter les constructeurs ont ait 
renoncé à museler les moteurs. 
On a choisi plutôt d'isoler le ré- 
cepteur, c’est-à-dire l'homme. 
N'est-ce pas la politique de l’au- 
truche ? 

Nous n’avons par renoncé à ré- 
duire le bruit â sa source mais nous 
voyons bien les limites de cette ac- 
tion. Depuis dix ans, on a insonorisé 
les engins de chantier. Peugeot et 
Motobéeane mettent au point an pot 
d'échappement indémontable dimi- 
nuant le tapage des cyclomoteurs et 
qui sera obligatoire en 1984. Re- 
nault étudie un camion de 15 trames 
moins brayant qne les véhicules ac- 
tuels et qui sera expérimenté par les 
P.T.T. en 1984. Mais pour faire des- 
cendre le bruit de tous les poids 
lourds des 88 décibels _ actuels à 
80 décibels, il faudra de longues re- 
cherches et un accord international. 
C’est d’ailleurs un effort indispensa- 
ble pour maintenir la compétitivité 
de l'industrie automobile française. 
Le renouvellement de toutes les 
flottes actuelles demeurera vingt 
ans. 

Même en atténuant aussi le bruit 
des voitures particulières, en chan- 
geant le revêtement des chaussées et 
en abaissant la vitesse des véhicules 
en ville, on n'obtiendra que des ré- 
sultats limités. Vers l'an 2000 on 
peut espérer que le niveau moyen du 
bruit le long des façades ne dépas- 
sera pas 65 décibels. Vous voyez 
qu'on sera encore loin des 35 déci- 
bels que nous souhaitons dans les lo- 
gements et notamment dans les 
chambres à coucher. 

■ 

Force est donc d'isoler aussi les lo- 
gements. Pour les bruits intérieurs, 
c'est fait depuis 1975 dans tous les 
appartements neufs. Un texte de 
1978 permet de le faire sur les fa- 
çades des immeubles neufs situés 
sur une voie bruyante, mais cette 
mesure commence seulement à en- 
trer en application. Nous sommes 
également en train de recenser les 
points noirs, c’est-à-dire les immeu- 
bles anciens mal isolés et mal situés. 
Leur traitement systématique de- 
mandera beaucoup de temps et 
beaucoup d'argent. Un exemple : 
pour assurer an calme relatif aux ri- 
verains du boulevard périphérique à 
Paris, sur 25 kilomètres seulement, 
le devis se monte à 600 millions de 
francs... 

• Êtes-vous optimiste ? 

Je ne suis pas pessimiste pour plu- 
sieurs raisons : trait d'abord, nous 
maîtrisons bien les techniques de la 
dépollution et nous sommes assurés 
de faire encore des progrès par les 
technologies propres en particulier. 
Ensuite, nous disposons d'entre- 
prises compétentes, qui oe deman- 
dent qu'à travailler. Enfin, les Fran- 
çais sont conscients de la nécessité 
de réaliser ces travaux pour la recon- 
quête des milieux naturels. Des son- 
dages récents nous l'ont montré. 
Nous pensons donc qu’une part 
croissante des investissements pu- 
blics s'orientera vers ces travaux en 
faveur de l'environnement, qu’il 
s'agisse de l’eau, de l'air ou du bruiL 
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le contrôle de l'environnement ; 
le contrôle des ambiances de travail ; 
la sensibilisation des populations aux 
bruits ; 

la prestation de service et conseil en 
micro-informatique. 
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LE BRUIT N'EST PAS UNE FATALITE 



Des concepts et des techniqDes 

pour une bonne isolation 
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ponr nn vrai confort 


4. rue Cünarosa, 75116 PARIS - Tél. 504-94-55 


Le C.F.l. vous aidera à trouver une solution à votre problème. 


FONDATION DE L'EAU A LIMOGES 

• Formation professionnelle des exploitants d'ou- 
vrages d'adduction d’eau et d'assainissement en 
France et à l'étranger. 

• Études et recherches appliquées. 

• Coopération avec les pays en voie de développement. 
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87100 LIMOGES 
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Zone industrielle 
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CENTRE DE FORMATION INTERNATIONALE 
A LA GESTION DES RESSOURCES EN EAU 

• Formation de gestionnaires. 

• Expertise et assistance technique auprès de respon- 
sables administratifs techniques ou financière de 



usion et échange d'informations. 
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spécimen sur demande: 47 bis rue du Rocher 
(tel:293 -69-14), 75008 PARIS 

nous sommes, dans toute /a France, 
au service des collectivités locales 
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LE SALON POLLUTEC 



AU BENDEZ-rOUS DES SAVOflt-FAIBE 

P OLLUTEC 82 
professionnels, 

est M. José _ _ . ^ J fiB _ 

L'exposition, où vene du mardi 30 novembre au samedi 4 décembre de 9 heures a 
18 h, sera accessible sur cane d'invitation distribuée par les ex p osants et le 
commissariat général. 

Accès au CNIT la Défense : ELE.R. : ligne A ou B station la. Défense ; 
S, N. G F- : ligne de Paris-Saint-Lazare & la Défense en douze minutes ; Bus: pont 
de NcufDy la Défense n* 73 , 144, 174 ; voiture individuelle : suivre le fléchage 
- CNIT nue des expositions - jusqu'aux parkings. 

L'accès au Salon se fera par le hall du R.E.R. entrées C et D. Un accueil 
particulier est réservé aux viutedrs^épmigers. Tout ^visiteur recevra un badge 
permet 
le contact 
nom et 



chasse 



GROUPE SAINT-GOBAIN 


par conviction nous sommes 
Pottutec , stand C21 


a 


UAgence pour la qualité de Vair 9 

établissement public de l’État 
à caractère industriel et commercial, 

ayant pour mission de susciter, d’animer, de 

coordonner, 

de faciliter et de réaliser les actions tendant : 

— au développement et à la démonstration des 
techniques de prévention de la pollution de l’air ; 

— au renforcement de la surveillance de la qualité de 
l’air; 

— à l’information des personnes publiques ou privées 
en matière de prévention de la pollution de l’air, 

vous prie de noter sa nouvelle adresse : 

Tour GAN, 16, place de l'Iris, 

92400 COURBEVOIE 

Cedex 13, 92082 Paris, la Défense 2 

Tél. : (1) 776-44-21 


L ES déchets toxiques sortant 
des usines sont devenus la 
bête noire de tous ceux qui 
se préoccupent d'environnement. En 
France on en dénombre environ cinq 
cents variétés, allant des produits 
pharmaceutiques aux pesticides en 
passant par les métaux lourds, les 
cyanures, les boues acides et les 
huiles usagées. Que ce soit sous 
forme liquide, soude ou de boues, 
leur poids cumulé atteint 2 millions 
de tonnes par an. 


neutraliser les dangereux laissés- 
pour-compte des entreprises (1). 
Une cinquantaine de centres ré- 
partis sur le territoire jouent les 
éboueurs industriels. Les uns brû- 
lent les matières organiques et neu- 
tralisent les produits chimiques, 
d’autres récupèrent les solvants ou 
traitent les huiles usées, d'autres en- 
core entassent les résidus suspects et 
les tiennent sous constante surveil- 
lance. Une demi-douzaine de cimen- 
teries se sont même offertes à brûler 



des séquelles du passé 3 été effacé. 
Une cinquantaine de dépôts sont en 
traitement ou sous haute surveO- 
lance. Des piézomètres plongés dans 
le sous-sol contrôlent tout épanche- 
ment éventuel. Mais fl reste une 

S iiingaine de points noirs et on en 
écouvre de nouveaux chaque an- 
née. Le dernier en date : 700 tonnes 
de déchets de pesticides non biodé- 
gradables provenant d'Ugine Kuhl- 
matm dorment depuis des années 
Hans une carrière proche de Colmar. 
On envisageait d'aménager sur ce 
terrain une aire de jeux. Les 3 us lo- 
caux, les agriculteurs, les associa- 


tions demandent l'enlèvement de ces 
saletés et la publication d'une carte 
indiquant l'emplacement en Alsace 
des dépôts similaires. Dans le do- 
maine des déchets toxiques, les ci- 
toyens exigent de connaître la vérité. 
Cest vraiment la moindre des 
choses.» 

M.A.-R. 


(1) Guide pour l'élimination et la 
valorisation des déchets industriels, 
ISO pages, novembre 1982, ministère de 
l'environnement, 14, bd du général- 
Leclerc, 92324 Netntty-sur-Seme Ce- 


La la impose aux industriels de 
les déclarer & l'administration et, 
surtout, de les éliminer sous peine de 
sanctions. Ça, c’est le bâton. Plus ai- 
mablement, les agences de l’ead of- 
frent de prendre à leur charge le 
tiers de la facture de l'élimination. 
Voilà pour la carotte. 

Ces mesures ont entraîné la créa- 
tion d'une nouvelle profession et 
même d’une véritable industrie qui 
se charge de faire disparaître ou de 


DEPOLLUTION DES GAZ 

LA MAITRISE DES TECHNOLOGIES ET DES PROCÉDÉS DE DÉPOLLUTION 
INDUSTRIELLE DE L’AIR 

(Dépoussiérage, lavage et captation à sec des gaz) 

LA GAMME LA PLUS VASTE DE TECHNIQUES FRANÇAISES 

DES CENTAINES DE RÉFÉRENCES DANS LE MONDE ENTIER ET DANS 
TOUS LES SECTEURS INDUSTRIELS 

(Aluminium, Fonderies, Sidérurgie. Cimenteries, Engrais, Mines, Métallur- 
gie, Unités d'incinération. Chaudières industrielles. Agro-alimentaires...) 


air industrie 

DIVISION DÉPOUSSIÉRAGE INDUSTRIEL 
19, Av. Dubonnet - 92401 Courbevoie Cedex 
Téléphone : Cl 3 788-50-17 - Telex : 620 369 

■ 

Air Industrie est une société du Groupe SANFGO&NN 
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PONT-A-MOUSSON S.A. 

LE SYSTÈME INTÉGRAL 

^ k Dom dona£ au de canalisations, tuyaux et accessoires, en fonte ductile fabriqué par PONT- 

A-MOUSSON pour les réseaux d' assainiss ement chargés de collecter les eaux usées et de les acheminer jusqu'aux 
usines où ell es so nt épurées avant leur rejet h.ik la nature. 

Pourquoi INTÉGRAL ? Parce que l'étanchéité d’un réseau d*ass8Înïssement ne peut être que totale et perm&ûéntc, si 
1 on veut maîtriser la pollution du milieu naturel. Cette pollution trouvait souvent son origine dans les fuîtes qui, à partir 
de réseaux défaillanu.se répandaient dans le sol et les nappes aquifères. Elle était également provoquée par (Introduc- 
tion dans les ca n al i sa lions d'eaux parasita qui surchargeai cm les stations d’épuration et compromettaient gravement 
leur e/ïïcadié. 

LE PRINCIPE 

La conception de r INTÉGRAL repose sur quelques idées simples : 

- use grande résistance mésanique en raison des qualités bien connues de la fonte ductile : 

- une excellente tenue face aux agressions physico-chimiques des effluents grâce au revêtement interne de ciment 
alumineux : 

- une parfaite étanchéité interne ou externe dans tous la points du réseau, y compris les regards d'accès, au moyen de 
joints et raccordements à haute performance. 

LES AVANTAGES 

De par sa conception, le système INTÉGRAL présente trois avantages fondamentaux : 

- SÉCURITÉ DE FONCTIONNEMENT : les nombreux chantiers réalisés, en particulier dans ta cas difficiles, 
attestent que la fonte INTÉGRAL garantit en permanence sécurité et fiabilité de fonctio nnem e n t du réseau d'assai- 
nissement et du dispositif d'épuration ; 

- FACILITÉ DE POSE : la résistance mécanique du tuyau permet de simplifier une pose délicate à .réaliser et sou- 
vent aléatoire, & terme, dans certains typa de terrain ; 

- ÉCONOMIE : f étanchéité du réseau ainsi obtenue supprime la nécessite de le réhabiliter, réduit le coût de fonction- 
nement de ouvrages de pompage et de traitement et rend, tout compte fait, économique l'assainissement en fonte 
ductile INTÉGRAL. 

fftiTTh 

PONT A MOUSSON S.A. 


Présenta POLLUTEC 
STAND n* C 25. 




de la Libération 
54000 NANCY 


des déchets qui leur servent ainsi de 
combustible bon marché. 

Rien de tout cela n'est gratuit. Se- 
lon le produit et le traitement qu'ai 
lui fait subir, fl en coûte au « pro- 
ducteur* de 10 à 700 francs par 
toute. Au total, le chiffre d’affaires 
de la profession dépasse 520 miliiais 
de francs - par an. Et pourtant ces 
firmes dont les tarifs sont fixés par 
l'administration se plaignent de per- 
dre de l'argent. Il faudra bien, là 
aussi, revenir un jour ou l'autre à la 
vérité des prix. 

Les « souvenirs » dangereux 
abandonnés un peu partout par des 
entreprises désinvoltes ont été re- 
censés en 1978. Résultat : soixante- 
deux sites repérés recelant des cen- 
taines de milliers de tonnes de 
produits polluants ou toxiques. Ou 
eut encore des surprises quand on 
chercha les auteurs de ces dépôts in- 
désirables. Tout le Gotha de l'indus- 
trie fançaise défila : Fechiney, Ger- 
land, Usinor, Ferodb, Charbonnages 
de France, Hutchinson, Penarroya, 
Pont-à-Mbussom, Eternit, Citroën, 
etc. 

Ce beau monde a été mis en de- 
meure d'effacer les traces peu glo- 
rieuses. Parfois 3 suffît de couvrir 
pudiquement d'un manteau de ver- 
dure. Souvent 3 est nécessaire de 
traiter in situ. Dans certains cas 3 
faut engager de gras travaux. 

Le ministère de renvironnement 
assure que, en cinq ans, le plus gros 


PARLONS CHIFFRES 

40 milliards de chiffre d 7 affaires 

295 000 emplois 


L ’ETAT, les collectivités fo- 
cales et tes particuliers 
ont dépensé cette année 
52 milliards de francs pour pro- 
téger leur environnement : ad- 
duction d’eau, assainissement, 
lutte contre les pollutions et les 
nuisances, protection du patri- 
moine' naturel, amélioration du 
cadre de vie. Cela représente 
1,1 % du produt national brut, 
et, pour chaque citoyen, un dé- 
bours de 1 000 F. Sur ces 
1 000 F, 700 transitent par les 
canaux financiers de l’Etat, des 
départ e ments, des communes et 
des organismes publics, 150 par 
les mains des industriels. 
150 francs sont directement dé- 
pensés par les ménages eux- 
mêmes. 


La moitié de ces 
sont consacrées à la distribution.; 
l'assainissement et l'épuration 
de l'eau. Les coflectivités locales 
y consacrent 10 à 11 milliards 
de lianes par an. La collecte et 
f éBmination des déchets coûtent 
8 milliards de francs, l'améliora- 
tion du ca d re de vie 7 milliards 
de francs, la lutte contre la pollu- 
tion de l'air, 2.1 miffiaids de 
francs et celle contra le bruit, 
2 milliards de francs. - 

Réalisant 35 è 40 mHBards de 
francs de chiffre d'affaires, les 
entrepr i ses liées i l'environne- 
ment sont les principales bénéfi- 
ciaires de cette manne. Sur les 
370 000 emplois « environne- 
ment s, elles en occupent 
295 000. 

Ces eff ect if s se répartissaient 
ainsi en 1 1981 : adduction et dis- 
tribution d'eau potable : 
80 000 personnes; collecte et 
t ra it e ment des eaux usées par 
les collectivités locales : 
58 600 personnes (27 800 pour 
l'exploitation des installations 
existantes, 30 800 pour la fabri- 
cation des matériels et les tra- 
vaux neufs) ; eaux usées indus- 
trielles : 9 700 personnes ; lutta 
contre le brut : 38 500 -(dont 
24 650 pour l’isolation interne 
des locaux et 1 3 850 pour la fa- 


brication et^la pose des vitrages 
et écrans) ; collecte et traitement 
des ordures ménagères : 
44 000 emplois; déchets so- 
lides des industries : 1 3 400 ; 
récupération : 51 000. 

Selon les spécialistes, les pos- 
sibilités de création d* emplois 
non budgétaires dans cette bran- 
che d’activités restent imitées. 
Les entreprises ont fait le plein 
de main-d'œuvre et, parfois, au- 
delà. Les progrès devraient se 
faire plutôt grâce à une élévation 
de leur productivité. 

Malgré une vive concurrence 
étrangère, les industries antipol- 
lution' exportent. L'ingénierie en 
matière de réseaux d'assainisse- 
ment rapporte environ 3 milliards 
de francs à notre balance exté- 
rieure et les matériels laissent un 
solde commercial positif de 
200 néDiqns de-francs. 

Dans las. activités Bées à l'en- 
vironnement la conjoncture est 
maussade. A cela, plusieurs rai- 
sons : la. baisse en francs 
constants des crédits portes, ta 
diminution générale des investis- 
sements industriels, le ralentisse- 
ment des exportations, l'atonie 
de l'industrie du bâtiment "qui re- 
tentit sur les travaux d'isolation 
phonique et thermique. 

. . La déc e ntralisation accroît en- 
core le cümat d'incertitude car on 
ne sait pas quels seront les ef- 
forts financiers des collec ti vités 
locales en faveur dé l'environne- 
ment. Four atteindra les objectifs 
fixés dans le domaine de l'eau, 
dé l'air et du bruit les dépenses 
des Français devraient erritre au 
rythme annuel de 4,6 96 au cours 
du IX* Plan. Compte tenu de la 
fa blesse des marges des entre- 
prises et des ressourças des col- 
lectivités locales, beaucoup dou- 
tent qu'une telle progr e ssion soit 
possible. 


Les chemins discrets 




Entre lt> point et un autre.rèieclridtô ne prend pas forcément le chemin le plus court. 
Pour que les Bgnos 0 haute tension s'inscrivent avec le plus de discrétion paæîbte dans 
nos paysages, leu tracé est ôtuciô séton ta topographie desüeux reproduits en modèle 
réduit. Des procédés de visuafccrtton permettent alors de déterminer, parmi toutes tes 
compositions qu'êtes peyv ©nt former avecfenvlronnement. lesmeffleurscasde figure. 

ELECTRfCTTE DE FRANCE $ 


. . ★ ■ Données économiques de 
F environnement » 1982. La Docu- 
mentation française, 44 pages, 40 F. 
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CONJONCTURE 

POLÉMIQUE SUR LES CHARGES DES ENTREPRISES 

■ 

L'ahNmGssement de la facture 
a été de 80 milliards en 1982 selon le C.N.P.F. 
et de 20 milliards selon ML Delors 


M. Delors ne veut qualifier ni les 
charges supplémentaires que subis- 
sent les entreprises ni les aides que 
PEtat leur apporte pour améliorer 
leur situation financière. « Ne me 
demandez pas d'opposer les 
100 milliards de francs qu’aurait 
coûté le socialisme aux entreprises 
aux cadeaux que selon d'autres 
nous ferions aux patrons. Je ne le 
ferais pas », a-t-il déclaré jeudi 
25 novembre aux journalistes. 

Le ministre n’eu a pas moins 
fourni un certain nombre de chiffres 
qui réfutent les calculs effectués par 
le C.N.PJ. Le Conseil national du 
patronat français évalue à 101 mil- 
liards de francs en année pleine 
l’augmentation des charges pesant 
sur les entreprises (compte tenu de 
8,2 milliards d'allègement) , cela & 
partir du 1 er avril 1982. 

■ 

- Les services de M. Delors fout 
deux critiques préalables aux cal- 
culs du C.NP.F. La première est 
qu'il faut séparer les charges résul- 
tant des mesures prises par Le gou- 
vernement Mauroy (ce qu’on pour- 
rait appeler le coût du socialisme) 
des charges qui, de toute façon, se 
seraient alourdies (cas de la taxe 
professionnelle notamment). La se- 
conde critique porte sur l'impossibi- 
lité de calculer en année pleine le 
coût de certaines mesures dont ou 
ignore encore l’impact (consé- 
quence de la loi Auroux, par exem- 
ple). Certaines mesures, comme 
l’aide fiscale à l'investissement mo- 
difiée à plusieurs reprises, sont enfin 
mal évaluées par le patronat. 

Compte tenu de ces remarques, 
les services de M. Delors se sont li- 
vrés à un calcul sur la seule an- 
née 1982. Ils arrivent à un alourdis- 
sement des charges des entreprises 
compris entre 15,2 et 21,2 milliards 
de francs (la fourchette tient 
compte de la difficulté d’évaluer le 
coût de la 5* semaine de congés 
payés et de la 39 e heure). Toujours 
pour la seule année 1982 les estima- 
tions du C.N.P.F. aboutissent, selon 
la me de Rivoli, à une charge sup- 
plémentaire de 8 1,6 milliards ‘ 


Les principales différences por- 
tent sur la fiscalité (+ 1 7.4 milliards 
selon le C.N.PJv, + 10,2 milliards 
selon le ministère), les cotisations 
sociales (+ 15,2 milliards de francs 
contre 2,5 à 2^ milliards), la durée 
du travail (45 milliards de francs 
contre.11,2 à 16,8 milliards). Sur ce 
dernier point essentiel, les services 
de M. Delors estiment que la réduc- 
tion d'une heure de la durée do tra- 
vail a été compensée aux quatre cin- 
quièmes par la productivité et pour 
un cinquième seulement par de l'em- 
bauche. L’alourdissement des 
charges en résultant n’aurait donc 
été que de un cinquième de 2,5 % 
(une heure sur quarante) , ce qui re- 
présente une augmentation de 0,5 % 
des effectifs, soit soixante-quinze 
mill e embauches. D'où un coût sala- 
rial de 8,4 milliards (1). 

La même divergence porte sur 
Pesthnation des «Têts de la cin- 
quième semaine de congés 
payés^umqnc, sur ce point, la Rue 
de Rivoli estime les calculs beau- 
coup plus aléatoires. Une compensa- 
tion par la productivité de 50 a 80 % 
a été retenue, ce qui représente une 
charge supplémentaire de 2,8 à 
8,4 milliar ds de francs. 

Pour le CN.P.F., la baisse de la 
durée du travail (trente-neuvième 
heure et cinquième semaine) n'au- 
rait été compensée que pour un tiers 
par de la productivité, soit- une 
charge supplémentaire de 45 mil- 
liards de francs. 

An total, les services de M. Delors 
estiment donc à environ 15 à 20 mil- 
liards de francs l'alourdissement des 
charges, soit environ 1,5 % du total' 
des charges fiscales et salariales pe- 
sant sur les firmes (2). 

A. V. 


(1) Coût d’une embauche : 
80 000 francs par tête au x quel s s'ajou- 
tent 40 % de charges patronale*. 

(2) Charges fiscales : 61 miffianfa de 
francs pour- 1982; charges sociales ; 
390 milliards; masse .salariale : 
1 000 miiKnnritt. Total : 1 450 milliar ds 
de francs. 


POUR COMPENSER L'ALLÈGEMENT 
DES CHARGES DES ENTREPRISES 

. Bérégovoy évoque à nouveau 
une majoration de la T.V.A. 



Devant deux cent cinquante chefs 
d’entreprise et cadres réunis à Paris 
le 25 novembre par l'Expansion 
dans le cadre d’un de ses forums sur 
le thème « l'économie française et 
la socialisation », M. Pierre Bérégo- 
voy, ministre des affaires sociales, 
s’est longuement expliqué sur les 
orientations de sa politique. 

Soucieux de faciliter la compétiti- 
vité des entreprises, le ministre a 
quelque peu surpris son auditoire en 
reprenant une hypothèse ancienne, 
critiquée par de nombreux ex- 
perts - la hausse de la T.V.A. pour 
éviter d’alourdir les charges des en- 
treprises. Ces chaiges, a dit en subs- 
tance M. Bérégovoy, ont atteint une 
limite qu’il ne faut pas franchir sous 
peine de décourager l'initiative, les 
exportations ou le développement de 
l’emploi. « Je suis partisan d'une ré- 
forme du financement de fa sécurité 
sociale, a déclaré le ministre, ...le 
système assis sur les salaires a 
montré ses limites... Nous avons 
différentes possibilités. L'augmen- 
tation de h T. V.A. : à condition 
bien sûr d'en moduler le taux et de 
faire cela progressivement afin de 
ne pas connaître les déboires que 
l'économie française a connus lors- 


que nous avons substitué la taxe 
professionnelle à la patente : c’est 
une affaire de progressivité. » 

Le ministre a précisé qu’il envisa- 
geait « de substituer une majoration 
de la T. V.A. à deux ou trois points 
de charges sur les entreprises ». 
Deuxième possibilité, destinée à ne 
pas pénaliser les entreprises de 
mam-d’auvre : on appliquerait un 
ratio pour calculer leurs charges qui 
ferait « intervenir le salaire en 
même temps que la valeur ajou- 
tée ». 

La troisième voie, évoquée par 
M. Pierre Mauroy, consiste à modi- 
fier le système du financement des 
allocations familial es (le Monde du 
26 novembre). Enfin, M. Bérégovoy 
-a annoncé que le forfait hospitalier 
payable par les personnes hospitali- 
sées ne serait finalement appliqué 
que si les hôpitaux dépassaient leur 
enveloppe budgétaire globale (en- 
trant en vigueur en 1984). Quant à 
la future taxe sur les alcools et les 
tabacs, dent on attend environ sept 
milliards de francs, elle devrait être 
appliquée au plus tôt. M. Bérégovoy 
espère obtenir rapidement l’aval de 
M. Jacques Delors. — D. R. 


SOCIAL 


M. Le Garrec prépare de nouvelles mesures 

pour les chômeurs de longue dorée 


M. Jean Le Garrec a pré- 
senté, jeudi 25 novembre à 
Paris, les premiers résultats de 
In campagne lancée le 4 octobre 
dernier — et poer six mois — en 
faveur des demandeurs d'emploi 
i nscr i te depuis plus d'un an à 
l’Agence nationale pour l’em- 
ploi (AJM.P.E.) (430 000 per- 


L'objectif défini au moment du 
laocemeht de l’opération à Amiens 
(le Monde du 6 octobre) est d’orien- 
ter les offres d’emploi à l’Agence en 
priorité vers les chômeurs longue du- 
rée, c'est-à-dire inscrits depuis plus 
d’un an, et d’aider ces derniers à se 
réinsérer grâce à des actions d'éva- 
luation, d’orientation et de forma- 
tion (I). L'opération en cours est 
expérimentale. Elle porte sur un 
échantillon de I S 852 personnes, qui 
toutes ont été convoquées en octobre 
par les diverses agences locales. Sur 
leurs possibilités de réinsertion, les 
résultats sont surprenants : 74 % des 
demandeurs ont été reçus. A 26,3 % 
d’entre eux, U a été possible de pro- 
poser une offre d’emploi suivant les 
procédures habituelles. 6,5 % ont été 
orientés vers la médecine du travail. 
Pour 34,9 % de ces chômeurs longue 
durée, aucune intervention n’est en- 
visageable dans ['immédiat. Parmi 
eux, 20 % ont plus de cinquante-cinq 
ans et 15 % moins de cinquante-cinq 
ans. Cest là un problème prioritaire 
à résoudre pour le ministère. Pour 
212 % de ces chômeurs longue du- 
rée, des stages d'évaluation techni- 
que et d’orientation professionnelle 
sont nécessaires. 17,7 % sont 
orientés vers des stages de forma- 
tion. 5,6 % bénéficieront d'une jour- 
née technique de recherche d’em- 
ploi. Enfin, pour 3,1 % de ce? 
chômeurs longue durée, une enquête 
de contrôle a été demandée aux di- 
rections départementales du travail. 

Ce contrôle inédit est une néces- 
sité, selon M. Le Garrec. Mais il ne 
faudrait pas l’interpréter comme 
une façon de se décharger du pro- 
blème * en désignant les tri- 
cheurs». Tel n’est pas l'esprit de 
l'action menée. Car la cause pre- 
mière dn chômage reste l’insuffi- 
sance des offres sur le marché du 
travail. 

Le ministre de l'emploi a annoncé 
de nouvelles mesures en faveur des 
34,9 % de demandeurs « imposa- 
bles ». Pour les moins de cinquante- 
cinq ans — en majorité des jeunes et 
des femmes seules, — les stages d’in- 
sertion professionnelle, prévus d'ores 
et déjà pour les dix-huit-vingt et un 


ans, seront étendus aux vingt et un- 
vingt-six ans, et prioritairement 
consacrés aux chômeurs inscrits de- 
puis plus d'un an. Enfin, si ces de- 
mandeurs d'emploi ne pouvaient sui- 
vre un stage d’insertion, ils 
pourraient bénéficier d'aides pour 
une réinsertion provisoire, sous ‘ 
Tonne, par exemple, de stages prati- 
ques en entreprise. 

DANIELE ROUARD. 

(i) La répartition des chômeurs lon- 
gue durée suivant les qualifications est 
la suivante : cadres 3.7 % ; agents de 
maîtrise et lechnieienB 2,5 % ; employés 
qualifiés 26.3 % ; employés non qualifiés 
14,4%; ouvriers qualifiés 18,8%; ou- 
vriers spécialisés 23.2%; manœuvres 
9,8 %j»n précisés 1,3 %. 


A CHARLEVILLE-MÉZIÈRES 

Les sidérurgistes de Vireux-Molhain 
saccagent les locaux patronaux 

De notre correspondant 


Charleville-Mézières. — Le 
contenu du plan social et les me- 
sures de reconversion élaborées de- 
puis l’annonce de la fermeture en 
1984 de la Société des aciers spé- 
ciaux de la Cbiers', à Vireux- 
Molhain (Ardennes), n'ont pas été 
bien accueillis par les sidérurgistes. 
L'intersyndicale C.G.C., C.F.D.T. 
et F.O. de l'usine a cherché à re- 
prendre contact avec la direction de 
la Compagnie française des aciers 
spéciaux (C.F.A.S.). Faute de ré- 
ponse, elle a décidé de nouveau de 
passer à l'action. 


• Assurance-chômage : le 
CiN.P.F. souhaite une reprise ra- 

S ide des négociations. — Selon 
f. Jean Bornant, président de la 
C.F.T.C., qui a rencontré le 25 no- 
vembre MM. Gattaz et Cbotard, le 
C.N.P.F. souhaite reprendre les né- 
gociations sur l’ UNEDIC « tout de 
suite » après les élections prud'ho- 
males. Dans notre tableau (le 


Monde du 26 novembre, page 35). 
une erreur s'est glissée : pour les 
chômeurs licenciés pour raison éco- 
nomique, il fallait lire maximum et 
non pas minimum, à savoir 90% du 
salaire Mut antérieur dans la situa- 
tion actuelle et 80 % du salaire de 
référence (pas moins de 90% du 
SMIC) dans la situation nouvelle, 
comme nous l’avions indiqué. 


Jeudi matin, trois cars partis de 
Vircux ont amené & Charleville- 
Mézières une centaine d’ouvriers 
qui ont saccagé les locaux de l’orga- 
nisation patronale, le Syndicat des 
industriels métallurgistes des Ar- 
i donnes, où les dossiers ont été jetés 
par les fenêtres. Après un défilé en 
ville et après avoir peint le slogan 
* Vireux vivra » sur les façades de 
l'E.D.F. et de la gare, les manifes- 
tants, qui regagnaient Vireux. ont 
été bloqués durant quatre heures au 
lieu-dit La Mal-Campée, à la sortie 
de Charleville-Mézières, par les 
forces de l'ordre, qui ont procédé & 
une dizaine de contrôles d'identité. 

Pour la première fois, la C.G.T. 
s'est associée à cette nouvelle explo- 
sion de colèré, deux jours avant le 
rendez-vous mensuel qui rassemble 
antinucléaires opposés à la construc- 
tion de la centrale de Chooz et sidé- 
rurgistes de Vireux attachés à la dé- 
fense de leurs emplois. — C. L. 


NOUVELLES MONNAIES A COURS LEGAL 




Face Revers 

Dîaxnéuc red : 26 mm 


Fice Revers 

Dm mètre red : 31 mm 


Deux nouvelles monnaies françaises 
en platine, en or et en argent massifs 

Une émission officielle de Piéfoits et de Fleurs de Coins, 
à tirage limité strictement réservée aux collectionneurs 


lin événement munis— tique exceptionnel 
Deux nouvelles pièces françaises à cours légal 
vont être émises au millésime 1982; 

- Une pièce de 180 F en argent massif, représen- 
tant le Panthéon. 

- Une pièce de IB F en cupro-nickel-alu,à l'effigie 
de Gambetta, commémorant le 100* anniver- 
saire de sa mort et qui n'existera qu'au 
millésime 1982. 

Comme chaque année. {ADMINISTRATION 
DES MONNAIES ET MEDAILLES réalise 
deux émissions spéciales de toutes les pièces fran- 
çaises ayant cours légal, réservées aux collection- 
neurs et volontairement limitées à un petit nom- 
bre d’exemplaires : 

- LES P1EFORTS, émission dfc toutes les pièces 
courantes, mais dans des métaux précieux et au 
double de letar épa i ss e u r. 

- LES FLEURS DE COINS, émission de toutes 
les pièces usuelles, dans leur métal, poids et for- 
mat d'origine, mais bénéficiant d’une fabrication 
liés soignée sans comparaison avec la frappe de 
la monnaie que nous utilisons chaque jour. 

La seule présence de ces nouvelles monnaies dans 
ees deux séries spéciales constitue déjà un événe- 
ment numismatique exceptionnel. 

Deux séries rares, susceptibles d’acquérir 
une grande valeur 

Leurs tirages, très limités, sont dérisoires si on les 
compare aux millions d'exemplaires de monnaie 
courante mis en circulation. Et même celui des 
Fleurs de Coins au millésime 1982 sera inférieur 
à celui de 1981, qui avait fait l'objet d'une très 


forte demande alors qu'il ne comportait aucune 
pièce nouvelle. Or, la première année d'émission 
(et c'est le cas des sénés 1982) est toujours très 
recherchée par les collectionneurs. 

En outre, des Piéforts de ces deux nouvelles mon- 
naies seront également réalisés en phtme pur. 

Tout ced concourt à faire des séries 1982 de 
Piéforts et Fleurs deCoins des cotiectiotjs rares et 
rec he rchées susceptibles d'acquérir une grande 
valeur au fil des années. 

Une occasion —que à sa— 
dés aqjotntfhui 

Si vous désirez recevoir gratuitement une docu- 
mentation sur les Piéforts et Fleurs de Coins 
millésime 1982 (que nous proposons par corres- 
pondance au même prix que f Administration),' 
posiez dés aujourd’hui le bon à découper ci- 
dessous. 

Vous recevrez par la poste tous les renseigne- 
ments nécessaires (diamètre, poids, prix, tirages, 
conditions de souscription, etc.) pour vous faire 
une opinion complète, vous pourrez commencer 
ainsi une précieuse collection, qui vous offre les 
meilleures garanties numismatiques et qui 
pourra acquérir de la valeur avec lès années. 
Demandez à recevoir la documentation détaillée 
concernant cette émission officielle des monnaies 
en qualités Fleura de Coins et Piéforts. 


JEAN-MARC lAiiTA 

, revendeur auree de l'administra don 

DES MONNAIES ET MEDAiU.ES 
IB b^rac d'Anjou. 7H0B PARIS -S.A R L au capul de «HHUF 
R C. eucounde naddleouon • N’Suca 3B2MXBII 




LA SOUSCRIPTION 
AUX SERIES 1982 
SERA CLOSE 
SANS PREAVIS 
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DOCUMENTATION GRATUITE 

Bon à compléter et à renvoyer aux 
Editions J.-M. LALETA, Revendeur agréé 
de T Administration des Monnaies et Médailles 
18 bis. rue d’Anjou. 7SÛ08 PARIS 

Je vous prie de m’adresser, sans engagement de ma part, une documentation 
détaillée sur les Piéforts en platine, or et argent massifs et les Fleurs de Coins, 
émis à tirage limité par T Administration des Monnaies ei Médailles. 


M. M ,J * 

Adresse complète 

Code postal Ville 


MON 14 






5 mn de la Porte de Pantin. Périphérique nord. Sortie Porte de Pantin. 
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ÉTRANGER 


En Espagne 

Le programme économique du parti socialiste 

« Une seule solution : l'austérité » 


Madrid. — « // n’y a pas d’autre 
solution dans ce pays que de prati- 
qua- une politique d’austérité. Son- 
ger à une relance immédiate sans 
assainir d’abord l’économie et alors 
que la conjoncture Internationale 
nous est contraire ne ferait que re- 
tarder les échéances et nous obliger, 
dans un an, à prendre finalement 
des mesures d’austérité plus sévères 
encan. Il n’y aura pas de réactiva- 
tion économique en Espagne sans 
modération salariale, sans remise à 
flot des entreprises et sans attention 
prioritaire au contrôle de l’infla- 
tion. » 

M. Miguel Boyer, qui nous tient 
ces propos, n’est pourtant pas un dis- 
ciple de M. Raymond Barre. Il est 
considéré comme Tiin des princi- 
paux stratèges de la politique écono- 
mique que suivront les socialistes es- 
pagnols, lorsqu’ils s’installeront au 
gouvernement On l’imagine m al , il 
est vrai, chanter l’Internationale le 
poing levé, même s'il a beaucoup 
lait à l’époque du Franquisme pour 
aider à la reconstruction du 
P.S.O.E. (parti socialiste ouvrier es- 
pagnol) dans la clandestinité. 

D’origine aisée, vivant dans une 
maison cossue de Madrid, M. Boyer 
entretient d’excellents rapports avec 
le monde du patronat et de la fi- 
nance. U a travaillé pour le secteur 
privé au sein de l’entreprise Explo- 
sives Rio Tinto, où il a collaboré 
avec... le président du gouvernement 
sortant, M. Cafvo Sotela n est le 
symbole de cette nouvelle généra- 
tion d'économistes du P.S.07E. qui 
ont décidé de rompre avec les « ca- 
nons » de la doctrine socialiste. 

Est-ce là le * virage 1 ers la soclat- 
démocratie - que dénonce les per- 
sonnalités « critiques » du parti, 
comme M. Pablo Castellano, pour 
qui « le P.S.O.E. pèche par ingé- 
nuité s’il se fie aux déclarations 
conciliatrices du patronat, car H n’y 
a pas d’exemple d’un processus de 
changement qui ait bénéficié de 
l’appui de ceux qu’il affecte » ? Les 
imprécations ae M. Castellano 
contre les « renoncements - des so- 
cialistes ne rencontrent toutefois pas 
beaucoup d’écbo. Y a-t-il une autre 
voie possible que celle préconisée 
par les « nouveaux économistes »? 

* Nous ne sommes pas modérés 
mais réalistes », précise M. Alfonso 
Guerra, le numéro deux du 
P.S.O.E., que les formations conser- 
vatrices présentaient pourtant il y a 
peu comme un agitateur: - 

Il est vrai que la marge de ma- 
noeuvre' est. bien étroite. l/acuité du 
chômage, qui touche 16 % de la po- 
pulation active, pourrait certes 
conduire le PJS.O.E. à pratiquer 


De notre correspondant 


sans attendre une politique de re- 
lance de la consommation. Mais ne 



mise an prêabL 

che ? La situation est, en effet, 
mauvaise. 

Peut-on imaginer une relance fon- 
dée sur le secteur public, alors que 
le déficit du budget représente déjà 
4,5 & 5 % du P.N.B. ? Peut-on négli- 
ger la persistance d’une inflation qui 
approche les 15 % ? Peut-on e sp é r e r 
un redémarrage de l'investissement 
privé, alors que les entreprises, em- 
pêtrées dans leurs problèmes de 
coûts, affichent les unes après les 
autres des résultats négatifs ? Peut- 
on s’attendre & une croissance plus 
rapide des exportations, tant que la 
compétitivité de l'Espagne face à ses 
futurs partenaires de la C.E.E reste 
aussi faible ? 

Relancer l'investissement 

Telles sont les questions que po- 
sent les responsables économiques 
du P.S.O.E. à ceux qui s’étonnent de 
leur modération. « La priorité pour 
nous, précise M. Boyer, ce n’est pas 
d’augmenter la demande intérieure, 
car nous n’aboutirons qu’à déséqui- 
librer notre balance des paiements, 
comme l’exemple de la France l’a 
montré. Il convient avant tout de re- 
lancer l ‘Investissement, puis V ex- 
portation. et pour y parvenir il n’y a 

S l'un seul chemin : il faut que les 
néfices résultant de l’augmenta- 
tion de la productivité restent aux 
mains des chefs d’entreprise pour 
que ces derniers se décident à inves- 
tir. Les travailleurs, dans un pre- 
mier temps, devront se contenter 
d’un maintien de leur pouvoir 
d’achat à son niveau actuel. » 

La politique économique du 
P.S.O.E. ne sera-t-elle pas en fin de 
'compte bien semblable a celle suivie 
ces dernières années par les gouver- 
nements centristes ? Les socialistes 
ne la nient pas, tout en soulignant 
certaines différences qu'il serait 
sans douze plus approprié de quali- 
fier de nuances. B y aura bien une 
augmentation des dépenses « so- 
ciales », maïs elle bénéficiera essen- 
tiellement à ceux qui se trouvent au- 
jourd’hui en marge du circuit de 
production, comme tes retraités et 
usef 


la première fois massivement en fa- 
veur des socialistes. U s'agit davan- 
tage d'améliorer le mode de percep- 
tion que d'accroître la progressivité 
de l'impôt dans ce pays où le sys- 
tème fiscal n’a commencé à se mo- 
derniser qu’à partir de 1978. Les so- 
cialistes comptent beaucoup sur la 
lutte contre la fraude fiscale, très 
élevée en Espagne (500 milliards de 
pesetas, soit 31 milliards de francs, 
suivant les estimations du ministère 
des finances lui-même), pour aug- 
menter leurs recettes. 

L’implantation prochaine de la 
taxe sur la valeur ajoutée, une politi- 
que de rationalisation des dégrève- 
ments devraient également contri- 
buer h éviter un dérapage du déficit 
budgétaire. L'objectif est de mainte- 
nir ce dernier à un niveau proche de 
l'actuel, sans dépasser dans la me- 
sure du possible 5 % du P. NE. U 
s'agira de combiner, dans cette 
étroite limite, l’augmentation de l’in- 
vestissement public avec le maintien 
de prestations sociales relativement 
incompréhensibles en cette période 
de crise. 

Les socialistes réussiront-ils là où 
les gouvernements centristes ont en 
parue échoué ? L’appui des - parte- 
naires sociaux » sera indispensable. 
Celui des syndicats semble large- 
ment assuré. L’heure n’est pas à la 
surenchère. Les Commissions ou- 
vrières — la centrale proche du P.C. 
— ont subi le contrecoup de la débâ- 
cle enregistrée par ce dernier lors de 
la consultation électorale. Ce mau- 
vais résultat ne peut qu’inciter son 
secrétaire général, M. Camacbo, â 
prendre davantage ses distances à 
l’égard du parti, comme il avait 
commencé à le faire avant les élec- 
t ions ^ et & prendre langue avec le 

Quant â f’U.G.T. (Union géné- 
rale des travailleurs 



D’autre part, la pression fiscale 
devrait augmenter, nais le P.S.O.E. 
entend agir avec prudence. Il faut 
éviter de frapper de plein fouet tes 
classes moyennes qui ont voté pour 


son appui est acquis. Même si le 
credo des « nouveaux économistes » 
du parti n’emporte pas l'adhésion de 
toutes ses bases syndicales, l’U.G.T. 
ne fera rien qui puisse compliquer la 
tâche du gouvernement. - Si nous 
avons accepté de faire des sacrifices 
avec un gouvernement de droite 
pour aider à consolider la démocra- 
tie. remarque son secrétaire général, 
M. Nicolas Redondo, nous n "allons 
pas nous montrer maintenant plus 
intransigeants avec un gouverne- 
ment de gauche. Nous savons faire 
preuve de réalisme. La situation po- 
litique et économique nous oblige à 
négocier des sacrifices au lieu de né- 
gocier des bénéfices. Comment 
pourrions-nous exiger une progres- 


sion du pouvoir d’achat si nous sa- 
vons que. dans le contexte actuel, 
elle se traduira automatiquement 
par une augmentation du chô- 
mage ? » 

Assuré de l'appui des syndicats, le 
PJS.O.E. devra — tâche plus diffi- 
cile — trouver un modus vivendi 
avec le patronat. La modération de 
son programme devrait en principe y 
contribuer. Les chefs d’entreprise ne 
se voient-ils pas notamment offrir 
une baisse de leur contribution à la 
Sécurité sociale, un contrôle de leurs 
coûts salariaux et des aides accrues 
aux entreprises en difficulté ou en 
reconversion ? En dépit des protes- 
tations de bonne volonté qui ont été 
échangées au lendemain des élec- 
tions entre socialistes et patrons, ces 
derniers restent cependant scepti- 
ques. 

• Je pense que le PS.O.E. veut 
sincèrement maintenir une ligne 
modérée, affirme M. José Antonio 
Segurado, président de la Confédé- 
ration patronale de Madrid. Mais, 
lorsqu'il s’apercevra dans quelques 
mots que les variables économiques 
ne répondent pas de la manière es- 
comptée. il ne pourra pas résister à 
la tentation de revenir aux mé- 
thodes interventionnistes propres au 
socialisme, comme le contrôle des 
prix. Le défaut principal du pro- 
gramme socialiste, c'est qu’il ne 
quantifie pas ses promesses et qu’il 
ne peut pas évaluer leur impact sur 
le budget. » 

Vaincre les réticences des chefs 
d’entreprise (une tâche indispensa- 
ble si le P.S.O.E. entend faire du 
secteur privé, comme il l’affirme, le 

• facteur déterminant des créations 
d’emplois » J ne sera donc pas tâche 
aisée. D'autant que l’attitude du pa- 
tronat n’est pas exempte d’ambi- 
guïté dans un pays où le secteur 
privé est né et s’est développé sous 
l'aile protectrice de l'Etat. Prompts 
à dénoncer le - dirigisme » et 

• l’évolution galopante » des dé- 
penses publiques, oien des patrons 
sont cependant les premiers à exiger 
de l’Etat subventions, dégrèvements 
fiscaux, crédits bonifiés et aides à la 
reconversion industrielle. 

« Je défie les patrons qui protes- 
tent contre l ‘interventionnisme de 
s’engage r dorénavant par écrit à re- 
noncer aux fonds publics, affirme 
M. Gonzalez. Je ne demande pas 
mieux qu’JL.y ait des Rockefeller 
dans ce pays l mais de véritables 
Rockefeller, qui ne s’appuient pas 
sur les deniers de l’Etat pour se dé- 
velopper ou mime pour survivre. • 

THIERRY MAUNIAK. 


( Publicité I 



Texte en langue française du message publicitaire 
inséré en page ci-contre : 


Pourquoi un importateur français et un directeur des ventes 
allemand en route vers Genève demandent-ils le même quotidien 
anglais ? , 

D’une part, parce qu’ils voient sur l’une des cinquante-six 
compagnies aériennes qui mesurent l'importance d’avoir le Finan- 
cial Times â bord, d'autre part, ils veulent arriver â destination, 
certains d’avoir en main toutes les informations nécessaires pour 
affronter la journée. 

Comme tous les hommes d'affaires, ils ont besoin de savoir ce 
qui se passe dans le monde, pourquoi ceia se passe et ce qui va se 
passer. 

Les actualités économiques en Europe, au Proche-Orient, aux 
États-Unis, au Japon et en Extrême-Orient paraissent dans les 
rubriques quotidiennes du Financial Times plus vite qu'aiüeurs. Et 
elles sont commentées par des Européens pour des Européens. 

Nouvelles du monde entier, nouvelles des sociétés euro- 
péennes, prix, taux de change, informations en avant-première sur 
les contrats étran ger s : l’ensemble vous donne une image fidèle du 
marché. 

Image qui traduit le monde des affaires pour les hommes 
d’affaires européens. 

Parler affaires, c’est parler Financial Times ! 

Pour de plus amples renseignements sur la manière de rece- 
voir régulièrement un exemplaire du F.T. appeler où écrire à : 

Anne-Marie Tozzi - Financial Times (Europe) Ltd 
Centre d' Affaires Le Louvre 
168. rue de Rivoli. - F75044 PARIS CEDEX 01 
Téléphone : 297-204». - Télex : 2 20044 


(Publicité) 


PRÉFE CTURE DE L' ISÈRE 
Avis d'ouverture d'enquête publique 

— Aménagement hydroélectrique de l'Isère^Moyerme-Aval.Ctujtes de 
Safrit-égrève, Noyaray. Varappe, Saint-Quentin et PoSénas-te-ffiwère. 

- MoÆîcstion des pians d'occupation bes sois des axrarunss de Varappe, Sassenage, 
Sektt-égrève, Noyaray, Fontana-Confflon, Veurey-Varoiza, Morans, Tifns et Sont- 
Quenan-sur-isère. 

ÈJectncrté de Ftxscc s dépose ane demande de concession avec dédaraian d’utiKié pubü- 
me.tfa uiwaxjaar l'aménagement de rbêrfrMoramc-ATal. dates de SanfrEgêtc^gyaity, 
Vorcppe-Sahtt-Qttenrni et Pobénas-U-Ririêrc, dans le département de l'Isère. 

M. le préfet, commissaire de la République do dépanemcat de l'Isère, informe le pehfie 

ne du 1 5 novembre 1982, de M. le naànisxre délégué auprès 


SfmïnBtit de h recherche et de fi 


de h décision en date 

pchstnc, chargé de l'én erg ie , le do ssier (f aménagement de 
Electricité de France à raptau de ladite demande de conces- 


naèrt-Mayenn&Aval présenté par Bearicàé de France â Tappa] de latfire demande de conces- 
âop sera 50 hbbs à enquête pabagne, caafbnnèmaii am dspesniops légales et régle m ea r a ir es en 


ngnenr. 

Le dossier soumis à enquête comportera une Etude d’impact sar ramromemeal conformé- 
ment au (fispositioos dn décret dn lloctobre 1977 pris pour l'application de h loi du 10 juillet 
1976, rehrive i h protection de h nature. 

L'enquête portera foWiwn sur la m odi f ication des riais (Toccapaûan des sdh des cco 
nanca de Sassenage, Saint- Egrève, Noyarey, FomamlOxtukm, Varappe, Vemey-Voroize, Moi- 
pm» , TnlEns et Samt-Quends-sor-lsfeRs de telle sorte que ces documents soient rendus compati- 
bles rrec le projet de rlsère-Moyenne-AvaL A cet dTa, des dosées particalwa seront annexés 
an dossier soumis i l'enquête. 

L - L’enquête pnbüque s'ouvrira 2 b préfect ur e de l'Isère où le dossier d’enquête et les 
damas de mooficauon de plans d'occupation des sols seront déposés dn 8 décembre 1982 an 
31 jurâr 1983 «du» Q sera joint â ces dossiers m registre denqaête dans Jeqnd le public 
pourra consigner se observations. 

Les dossiers pourront être consultés uns les lundis, mardis, mercredis, jeudis et vendredis 
non fériés, ainsi que les dimsnrhes 19 décembre 1982 et 16 janvier 1983 de 10 betires i 
12 heures et de H heures 2 1 6 heures. 

En outre, dés h si gnature de l'arrêté d 1 ouverture «Fenqnële par M. le préfet, i commissaire de 
b Rfaobëqne du département de risére, le dossier d'enquête a été rendu accessible 2 quiconque 
es fan le demande i la préfeetnre et le restera sans limitation de dorée. 

Pendant les mêmes périodes d'enquête et les mêmes joers, k dosas 
comité dus les cran m nrafi de Grenoük. Saiitt-ManiB-lc-Vhioiix, Saint* 

FosnamJ-CorrtHkm, Voreppe, Vcmty-Varwze, Mairans, Tritins, 

L’Albenc et La Rmere de 10 hauts 2 12 bernes a de 14 bernes 


être 





Dans dnçpe commune dont h .modification dn plan d'occupation des sob est prévue, on 
pameufier: 


sera déposé en maine. 

But dm de eea Bénit de cnmhninn, an registre snhsidiaiit sera d^xaé air leqsdle 
public pourra cooagner ses observation sur le projet, et sur la révâiou des doemnems irurfaa- 
uam pour les communes concernées. 

.1 - Ptndart la dorée cfe F enquête, les observalkiuBpoiu^ 

itt&£,àbpréfccmcdentéreàGrciK^ 


Les ohsmvrions faîtes sur te piwet et fa moefifattto des doaoKBUdfàbÊBknK pompât 

m emb re s de la tfenquete pendazâ ks trois dermes 


en outre être reçues par un des 
ouvrables de rcaquête: 


- à b préfecture de liséré, le 31 janvier 1983 de 14 heures à 16 heures; 

- à b mairie de Voreppe, k 27 bnvier 1983 de 10 heures à 12 heures; 

- àbmaitkdeFomaiiiKoniift]nk27janvierl983del4beuresà léheures; 

- à b mairie de Vcure^Vorobek 27 janvier 1983 de 10 heures ï 12 heures; 

- i h nairkcfcSaîiu-QBentm-sra'-isèrek 28 janvier 1983 de 10 heures à 12 heures; 

- ikmairkckTiülinsK28iaiiY«rl983 tkl4hcursàl6hnircs; 

- 1 b mairie de Moiransk 28 janvier 1983 de 14 heures à 16 heures; 

- ) b mairie de Saisf-Egiéve le 31 janvier 1983 de 10 heures A 12 heures; 

- 1 la uuitfe de Saoëaqgek 31 janvier 1983 de 10 heures u 12 heures; 

- à h mairie <b Noyarey k 31 janvier 1983 de 14 heures à 16 heures, 
ii cammisskm dVsqactefleaaaqN^ 

Présidai ; M Guérand Rémi, directeur général des services ledmiqnes de la ville de Gît- 
noble, eu retraite. 

Membres : MM. Rouvkbm C hri s tian , gfiomhraxpert à Vraffle, Buisson Henri, membre 
de h chambre d'agriculture de ITsêre. 

3. - Après h dflore de l'enquâe, des copies du rapport de b commànop d'enquête 
rtwAMMi ses coocturins motivées et des réponses du pétitionnaire aux observations pré se ntées 
au cours de Pcnqucte sénat dé p otées dans chacune des m a iries des communes intéressées ainsi 
qu’l h préfecture de risére. 

La communicati on de ces documents pourra être faite à koutepenoone eu faisant la de- 
maade au préfet, ccsmnissairc de b République, dn depancuum de nsre. 


Grenoble, fe 22 membre 1982, 
Le préfet. 


co firm a m re. 


En Bolivie 


La Paz demande un délai 
pour le remboursement 

dé sa dette extérieure 

Correspondance 


La Paz. - Le Fonds monétaire in- 
ternational a grandement contribué 
à la chute en octobre de la dictature 
militaire issue du coup d’Etat du 
17 juillet 1980 : il a refusé pendant 
dora ans le moindre crédit pour pro- 
tester contre la violation des droits 
de l’homme et b complicité des au- 
torités avec les trafiquants de co- 
came. Cependant les * recomman- 
dations » draconiennes du 
qui étaient en fait des ultimatums, 
appliquées partiellement en début 
d’année, ont plongé l’économie boli- 
vienne, déjà gravement malade, 
dans on état moribond. 

Pour conjurer le processus de 
récession-inflation qui faisait boule 
de neige depuis cinq ans, les auto- 
rités du F.M.l. ont imposé un plan 
de redressement bien connu par tous 
les pays ayant des problèmes de dé- 
ficit de leur balance de paiements et 
de remboursements de leurs dettes; 
c’est-à-dire forte dévaluation, austé- 
rité budgétaire et contraction du 
pouvoir d'achat, afin de libérer un 
flux de devises qui permettent d’ho- 
noreT ks engagements auprès des 
créanciers. La dette bolivienne at- 
teint les 4 milliards dé dollars et ab- 
sorbe les deux tiers des exportations. 

Les premières mesures d’austérité 
ont été prises le S février : le peso a 
été dévalué de 76 %, les prix des car- 
burants et des transports ont été re- 
levés, et b plupart des subventions 
alimentaires ont été supprimées. Par 
contrecoup, la plupart des prix de 
détail ont aussi 'accusé une hausse 
proportionnelle. La réaction popu- 
laire a été violente, et le gouverne- 
ment a dû décider une augmentation 
générale des salaires qui a annulé les 
bienfaits espérés de cette politique. 

Le F.M.l. est revenu à la charge, 
exigeant alors le flottement du peso, 
ce qui a été fait le 22 mars. En Quel- 
ques semaines, b dépréciation de ta 
monnaie atteignait le 800 %. Le dol- 
lar qui valait 25 pesos en début d’an- 
née, fluctuait entre 250 et 350 pesos 
sur le marché noir, au bon gré des 
agents de change à là sauvette et des 
trafiquants de drogue, qui blanchis- 
saient ainsi leurs «coca-dollars». 
L’Etat perdît tout contrôle des fi- 
nances. 

Le flottement du peso a aggravé 
les problèmes que l'on prétendait ré- 
soudre : la récession s’est accentuée 
de façon brutale (1e P.I.B. négatif 
de 0,6 % en 1981 est tombé à moins 
15 %), toutes tes opérations com- 
merciales ont été « dollarisées • la 
structure des prix a été détruite 
(certains articles ont augmenté de 
1000 %), l’investissement a battu en 
retraite et l’absence de devises a en- 
traîné b faillite des petites entre- 
prises et, par contrecoup, a aggravé 
le chômage. Les réserves bancaires 
sont devenues négatives (b Banque 
centrale avait un rouge die 420 mil- 
lions de dollars en septembre), et 
bfa Bolivie est entrée dans un mora- 
toire de fait (260 millions de dollars 
oe même mois) . 

Le F.M.L avait surestimé la 
marge de manœuvre des forces ar- 


mées an pouvoir, ou sous-estimé la 
puissance syndicale de b centrale 
ouvrière, la COB, qui, devant l'in- 
vraisemblable dégradation de b si- 
tuation économique, délarait la 
grève générale illimitée et précipi- 
tait ainsi la cbule du régime. Le 
10 octobre, un régime populiste de 
centre gauche, présidé par M. Her- 
nan Siles Zuazo (qui avait été 
écarté du pouvoir par le putsch de 
1980), a pris b relève et s’est em- 
pressé de déclarer * cent jours 
d’économie de guerre » pour remet- 
tre sur pied le pays. 


Traitement de choc 


Une trentaine de décrets ont été 
promulgués, le 6 novembre, qui 
constituent un traitement de choc : 
te flottement du peso, institué le 
22 mars, a été supprimé ; mais une 
dévaluation de 354 % a été décidée; 
donnant une dépréciation monétaire 
accumulée depuis janvier de 700 %. 
Un strict contrôle des changes a été 
imposé et un effort a été fait pour ré- 
tablir b vérité des prix (l’esseace a 
augmenté de 200 %, le pain de 
150%), entraînant une hausse du 
coût de la vie de 60 % pour les plus 
faibles revenus, alors que l’augmen- 
tation salariale n’a été que de 30 %. 

Ce plan de stabilisation monétaire 
doit aller de pair avec un pro- 
gramme de relance. Toutes tes de- 
vises disponibles seront dirigées vers 
les secteurs productifs de l’éoono- 
mie, et le remboursement de b dette 
(qui devait représenter 85 % des ex- 
portations en 1983) doit être différé 
pour un ou deux ans. Un consortium 
de cent vingt-huit banques privées 
américaines vient aussi d’accorder 
* cent jours • au nouveau régime 
pour honorer ses engagements. 11 
semble cependant que ce délai 
puisse être prolongé. 

La dette de b Bolivie — qui repré- 
sente 4 milliards de dollars - est in- 
fime en comparaison de celle de ses 
voisins, Brésil ou Argentine. On es- 
time à La Paz que les créanciers 
n’auront point recours à l’embargo 
des exportations minières comme 
mesure de pression, de crainte que le 
nouveau régime ne décrète la cessa- 
tion de paiements, et ne sort suivi, 
sur cette voie, par d’autres pays 
btino-américains (b dette Latino- 
américaine représente 40% de la 
dette mondiale). 

Le président Hernan Siles Zuazo 
pourrait invoquer l'article 31 de b 
Constitution pour justifier un mora- 
toire, puisque ■ sont nuis les actes 
de ceux qui usurpent leurs fonc- 
tions », et pour autant sont nuis les 
engagements pris par les précédents 
régimes militaires. Néanmoins, il 
s'est engagé à reconnaître b dette, 
mais demande une période de grâce 
jusqu'à ce que le pays soit en mesure 
de l'acquitter. Cette grâce devrait 
lui être accordée. 

NICOLE BONNET. 
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Des canapés-lits 
à lattes de bois 
entièrement 
déhonssables, 
élégants le joiu: et 
| | reposants la nirit 
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RÉPUBLIQUE ALGÉRIENNE DÉMOCRATIQUE 

ET POPULAIRE 


MINISTÈRE DE L’HYDRAULIQUE 
Direction générale des infrastructures hydrauliques 

AVIS DE PROROGATION DE DÉLAI 


Les entreprises intéressées par l’appel d’offres international re- 
latif à la construction des ouvrages de dérivation des oueds HAR- 
BIL et CH1FFA (witaya de MÊDÉA) sont avisées que Je délai de 
remise des offres initialement prévu pour ie 24 novembre 1982 à 
12 heures est reporté au jeudi 23 décembre à 12 heures. 
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AFFAIRES 


COMMERCE INTERNATIONAL I MONNAIES 


LE DÉPART DU PATRON DE R.-V.I. 


La conférence du GATT 


11 n’y aura pas d’affaire Zanotti... A la recherche d’un compromis 


Il n*y aura pas d'affaire Zanotti. 
Passionné, courageux à l’extrême, ce 
petit homme tenace s'est trop battu, 
seul le plus souvent, pour bâtir une 
industrie française du poids lourd 

pour, aujourd'hui, risquer de la désta- 
biliser, ne serait-ce que d’une parole, 
r Moins on agitera les problèmes de 
Renault-Véhicules Industriels, mieux 
cela vaudra pour R.-V.L », cfit-ïl. 
L'amertume pourtant est immense, 
difficile à ravala*. A la mesure d’une 
carrière presque tout entière consa- 
crée à la Régie et au poids lourd, qui 
le lui rendent bien mal. Il paie au- 
jourd'hui fort cher le fait d’avoir été 
non seulement le second du précé- 
dent « patron » de la Régie — et 
candidat malheureux è sa succes- 
sion, — mais, surtout, I* < homme de 
confiance», celui qui, follement, a 
accepté toutes les missions, même 
l’Impossible, et a presque réussi 
Lorsque, en 1976, B succède è 
M. BeuDac à la tâte de ta division 
poids lourds de ta Régie, Beriiet et 
Saviem sont dans un état dramati- 
que. Epuisés par les excès d'une 
émulation voulue par les précédents 
di rig ea nt s et qui a, malheureuse- 
ment, dégénéré en guerre fratricide. 
Les produits, les méthodes, les lieux 
d' im p lanta t i on, les réseaux, ta style, 
tout les sépare. U réussit pourtant ce 
difficSe alliage, déployant autant de 
charisme que d’habileté psychologi- 
que. Six ans plus tard, R.-V.I. existe 
bel et bien. D’où vient que les résul- 
tats aient presqu e constamment dé- 
menti ses efforts ? La malchance ? 
e Je n'ai jamais prononcé le mot de- 
vant mes collaborateurs, intervient 
vivement M. Zanotti, c'est démobili- 
sateur. » C ommen t ne pas l'évo- 
quer 7 Tout le temps qu'a duré cette 
* mission suicide», le marché n’a 
quasiment pas cessé de se dégrader, 
au point de retomber, en 1982, à 
son niveau des années 60, ce qui, 
compte tenu du poids écrasant des 
deux grands européens et mondiaux 
du secteur, Mercedes et Iveco (Rat), 


a entraîné en France des guerres des 
prix successives qui ont mis R. V.l. à 
genoux. 

En 1980, il a pourtant bien failli 
réussir. Un marché un peu assaini,, 
tas premiers bénéfices de la fusion, 
permettent enfin è M. Zanotti d'ap- 
procher l’objectif de reconquête du 
marché intérieur qu’il a fixé dès 
1976. Surtout le démarrage des ex- 
péditions de camions vers les Etats- 
Unis, grâce è l'association judicieuse- 
ment négociée avec le groupe 
américain Mack, alimente les usines 
et redonne à R.-V.I. un souffle d* es- 
poir. Pour ta première fois depuis le 
regroupement en 1974, les comptes 
s'équilibrent. « R. -VJ. était clinique- 
ment tiré d'affaire », assure au- 
jourd'hui M. Zanotti. Mais ta mal- 
chance guette. Les élections de mai 
1981 gèlent totalement ta marché 
français, déclenchant dès l'automne 
une nouvelle guerre des prix plus 
meurtrière que les précédentes. Puis 
ta boycottage décidé par les pays 
arabes contre la Régie prive R.-V.L 
de deux mille ventes parmi les plus 
rentables. 

Aujourd'hui M. Zanotti part donc 
avec toutes les apparences de 
l’échec, un échec d’autant plus dou- 
loureux Qu’il n’était pas mérité. Vrf, 
pénétrant, doué d'une acuité intellec- 
tuelle rare, ce Corse d'origine, est 
trop entier pour savoir composer. 
M. Bernard Vernier Palliez poli, il n’a 
pas su s’entendre avec son succes- 
seur. « Question de sensibilité ». dit- 
il simplement. Pouvait-3 rester è la 
Régie ? c Pour que je reste dans le 
poids lourd, il eût falhi que je me sen- 
tisse compris et soutenu. Ce n'était 
pas le cas. Et je ne me vois pas jouer 
les statues du Commandeur ou le bu- 
reau des pleureuses... » Il pot donc, 
sans p on t de chute. H n’a pas démé- 
rite et laisse de ce fait une terrible 
question en suspens. La poids lourd 
fiançais a-t-3 encore un avenir 7 

VÉRONIQUE MAURUS. 


De notre envoyé spécial 


Genève. — Les États-Unis et la Comm an auté ont, le 25 novembre, 
«limé sur leurs positions, si lüen qu’eu fia de journée la shnatri» parais- 
sait bloquée. Les Américains s'emploient à mettre eu relief rintransi- 
F*n«> de la CLL, notamment auprès des pays de développement, de 
façon à cristalliser les critiques à son égard et i affafl>Gr sa cohésion. 
Les Dix, conscients de cette tactique et de ses dangers, semblent dis- 
posés à faire preuve (Tune certaine souplesse, mais à condition que leurs 
« intérêts essentiels » ne soient pas affectés, m S*R y a u m accord, B se 
fera à nu aman très bas », a commenté M. Jobert, résumant ainsi me 


AUX CHAMBRES DE COMMERCE 


r!< l'LM i L'iL't-î 


Les organisations 
ont obtenu 85 % des suffrages exprimés 


Satisfaction, mais non surprise à 
rassemblée permanente des cham- 
bres de commerce et d'industrie 
après les résultats définitifs des élec- 
tions aux assemblées des chambres, 
qui avaient eu lieu le lundi 22 no- 
vembre (le Monde du 25 novem- 
bre). 

La participation a été relative- 


Le Syndicat national des P.M.I. 
l.N. P.M.L) de M. Gérard Deuil 


(S.N. PJMLL) de M. Gérard Demi 
recueille, lui, peu de suffrages 
(0,8%). Cette organisation, il est 
vrai, avait engagé ses membres à 
être candidats pour les conseils de 

Ë rud’hommes (dont les élections mit 
eu le 8 décembre) plutôt que de 
s'intéresser aux chambres de com- 


ment plus importante qu'on ne s'y 
attendait (40,7 % des électeurs se 


attendait (40,7 % des électeurs se 
sont prononcés, soit 5 % de plus par 
rapport à 1979). A Paris, 27 % 
(+ 8) seulement des électeurs ont 
exprimé leur choix. Deuxième rai- 
son de satisfaction pour l'assemblée 
permanente, les listes traditionnelles 
ou celles dites d'unionn qui rassem- 
blent des représentants des organisa- 
tions patronales ou commerçantes 
les plus représentatives (soit 
C.N.P.F„ C.GJ’.M-E., Fédération 
des associations de commerçants) 
ont reçu une nouvelle consécration 
de leur audience puisque 85 % des 
électeurs leur ont donné leurs suf- 
frages. 

En revanche, le CID-UNAT1, 
longtemps animé par M. Gérard Ni- 
coud perd de l'audience de scrutin 
en scrutin. Les administrateurs des 
chambres de commerce et d’indus- 
trie (C.C.I.) qui se réclament de ce 
mouvement ne sont plus que 2,7 % 


mouvement ne sont plus que z,7 % 
du total contre 7,6 % en 1979, et 


17% en 1974. 


Quelle signification politique re- 
vêtent ces résultats? Aucune. A 
peine si le C.N-P-F-, dans un com- 
muniqué diffusé le 25 novembre, 
a-t-il cherché à en tirer partie, pour 
mieux asseoir encore son audience. 
« En votant massivement pour les 
représentants du C.N.P.F. et la C.G. 
P.M.E.. indique-t-il, les chefs d’en- 
treprise ont renouvelé leur 
confiance dans les organisations re- 
présentatives.^ » « Les chefs d'en- 
treprise ont montré une nouvelle 
fois leur volonté d'assurer la survie 
des entreprises, afin qu'elles puis- 
sent continuer à investir et à embau- 
cher... » 

Les chambres de commères et 
d'industrie sont donc confirmées 
dans leurs responsabilités d’orga- 
nisme public et de relais non syndi- 
cal entre les Industriels, les artisans 
et les commerçants, d'une part, et 
les pouvoirs publics, d'autre paît. 
Elles désigneront d'ici à la mi- 
janvier leur nouveau bureau et leur 
nouveau président. — A. T. 


A GRICUL TURE 


M. Mauroy se félicite 
des bons résultats obtenus en 1982 


Le premier ministre a commenté, 
jeudi 25 novembre, les premiers ré- 
sultats des comptes de l'agriculture 
pour 1982 ( le Monde du 26 novem- 
bre) . II s’est félicité de l'augmenta- 
tion de + 4,5 % de la production 


agricole française et de la hausse de 
2.9 % du revenu brut moyen des ex- 


2.9 % du revenu brut moyen des ex- 
ploitants agricoles. M. Mauroy a 
souligné que ces résultats sont le 
fruit des efforts des agriculteurs 
eox-memes. mais « qu'ils provien- 
nent aussi de la qualité des négocia- 
tions menées à Bruxelles par le mi- 
nistre. et des mesures prises par le 
gouvernement pour réduire r infla- 
tion. » Cependant le p rem ier minis- 
tre a reconnu que « celle évolution 
positive ne doit pas dissimuler une 
grande disparité des situations ». 

M. Mauroy a rappelé les grandes 
montes de la politique agricole: 
formation des agriculteurs, organisa- 
tion de la filière agro-alimentaire. 


ment insisté sur la nécessité de 
■ renforcer la solidarité au sein de 
l’agriculture ». Four ce faire, deux 
réformes vont être prochainement 
mises en oeuvre : la reforme de l’as- 
siette des cotisations sociales, qui en- 
trera progressivement en application 
dès 1984, et la réforme de la fisca- 
lité agricole pour laquelle le ministre 


du budget fera des propositions pour 
la prochaine loi de finances. 


la prochaine loi de finance». 

En revanche, à Dijon, M. Fran- 
çois Guillaume président, de la 
F.N.SJLA., a déclaré » n'ëtre pas 
sûr que le revenu agricole de l'année 
soit en hausse ». En prenant l’indice 
100 eu 1980 les revenus des agricul- 
teurs sont passés à 91 en 1981 et à 
93,5 en 1982, a ajouté M. Guil- 
laume, 

Les quatre organisations tradi- 


installatiou des nouveaux agricul- 
teurs. • Pour mettre en œuvre sa po- 


litique. le gouvernement entend ré- 
solument s’appuyer sur les 


solument s’appuyer sur les 
organisations professionnelles, du 

g ndicalisme, de fa mutualité et de 
coopération », a déclaré le pre- 
mier minisire ajoutant toutefois que 
« la représentation du monde pay- 
san ne doit pas être un monopole ». 
Le chef du gouvernement a figale- 


Les quatre organisations tradi- 
tionnelles (APCA, F.N.S.E.A., 
C.NJ.A. et C.N.M.C.CA.) ont 
d'ailleurs «cueilli avec * prudence et 
réserve ». l'évaluation de 23 % de 
hausse du revenu citée par M. Mau- 
roy; soulignant notamment « les 
disparités importantes entre pro- 
ductions et régions ». Les travail- 
leurs paysans de la C.NjS.T.P ? pro- 
che du parti socialiste, estiment 
pour leur part que * les progrès ne 
sont pas suffisants, notamment en 
faveur des petits ». 


La querelle entre les États-Unis et 
la Communauté à propos de l'agri- 
culture n'a guère évolué, jeudi 
25 novembre. Elle s'est plutôt dur- 
cie. Les Américains n'ont pas pris 
leur parti du refus de la Commu- 
nauté de s'engager à réduire pro- 
gressivement les subventions qu'elle 
accorde pour exporter ses excédents 
agricoles. Us continuent à exiger la 
création d'un groupe de travail sur 
ce sujet avec l'objectif clairement 
indiqué que des dérisions opération- 
nelles soient prises à l'issue de cet 
examen. Les Européens soulignent 
'qu'un éventuel groupe spécial de- 
vrait s'occuper de l'ensemble des po- 
litiques de soutien mises en œuvre 
au profit des agriculteurs, et pas 
seulement des subventions à l'expor- 
tation, et que sa création ne devrait 
être assortie d'aucune forme d’enga- 
gement La cohésion des Dix sur ce 
point-clé demeure apparemment 
sans faille. Les Britanniques ont 
ainsi fait valoir — ce qui a été remar- 
qué — que, s’ils sont effectivement 
favorables à une réforme de la politi- 
que agricole commune, il s'agissait 
d'un débat interne à la C.E.E. qui ne 
re gardait pas le GATT. 


Le conseil des ministres des Dix 
s'est réuni en tout cas pour faire le 
point jeudi en fin d'après-midi. Au- 
cune divergence un tant soit peu sé- 
rieuse n'y est apparue : * On prend 
conscience des réalités. On s’est 
rendu compte que la session minis- 
térielle du GATT pouvoir être un 
échec total et qu’il fallait peut-être 
faire quelque chose pour sauver la 
face de cette conférence fourvoyée ». 
a déclaré M. Jobert à l'issue des tra- 
vaux. De ses propos, on peut déduire 
qu’il n’est pas hostile à ce que la 
Communauté fasse un minimum de 
mouvement pour contribuer à éviter 
un échec retentissant que personne 
ne souhaite. M. Lambsdorf, ministre 
allemand de l’économie, a notam- 
ment plaidé en faveur d'une certaine 
souplesse qui permettrait à la confé- 
rence d'enregistrer au moins des 
progrès modestes. 


Cependant, les Etats-Unis - est- 
ce pour faire peur - ont souligné à 
l’envi que, s'ils n’obtenaient pas sa- 
tisfaction, ils seraient amenés, eux 
■u«i, à subventionner massivement 
l’exportation de leurs excédents — 
considérables — de produits laitiers, 
ainsi que de céréales. Les crédits né- 
cessaires sont prêtis et les marchés 
visés sont le Proche-Orient, r Afri- 
que du Nord, l'Amérique latine et. 
Je cas échéant, l'Unian soviétique. 
Cette mesure est accueillie avec 
sang-froid par la Communauté, qui 
n’hésiterait pas â l'attaquer en cas 
d'exagération, devant le GATT. 


Les Dix pourraient peut-être re- 
formuler leur position sur des points 
— telle la révision de la « clause de 
sauvegarde » - auxquels tes pays en 
développement sont particulière- 
ment attachés. Leur compréhension 
étant surtout d'ordre tactique, il est 
difficile d'imaginer qu’elle aille très 
loin. « Les ambitions initiales des 
Etats-Unis ne seront pas satis- 
faites », a précisé M. Jobert Le mi- 
nistre du commerce extérieur consi- 
dère à l'évidence que les faits lui 
donnent raison : cette session minis- 
térielle du GATT, & l'égard de la- 
quelle 3 se déclare « indifférent ». 
constitue un anachronisme inutile. 


PHILIPPE LEMAITRE. 


En RF. A. 


• Un groupe suisse Petrotec re- 
prend Edair-PieshiL — Eclair- 
PreshlL qui est en règlement judi- 
ciaire depuis neuf mois, va être 


LA BALANCE COMMERCIALE 
ACTÉ EXCÉDENTAIRE 
DE 11MLL1ARDS DE FRANCS 
EN OCTOBRE 


repris par le groupe suisse Petrotec. 
Eclair-Preshil a annoncé a son per- 


Edair-Preshil a annoncé a son per- 
sonnel qu’il licenciera au moins 528 
salariés, dans ses trois urines de 
Choisy-le-Roi (Val-de-marne), du 
Petit-QuevOly (Seine-Maritime) et 
de Bernay (Eure), où sont actuelle- 
ment employées 1772 personnes. Le 
syndicat C.G.T. qui est majoritaire 
parmi les travailleurs de la société 
exige que soit suspendue cette déci- 
sion. Eclair-Preshil est une filiale 
(51 %) du groupe britannique Im- 
périal Métal Industries. 


Wiesbaden (AF. P. ). - La ba- 
lance commerciale ouest-allemande 
a été excédentaire en octobre de 
près de 4 milliards de maris (envi- 
ron 11 milliards de francs) contre 
53 milliards en septembre. Selon 
l’Office fédéral des statistiques, les 
importations ont totalisé 31,9 mil- 
liards de DM (au lieu de 31 mil- 
liards) et les exportations 35,9 mü- 
lîaids (contre 362 milliards). Four 
sa part la balance des paiements 
co urants a enregistré un surplus de 
0,7 milliard de DM en octobre, an 
lien d’un déficit de 0,5 milliard en 


- ( Publicité ) - 

HELLER 


septembre. En octobre 1981, la 
■R-F-A. avait e nr e gi stré un excédent 


Le groupe Borda annonce que u fable 
française. Bordée Chemical Company 
France, vient de confirmer son intention 
d’intégrer définitivement h division BEL- 
LES s Hssoe de h période rfgaliéte de 
loatkNHfiGiaiioe. soit fin 1 981 


RFA avait e nr e gi stré un excédent 
commercial de 32 milliards de DM 
et la balance des paiements courants 
était positive de 32 milliards. En on 


U *fch» HELLER rat spécialisée dans 
b fabrication des maquette» i amstnrircea 
phstiqaet due deux usina datées dans le 
dépntemcot de l'Onze, A La Fcrté-Maof et 
hTrea 

En septembre 1981, Bordes Cbetnïcaf 
Company France avait repris la totalité de 
celte activité en locnîafrgéraiice. Depnfc 
çgffg date; les efforts de redressement k- 
compagnie du lancement d'une nouvelle 
maquette ponr enfants (mar que C LE- 
GLAC) ont permis à la drvîstoaHELLEK 
de réaffirmer sa place de leader sur son 
marché national, tout en mhttmm me 
importante activité ft rexportitioa (environ 
50% de sa production). 


était positive de 32 milliards. En on 
an (octobre 1981-octobre 1982), les 
importations ont augmentés de 2 %, 
tandis que les exportations ont pro- 
gressé de 9 %. 

An cours des dix premiers mois de 
1982, la R-F-A- a enr egistré on excé- 
dent co mm ercial de 40 müliarâs de 
DM (110 milliards de francs) au 
lieu de 18,7 milliards de DM au 
cours de la même période de 1981. 
Les importations ont totalisé 
313,2 milliards de DM tandk que 
les exportations ont représenté 
353,1 milliards de DM. Ponr sa part 
la balance des paiements courants a 
été déficitaire de 4,7 milliar ds de 
DM contre 23,3 milliards de janvier 
& octobre 1981. 


.Le Carnet des Entreprises. 


COMPAGNIE OPTORG 


Le conseil d’administration a enregistré la 
démission de ses fonctions d'administrateur de 
M. HENRI CUKIERMAN 
Il a coopté, pour le remplacer, 

M, XAVIER DE FONTGALLAND 

chargé de mission de l'Union <T Etudes et 
d'investissements, société filiale de la Caisse 
Nationale de Crécfit Agricole. 


Pouruxniw ia wgnansmsigte carnet. ttiMphanarè: 770-85-33 


TÉLEX PARTAGÉ 


ETRAVE SERVICE TELEX / PARIS ’S’ 345 21 62 


Rapprochement des ponts de vue 
européens et américains 

sw l'augmentation des ressources du F.M.L 


H se confirme que tes positions se 
sont beaucoup rapprochées entre 
Américains et Européens en ce qui 
concerne l'augmentation des res- 
sources du Fonds monétaire. Certes, 
Washington n’a pas encore donné 
son accord à une augmentation de 
50 % des quotes-parts du Fonds mo- 
nétaire à l’occasion de la prochaine 
révision (la huitième) des quotas de 
cette institution, mais tout indique 
que les Etats-Unis sont prêts à aller 
bien au-delà des 25 % qu'ils avaient 
consentis à la veille de l'assemblée 
générale de Toronto an début du 
mois de s e p tem bre . 

D'un autre côté, le projet améri- 
cain visant à permettre au Fonds 
monétaire d’emprunter en cas de be- 
soin de 15 à 25 millions de dollars 
fait son chemin. Cette nouvelle faci- 
lité consistera-t-elle dans une exten- 
sion des «accords généraux d’em- 
prunts» conclus en 1961 et selon 
lesquels les Dix (Etats-Unis, 
France, R.F.A^ Grande-Bretagne, 
Italie. Suède, Belgique, Pays-Bas, 
-Canada, Japon) plus la Suisse peu- 
vent mettre, sous conditions, à la dis- 
position du F.M.L 6,5 milliards de 
dollars ? Ou bien, au contraire, 
s’agira-t-il d’un mécanisme tout à 
fait nouveau qui aurait l'avantage de 
faciliter la participation de certains 
pays n'appartenant pas à la zone de 
fO.C.D.lL, c’est-à-dire, en fait, 
r Arabie Saoudite ? Le pont n’est 
pas encore tranché mais il semble 
bien que c’est au moins une dizaine 
de milliards de dollars qui pour- 
raient être mobilisés selon une for- 
mule qui reste à définir. 


V 

puisque cette institution ne peut, par 
définition, prêter que des monnaies 
convertibles. Scs disponibilités s’éle- 
vaient à quelque 16à 17 milliards de 
D.T.S.. dont un peu moins d’un tiers 
doit être absorbé par les prêts qui 
doivent être consentis au Mexique et 


à l’Argentine. Une augmentation de 
30 müliarâs de D.TÜ. apporterait 


30 milliards de D.T.5. apporterait 
environ une quinzaine de milliards 
de monnaies convertibles supplé- 
mentaires. C’est donc en définitive 
25 à 30 milliards de D.TJ5., en te- 
nant compte du projet américain, 
que 1e Fonds pourrait recevoir à par- 
tir de l'année 1985, à moins que ht 
procédure ne soit accélérée, vu l’ur- 
gence des besoins exprimés par un 
grand nombre de pays débiteurs. La 
décision doit, en principe, être prise 
par le oomité intérimaire, dent la 
réunion était initialement prévue à 
Washington pour 1e mois d'avril 
1983. E est question d'avancer de 
plusieurs semaines la session du co- 
mité, qui pourrait se tenir dès la fin 
janvier oa te débat de février. 


Le Fonds est actuellement nomi- 
nalement pourvu de 60 milliards (te 
D.TJ5. (environ 66 milliards de dol- 
lars). Une augmentation des quotas 
de 50 % porterait ses ressources à 
quelque 90 milliards de dollars aux- 
quels s’ajouteraient les 10 ou 1 5 mil- 
liards de la «facilité américaine». 
En réalité, les ressources réellement 
utilisables mises à la disposition dn 
Fonds seraient moins importantes 


• M. André Delattre, qui était 
président-directeur général du Cré- 
dit national jusqu'en juillet de cette 
année, et qui fut premier gouverneur 
de la Banque de France de 1966 à 
1974, vient d’être nommé par le pré- 
sident (américain) de la Banque 
mondiale, M. A.W. Clausen, repré- 
sentant spécial de cette institution 
pour les négociations relatives an fi- 
nancement de l’Agence internatio- 
nale de développement 
L’AID est une filiale de la Ban- 
que^pécialisée dans les prêts à long 
terme et ne comportant aucun taux 
d’intérêt aux pays eu vme de déve- 
loppement Par suite d'une réduc- 
tion de la contribution américaine, 
LAID a vu ses ressources diminuer 
au cours des dernières années. La 
septième reconstitution des res- 
sources à attribuer à l'agence por- 
tera sur la période commençant le 
] * juillet 1984. 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


] COURS DU JOUR 

UW MOU 

DEUX 

MOB 

SIX MOS 

+ fans 

+ bat 

Rip. -feu Dtp. - 

Repu +oa Dépi ~ 

hp. 4-ce IMp. - 

SE4J. 7,141* 

7.1461 

+ ne 

+ 25» 

4- 31* 

+ 425 

+ 9M 

+1080 

Ses 5*256 

5J831S 

+ 4T 

+ 105 

+ 140 

+ 265 

4- 320 

+ 551 

YafiM) ... 24420 

2*455 

+ 131 

4- 155 

4- 251 

4- 285 

4-775 

+ 840 

DM 2*250 

2£EM 

* 135 

4- 155 

+ 255 

+ 285 

4 796 

+ 856 

R uk 2,5691 

2£7II 

+ 135 

4- 155 

4- 265 

4-295 

4- 760 

+ 816 

FJL(1M)..' 14*4161 

14*4375 

— 

4- 135 

- IM 

4- 110 

- 250 

+ 120 

Fi 3^2915 

32955 

♦ 265 

4- 295 

4- 485 

4- 525 

4-1400 

+1485 

L(1MI) ... 4JN5 

43975 

- 655 

- 535 

-1235 

-1160 

-2600 

-2406 

£ 1U345 

1U4M 

* 2M 

4- 4M 

4 5M 

4- 726 

4-1678 

+1916 


TAUX DES EURO-MONNAIES 


SErlL 


Fhria ..... 
FJL(1M) - 

RS, 

L(1IM) ... 

£ 

F. fançrô. 


8 3/4 9 1/8 

6 7/8 7 1/8 

5 7/8 6 3/8 

U 12 1/2 
-7/8 11/8 

17 3/4 21 1/4 
8 7/8 9 5/8 


815/16 
6 5/8 
6 1/8 


9 5/16 I 9 5/16 


U 3/4 
4 3/8 


24 3/4 27 


7 

6 1/2 
12 3/4 
5 1/8 


12 1/2 13 î/2 [» 3/4 17 


17 1/2 
9 5/8 


7 

6 1/16 
2 1/4 
2 5/8 


9 

17 1/4 


911/16 9 
7 3/8 6 
611/16 6 
13 1/4 12 
3 3 

27 7/8 23 
9 5/8 9 
18 1/2 19 


7/8 10 1/4 
7/8 7 1/4 

3/8 7 
3/4 13 1/2 
7/841/4 
5/8 24 7/8 
3/8 18 
1/2 20 3/4 


Ces cours pratiqués sur le marché interbancaire des devises oous 
fia de matinée par une grande banque de la place. 


I AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS I 


*.1 " m 
Ë&IS&s 



Le conseil ^administration de Ban 
Investissement s’est réuni, le 15 novem- 
bre 1982, sous la présidence de ML Mau- 


O a tout d'abord noté que l'emprunt 
convertible 7,80 % 1973 a vu sa dernière 
annuité d'amortissement arriver à 
échéance cette aimée et a constaté avec 
satisfaction que 98 % des obligations 
émises avaient été conv e r ti es en actions 
traduisant ainsi la confiance des por- 
teurs dans revenir de la société. Le capi- 
tal social sc trouve ainsi porté A 


200 404 300 francs représenté par 
2 604 043 actions de 100 francs nominal 


2 604 043 actions de 100 francs nominal 
chacune ayant tontes droit an dividende 
de l'exercice 1982» En tenant compte 
des réserves, des prîmes d'émission et 
des sommes report» A nouveau, la so- 
ciété dispose de près de 450 millions de 
francs de fonds propres, qui se t r o uvait 


déjà en totalité investis en immeubles 
kraés par contrat de location simple. 

L'activité de Bail investissement est 
restée soutenue en 1982, et ks objectifs 
de production ont po, de oe fait, être ré- 
visés en hausse. Les engagements nou- 
veaux des dix premiers mois de Tannée 
ont atteint quelque 216 millions de 
francs et concernent essentiellement des 
programmes de crédztpbai] immobilier 
commerciaux et industriels. Les recettes 
locatives, de leur côté, atteignaient à fin 
septembre 322 millions de francs, en 
progression de 1S % sur celles afférentes 
à la même période de 1981. 

Il y a tout lien de prévoir que, malgré 
un certain accroissement des charges fi- 
nancières et des amortissements, la so- 
ciété sera en mesure de pouiwivre fa po- 
litique d'accroissement régulier de son 
dividende suivie depuis des anné es. 


SOURCE PERfflEH 


Des rameurs sans aucun fondement 
ayant agité récemment la Bourse au su- 
jet de Faction Source Perrier, le groupe 
Parier, pour mettre fin à traites les sup- 
positions et dans le sooci d'informer ses 
actionnaires, tient à communiquer que 
les résultats de son exercice dos le 
30 septembre dernier, bien qu’üs m 
soient pas définitivement arrêtés, doi- 
vent s’établir: 

- Pour le résultat consolidé à envi- 
ron 115 milli ons de francs, contre 
85 millions, soit une augmentation 
de 35% par rapport à l'exercice 
précédent 


— Pour la société Source Perrier à 
environ 90 millions de francs. 
Contre 60 millions, soit ™e anÿ 
mentatioo de 50% par rapport à 


Les progrès enregistrés sont essentiel 
fanent dus : 


- Au développement des ventes tant 
en France qu'à l'exportation. 

— A l'augmentation du cours du dol- 
lar. 


- A la dmtinntiofi du poids des frais 
financiers relativement au chiffre 
d'affaires. 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 

IDÉES 

2. POLmüUE : pour un a pa isement des 
lunes partisanes, par François 
Goguei ; Pour une fédération révolu- 
tionnaire, par Denis Langlois ; Hei- 
degger et l'anarchie, par Christian 
Deiacampagne. 

ÉTRANGER 

3. EUROPE 

- ESPAGNE : fa roi fait réloge de la 
démocratie devant le nouveau Parie- 
ment. 

m mm. 

- RÉPUBLIQUE SUD-AFRICAINE : un 
code de conduite officiel à l’égard des 
détenus poétiques. 

4-5. DIPLOMATIE 

— La voyage <fcj président de la Républi- 
que an Egypte. 

6. ASIE 
8. DÉFENSE 

— D'i mpor tant e s manoeuvres franco- 
sénégalaises mobilisent cinq mêle 
hommes des forces d'assistance 


POLITIQUE 


9. Les travaux de r Assemblée nationale 
et du Sénat 

10. La pr épa r ati on des élections mutid- 
pates. Saint-Etienne : la fin d'un 
mythe ? 


11. A Maromme (Seine-Maritime), le 
coup de fbfe de la me des Belges. 

12 COLLOQUE ; F Union des journalistes 
francophones veut comrSxwr à un 
nouvd ordre mondial dè F informa- 


tion. 

- SPORTS. 


LOISIRS 
ET TOURISME 


15. U.LM. : les motards de Fa» ; Des 
pactes trop sauvages? 

16. Chassera-t-on encore m France en 
Tan 2000? 

- Taromachie. 

17. PELERINAGE : sur le bateau d'Henri 

RmU 

DOflOt 

18. KppismetPhilatélËs. 

19 à 2LVACANCES Bi BLANC. 

22-23 Plsisès de la table; jeux. 


CULTURE 


24. THEATRE : r action de 4a Vile de 
Paris. 

- CINÉMA ; h Crime d’amour, de Guy 


27. PRESSE. 


EQUIPEMENT 


3a BMRONNEMENT : ÉD.F. peuHille 
construêe w barrage au boni du pare 
de la Vanoise ? 


LE SALON 
POLLUTEC 


31 à 34. Paris capitale des industries de 
FenwonnemenL 

ÉCONOMIE 

35. CONJONCTURE : polémique sur les 
charges des entreprises. 

- SOCIAL 

37. ÉTRANGER : en Espagne, le pro- 
gramme économique du pâti socia- 
liste ; En Bolivie, La Paz demande un 
délai pour le remboursement de sa 
dette extérieure. 

38. AFFAIRES. 

- COMMERCE INTBtfiATIONAL 


RADIO-TÉLÉVISION (27) 
INFORMATIONS 
« SERVICES » (14) : 

• Journal officiel » ; Météo- 
rologie. 

Annonces classées (28-29); 
Carnet (13); Programme des 
spectacles (25 et 26); Mots 
croisés (23); Marchés fman- 

(9). 
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TISSUS 

» Etamines et soies . 
Châles et panneaux 
Métrages ‘teouture” 
Carrés et foulards 
Tissus extraordinaires 
Métrages “décoration” 

RODIN 

36, CHAMPS-ELYSÉES - PARIS 



MIS EN CAUSE PAR LA COMMISSION D'ENQUÊTE SUR SABRA ET CHAULA 

M. Bégin semble décidé à laisser passer l'orage 


Jérusalem. - * La commission 
d'enquête ne fera pas tomber le gou- 
vernement ». a prédît le 25 novem- 
bre, avec l’ assurance qu’on lui 
connaît, le ministre de la défense, 
M. Ariel Sharon. 11 est probable 

S |uTl ait raison, certains de ses plus 
àrouches ennemis le craignent. 
Pourtant, même rédigé au condition- 
nel et ne faisant qu’annoncer quelles 
• pourraient » Etre les conclusions 
définitives, le communiqnê publié la 
veille par la commission d’enquête 
sur les massacres de Beyrouth paraît 
accablant car O précise quelques 
points troublants. 

Par exemple : il était clair depuis 
longtemps que les dirigeants politi- 
ques et les militaires savaient assez 
bien quels étaienL les risques d’une 
intervention des milices chrétiennes 
dans les camps de réfugiés palesti- 
niens, et ils ont passé outre ; mais il 
y a pis. A propos du r&Ie du chef 
d’état-major, le général Raphaël Ey- 
lan, la commission souligne que ce 
dernier a rencontré, le 17 septem- 
bre, les chefs des forces libanaises 
(phalangistes), soit vingt-quatre 
heures après l’entrée de celles-ci à 
Sabra et Chatüa. A ce moment, des 
dizaines, sinon des centaines de per- 
sonnes avaient déjà été tuées. Alors 
que l’opération menée par les pha- 
langistes venait une première fois 
d’être arrêtée par les Israéliens, 
conscients aii moins d’un « déra- 
page • inquiétant, le général Eytan 
a autorisé les phalangistes à poursui- 
vre leur action jusqu’au lendemain 
et, de surcroît, a donné l’ordre à l’ar- 
mée israélienne de continuer à leur 
* prêta' assistance -, tandis que le 
général Aman Yaron, chef des opé- 
rations à Beyrouth, permettait aux 
phalangistes d’acheminer des ren- 
forts dans les camps. Or, depuis la 
soirée et la nuit précédentes, le 
même général avait reçu des rap- 
ports faisant état de * meurtres » et 
d’« exactions ». De son côté, le chef 
des services de renseignements de 
l’armée, le général Yeboshua Saguy. 
avait reçu des informations simi- 
laires aux premières heures de la 
journée du 17 septembre. 

De la a penser que les dirigeants 
israéliens puissent, globalement, 
être accusés d’avoir persisté et donc 
• récidivé », il n’y a qu’un pas, que 
la commission a presque franebi. 

De source proche de M. Bégin, on 
indique que le premier ministre 
n’aurait pas F intention de revenir 


• Le conseil central de l'O.LP.. 
dont les travaux avaient longtemps 
été retardés à la suite de divergences 
entre Damas et la centrale palesti- 
nienne, s’est finalement réuni, jeudi 
après-midi 25 novembre, à huis clos, 
dans la capitale syrienne, sous la 
présidence de M. Yasser Arafat. 


De notre correspondant 

devant la commission dans les 
quinze jours dont 0 dispose, peut- 
être pour ne pas s'exposer davantage 
aux critiques et mettre en valeur 
l’importance de son rôle. La procé- 
dure assez singulière, qui équivaut à 
désigner à l’avance les principaux 
responsables, a été introduite en 
1975 dans la législation à la suite 
d’une réclamation déposée devant la 
Cour suprême per l'une des « vic- 
times» de l’enquête menée sur les 
négligences relevées durant la 
guerre du Kippour qui se plaignait 
de n'avoir pas eu le loisir de se justi- 
fier. 

Les commentateurs de la presse 
israélienne notent que MM. Begin, 
Sharon et Shamir, c omm e In autres 
« prévenus », auraient vraisembla- 
blement préféré se passer de cette 
garantie puisqu’ils se trouvent main- 
tenant officiellement désignés au 
moins comme suspects et que le dé- 
tail des soupçons dont Os sont l’objet 
est étalé au grand jour. Si M. Begin 
s’est prudemment abstenu de réagir, 
les députés de la majorité ont vive- 
ment protesté, le 25 novembre, 
contre cette procédure, et l’un d’eux 
a même réclamé la démission des 
trois commissaires en les taxant 
« d’abus de pourvoir ». 

Le leader de l’opposition travail- 
liste, M. Shimon Pérès, a déclaré 
qu’il fallait se garder de titer d’ores 
et déjà des conclusions alors que la 
commission est loin d'avoir achevé 
ses travaux. Néanmoins, il n’a pu 
dissimuler sa satisfaction de voir 
mises en causenon seulement la res- 
ponsabilité des militaires, n»»g aussi 
celle de M. Begin et de deux autres 
ministres ayant oublié, comme l’ob- 
serve le Jérusalem Post que « gou- 
verner, c'est prévoir ». Tout indique 
que M. Béarn, fidèle à la ligne de 
conduite qu'il a suivie jusqu’à pré- 
sent, va une fois de plus laisser pas- 
ser l’orage. Aujourd'hui, on estime 
au gouvernement, dont la cohésion 
n’a guère été ébranlée, que la révé- 
lations graves qui viennent d’être 
faites par la commission atténueront 
l’effet de celles des conclusions défi- 
nitives, qui pourraient être d'ailleurs 
moins sévères dans la mesure où les 
prévenus auront entre-temps eu la 
possibilité de se défendre. M. Begin 
semble convaincu qu’avec le' temps 
ses adversaires ne pourront que s’es- 
souffler. Disposant de l’arme des 
élections anticipées, M. Begin sait 
qu’une majorité de ses concitoyens 
semblent toujours lui accorder leur 
confiance. If n’ignore pas que le 
parti travailliste et le parti national 
religieux, actuellement opposés à un 
scrutin anticipé, n’auront plus d'ar- 
guments pour l'éviter, à moins de se 
déconsidérer et de se voir accusés de 
refuser le jeu démocratique. Le seul 
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• Location à partir de 220 F par mois. 
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(Crédit souple et personnalisé). 

• Le plus vaste choix : 25 merques, 
plus de 200 modèles exposés. 


et AfThUtrecferOpércL 


Service après-vente garanti. 





La passion de ks musique! 

Faridng 


X 



\ 


Baume & Mercier 

GENEVE 


« 

01 

O 

Cl 


S 

O 



\ 


\ 


\ 

\ 




JOAILLIERS 

6, rue du Faubourg StHonoré 
PARIS 8e 

\ \ \ \ NSS8S8SS 


risque sérieux qu’il court serait un 
renversement d’alliance dans la 
composition actuelle de la Knesset. 
Les travaillistes ont déjà tenté de 
persuader le parti national religieux 
de cesser d’apporter son soutien au 
premier ministre, ce qui leur suffi- 
rait pour constituer un nouveau gou- 
vernement. Mais une tentative dans 
ce sens a déjà échoué en octobre. 
D’autre part, en mettant a priori en 
cause aussi bien M. Begin que 
M. _ Sharon, la _ commission paraît 
avoir ainsi définitivement écarté une 
solution un moment envisagée : faire 
du ministre de la défense un bouc 
émissaire et le contraindre I démis- 
sionner seul. Désormais, le sort des 
deux hommes paraît plus que jamais 
lié. 

Pour leur part, les partisans du 
gouvernement s'efforcent de 
convaincre l’opinion que l’impor- 
tance des tueries de Sabra et de 
Cfaatila est très relative dans le 
contexte libanais. Les services offi- 
ciels ne se privent pas de se livrer à 
une véritable campagne d'informa- 
tion ou de désinformation. Des mili- 
taires cités par le journal Maariv ont 
tout récemment prétendu que, après 
l'affaire de Sabra et de Chatila, 
douze cents Palestiniens avaient dis- 
paru et vraisemblablement été tués 
lors des opérations menées par l’ar- 
mée libanaise à Beyrouth-Ouest. Le 
département d'Etat à Washington a 
immédiatement indiqué que cette 
altération était « tout à fait invrai- 
semblable ». Mais, pour beaucoup 
d’Israéliens, cette rumeur conforte 
leur conviction que la « faute » re- 
prochée aa gouvernement de M. Be- 
au et à l'armée n’est pas aussi répré- 
hensible qu’on veut bien le dire. 

FRANCIS CORNU. 


ESCARMOUCHES 
A LA CONFÉRENCE GÉNÉRALE 
DE UNESCO 

La quatrième session extraordi- 
naire de la Conférence générale de 
l’UNESCO, réunie & Pans depuis le 

23 novembre, a connu ses premières 
escarmouches. 

Dans F intervention qu’il a faite le 

24 novembre, le chef de la déléga- 
tion suisse, M. Ernest o Thaï manu, a 
dénoncé les « finalités politiques » 
du plan à moyen terme proposé par 
PUNESCO qui, selon lui, rejette 
■ la responsabilité des grands pro- 
blèmes existants sur un seul groupe 
de pays - (les Occidentaux). 
M. Thalmann a, de plus, reproché à 
l’UNESCO de pratiquer un • mani- 
chéisme Idéologique primaire» et 
de perdre son temps dans des « con- 
troverses stériles ». Cette attaque a 
suscité une réaction • indignée » de 
M. Amadou Màhtar M’Bow, direc- 
teur général de l’UNESCO, qui a, 
sur-le-champ - contrairement au 
protocole, — souligné le rôle indis- 
pensable de l'organisme qu’il dirige. 

Lois de la séance du jeudi 25 no- 
vembre, le chef de la délégation alle- 
mande a d’ailleurs commencé son in- 
tervention en notant que tous les 
arguments, y compris ceux du délé- 
gué suisse, devaient pouvoir être 
présentés. 

Le 23 novembre, les pouvoirs des 
délégations d’Israël, du Cambodge 
et d’Allemagne fédérale avaient été 
contestés, cependant que le délégué 
chinois a critiqué la politique sovié- 
tique en Afghanistan. 


ED.F. EST AUTORISÉE A RÉFORMER SES TARIFS 

Une électricité nettement moins chère 
l’été que l’hiver pour les industriels 


Electricité de France devait être 
autorisée, le 26 novembre, par le 
gouvernement, à entreprendre une 
réforme de ses tarifs haute tension. 
M. Hervé, ministre délégué chargé 
de Fénergie, a intégré cette décision 
dans les mesures prises « pour réta- 
blir l’équilibre d’E.D.F. dans les 
deux ans qui viennent ». Il faut fa- 
voriser les usages permanents de 
l’électricité et en freiner certains 
usages saisonniers, a précisé le mi- 
nistre lors de l’inauguration des nou- 
veaux locaux de F Agence française 
pour la maîtrise de l'énergie ; d’où le 
projet d’offrir en option des tarifs de 
haute tension « saisonnalités ». - 

En fait, 3 y a plusieurs années 
qu’EDJF. a mis en chantier une ré- 
forme de ses tarifs, afin de mieux ré- 
percuter sur ses clients l’évolution 
des coûts de production avec la mon- 
tée en puissance du programme nu- 
cléaire. Les heures de pointe d’hiver, 
qui nécessitent l’utilisation dn fuel 
ou dn charbon, deviendront donc 


LES PRIX DES CARBURANTS 
POURRAIENT BAISSER 
LE 10 DÉCEMBRE 

L'évolution récente des cotations 
pétrolières internationales et la rela- 
tivement moindre appréciation du 
dollar devrait entraîner une légère 
baisse des prix du super et de l’ordi- 
naire, mettant fin sang doute aux dé- 
bats soulevés dans l’administration 
sur l'opportunité de maintenir la for- 
mule de fixation des prix des pro- 
duits pétroliers (le Monde daté 14- 
15 novembre). 

Tous les paramètres qui entrait 
en compte dans la formule sont dé- 
sormais connus, à l'exception du dol- 
lar moyen du mois et des cotations 
de Rotterdam. Mais ces dernières 
ont baissé, selon le Bulletin de l'in- 
dustrie pétrolière (BIP), de 8 % sur 
les carburants auto, de 7 % sur le 
fuel lourd et de 6 % sur le naphta et 
la gazole, tandis que la ha nas». 
moyenne dn dollar ne serait, à qua- 
tre jours de la fin dn mois, que de 
1,5%. L’essence et le super pour- 
raient donc baisser (te 1 â 3 centimes 
le 10 décembre prochain ; le fuel et 
le gazole augmenteraient de 6 cen- 
times, car leurs prix sont, en France, 
encore inférieurs aux cours euro- 
péens. La formule pourrait alors 
jouer pleinement dès le mois de jan- 
vier. 

REMONTÉE DU DOLLAR : 
7.15 F 


DM 

celle ée Francfort, le cous du doBar 
est mandé à 7,15 F et 2£290 DM à ta 
veOfe du w eek - e n d . Ce rafFendsseinent 
est i m puté à rae dëdaratioo du sam- 
dû budget des Etata-Uuis, 
le q u el Ffuapieir des besoias de 
du Trésor — h t. 
comUer le déiidt budgérahe, ris- 
que de provoq u er m ras&efaeraeat du 
marché brader. A Tokyo, le dollar 
est passé de 250 yeus à Ml,» yeus à 


du « Monde » «htf 
1982 a été tiré à 


beaucoup plus chères que tes tarifs 
d’été. 

Avec l’autorisation accordée te 
26 novembre, lors dn conseil d 'admi- 
nistra tion de l'entreprise publique, 
E.D.F. va pouvoir mettre en oeuvre 
— vraisemblablement au cours de 
1983, et seulement « en option », — 
son projet le plus avancé. Celui-ci 
touche les tarifs verts B et C, soit ses 
cinq cents plus gros clients (plus de 
10 000 kW), qui représentent une 
consommation de 80 milliards de 
kWh par an (ou près de 30 % des 
ventes d’électricité) et 18 milliards 
de francs hors taxe de recette (air 
75 milliards en 1981). 

Il y aura alors quatre périodes ta- 
rifaires : l’hiver réduit à trois mois 
(décembre, janvier et février), une 
demi-saison (mars et novembre), 
l’été (septembre, octobre et avril, 
mai et juin), enfin une période 
juület-aoQt. Pour ces périodes, huit 
tarifs se r on t pratiqués (heures de 
pointe, heures pleines et heures 
creuses d'hiver, heures pleines et 
heures 'creuses de derruHsaison, et 
d’été, enfin juillet-août). Les tarifs 
varieront en fait de 1 à 7 contre l à 4 
actuellement entre l'heure de pointe 
d’hiver et juillet-août. 

Par cette réforme, ED.F. espè re 
réduire l'appel d’électricité aux 
heures de pointe en hiver et pousser 
ainsi au développement des sys- 
tèmes bi-énergie (où tes clients assu- 
rent eux-mêmes leurs besoins de 
peinte avec use autre source d'éner- 
gie fuel ou charbon). 

RDJ\, qui avait demandé d’éta- 
blir cette tarification au coût margi- 
nal pour l’ensemble des consomma- 
teurs, n’a été autorisée à le faire que 
pour les gros clients. Les tarifs des 
particuliers (bleus) ne soit donc pas 
touchés pour l’instant. Cest là un 
choix politique compréhensible 
quand on sait que près des deux tiers 
des logements nonvellement 
construits sont équipés « tout élec- 
trique ». ED.F. pourra pourtant 
poursuivre les études sur une modifi- 
cation des tarifs basse et moyenne 
tension. Une manière de reporter la 
décision ? - B. D. 
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RÊVES DE BATEAU 

On rêve de construire son navire, de 
partir loin. Difficile de mener le pro- 
jet.^ Aujourd’hui, les constructeurs 
s’organisent et s’embourgeoisent. 

(Lire page IV.) 


JOURNAL A VENDRE 
EN ITALIE 

Le Corriere Délia Sera, centenaire 
et influent, est la victime de trop 
aventureux propriétaires. 

(Lire page VII.) 


LA SAGESSE ORIENTALE 
DE KARLFRŒD GRAF DURCKHEIM 

La méditation Zen, clef de voûte de 
l’enseignement du psychologue 

bavarois. 

(Lire page IX.) 
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Le rétonr 
à la vUle 


Habiter le centre historique 
des grandes villes redevient chic. 

Le tam-tam des architectes et des promoteurs 

accroît les frustrations 

des expatriés volontaires ou 'forcés 



N 1945, c'est la Libé- 
ration. Les Parisiens 
se réapproprient leur 
capitale : le Paris de 
l'après-guerre pro- 
longe, après une dou- 
krareuse parenthèse, 
celui des années 30 et 
du cinéma parlant, 
petit peuple et grand 
bourgeois. Un Paris gouailleur, 
celui de Camé, de Prévert et de 
Julien Duvivier. Impossible 
d’évoquer le canal Saint- 
Martin sans qu’Arietty n’en 
franchisse la passerelle. Impos- 
sible d'oublier Saint-Germara- 
des-Prés, ses caves et ses 
zazous, Beüevüle et ses arti- 
sans, les Halles et leurs mata- 
mores. 

On quitte à peine les tickets 
de rationnement que les promo- 
teurs voient plus loin. On envie 
â l’Amérique son mode de 
vie^es centres commerciaux, 
son habitat individuel, les 
enfants blonds et roses à côté 
des tondeuses à gazon. Dès les 
années 50, les décideurs pro- 
gramment l’avenir : les gens les 
plus ■ in » vont sortir des villes. 

Les « sixties » voient le 
triomphe de la modernité. 
Qu'on se souvienne de Brasilia 
et de la vogue des Niemeyer, 
Le Corbusier. On s'installe sur 
la moquette et devant la baie 
vitrée. Si à Marseille Le Cor- 
busier a édifié depuis long- 
temps sa Cité radieuse, les 
Rouennais se disputent la 
Grand Mare, un ensemble 
futuriste édifié par Lods ; à 
Grenoble, il sera de bon ton de 
vivre au village olympique. 

Pendant ce temps, pour les 
moins aisés, les classes 
moyennes, les employés, les 
ouvriers, les banlieues grandis- 
sent. se hérissent de tours et de 
barres ; autour de Lille, de 
Lyon, comme à Marseille ou a 
Rouen, de Paris surtout. Les 
familles s'expatrient. De 1962 
à 1975, cinq cent mille per- 
sonnes (17%) quittent Paris, 
resté insalubre et sous-équipé, 
pour la banlieue. Lyon a perdu 
27 % de ses habitants depuis 
1948 (1). De ZUP en ZUP. 
des villes se créent, de plus en 
plus loin. Rilleux-la-Papc, au 
nord de Lyon, passe de quel- 
ques milliers d'habitants à 
35 000 entre 1969 61 1979. U 
Pailtade. près de Montpellier, 
en est à 25 000. 



Partout, les promoteurs ven- 
dent la cuisine équipée, la salle 
de bains carrelée de mosaïque 
ou le bidet rose. Un vent 
d’hygiénisme souffle sur les 
grandes villes de France. Les 
centres historiques, pollués, 
encombrés, invivables. 


bruyants, sont mis en accusa- 
tion. C'est un immense appel 
d’air. État, « aménageurs * et 
crédits aidant 

Avec les années 70, on veut 
maîtriser ce développement 
anarchique. On veut éviter Sar- 
celles, qui a donné son nom à la 
maladie de la ville-dortoir, du 
béton, des cubes austères, 
comme les grands ensembles 
du nord de Marseille, de 
Grand-QueviUy ou de Mont- 
Saint-Aignan, près de Rouen. 


Lille, juxtapose des lotisse- 
ments de pavillons, des lacs 
entre des berges en ciment des 
allées de troènes, tous baptisés 
de noms rustiques (Pont de 
Bois, Lac du Héron, Lac du 
Château) ; on y garde quelques 
fermes pour y installer des 


artistes ou un cafés-spectacle. 
Promoteurs et constructeurs 
proposent des « hameaux » et 
des « villages » dans les der- 
niers espaces ruraux disponi- 
bles. 

Enfin l'Amérique ? Dans ces 
nouvelles banlieues, on 
« jogge », on retrouve les 


valeurs de la famille, on se fait 
des voisins : la ville nouvelle 
essaie de se marier avec une 
nouvelle convivialité. Répon- 
dant aux invites des publicités, 
les habitants se lancent dans 
une autre vie. 

1982 : Paris, Rouen, Lille, 
Lyon se sont habillés de neuf, 
ont dépoussiéré leurs vieux 
quartiers. Immeubles ravalés, 
rues piétonnes, centres recon- 
quis, comme à Beaubourg, la 
presqu’île à Lyon, le vieux 
Lille, le Gras-Horloge ou Saim- 
Mactou à Rouen, où la culture, 
le commerce, ranimation ont 
repris le haut du pavé — les 
prix aussi. C'est dans les quar- 
tiers anciens, assimilés à des 
bouges 3 y a trente ans, que 
s'installent les plus raffinés des 
citadins. Une appartenance 
dont le modèle serait le quar- 
tier du Marais, à Paris. 

Les promoteurs en ont désor- 
mais fini avec le grand air, ou 
encore avec l'ambiance rurale 
a- habitez un village dans 
Paris ». Ils vendent la ville. Les 
dernières opérations aguichent 
ceux qui ont les moyens de suc- 
comber : « Venez vivre dans le 
vrai centre » ; sous l’orloge, 
autour de la fontaine, sur les 
quais, rue de la Monnaie... 

En 1982 renifler la façade 
du dix-septième ou la pierre de 
taille, le lampadaire à 
l'ancienne, la placette • réhabi- 
litée », c'est frémir comme 
Flaubert respirant le gant de sa 
bien-aimée. On frémit aussi au 
contact du bois ancien et de la 
gravure début du siècle. Finie 
aussi la modernité. Sa ville- 
symbole, Grenoble - en avait- 
on écrit sur l'Arlequin, le stade 
de la place, la nouvelle gare 
rehaussée d'une sculpture 
géante de Calder - est entrée 
en disgrâce. * Ce n'est pas une 
ville, entend-t-on de ci-de-Ià, 
chez les architectes ou les urba- 
nistes, son centre est trop 
petit. - Le vent a tourné. 

Retour au centre, mais pour 
qui ? Un cadre supérieur, un 
professeur d'université, peu- 


Sons l'horloge 
autour 

de la fontaine 


C'est Père des « villes nou- 
velles »: Cergy-Pontoise. 
Marne-la-Vallée, Villeneuve- 
d’Ascq, doublent leur popula- 
tion, Saint-Quentin-en-Yvelines 
triple, Évry quadruple (2). On 
veut réconcilier la verdure et 
les - centres » élaborés, la 
nature et la ville. Non loin des 
immeubles « individualisés » 
poussent des quartiers de mai- 
sons individuelles avec leurs 
pelouses. 

Le - parc urbain » de 
Villeneuvc-d'Ascq, près de 
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vent vouloir revenir â Paris et 
habiter le V e . Mais un ingé- 
nieur, un technicien de Cergy- 
Pontoise ? « Ils ne reviendront 
pas », affirme André Massot, 
économiste à l'Institut d'amé- 
nagement et d'urbanisme de 
la région Ile-de-France 
(I.A.U.R.I.F.). Les contraintes 
économiques sont telles que le 
retour à Paris n'est qu'une idée 
de derviches, de faiseurs de 
modes. 

Paris, en effet, est bloqué, 
soulignent économistes et socio- 
logues. 60 % des Logements 
n'ont qu'une ou deux 
pièces' (3) : famille et centre 
ville ne font pas bon ménage. 
Dix à quinze mille logements 
disparaissent chaque année. 
Dans les « fiefs » comme le 16 e 
ou le 17 e arrondissement, la 
transmission se fait essentielle- 
ment par héritage. Seuls élé- 
ments de mobilité : la « rota- 
tion» des petits, appartements, 
la « marche » vers l’est 
des classes aisées. Paris 
s'envole vers les « hauts de 
gamme * (4) . 


Le béton 
s’est habillé 


Architectes et urbanistes ne 
nient pas les contraintes, les 
prix. Mais ceux-ci ne doivent 
pas, selon eux, cacher un nou- 
veau phénomène de civilisa- 
tion : comme dit un architecte, 
Bernard Reichen, « un désir de 
centralité » extrêmement fort, 
impossible à quantifier, mais 
que l'on peut déchiffrer dans 
les propos comme dans les mes- 
sages de la pub. Un style nou- 
veau. Comment trancher ? 

A Saint-Quentin-en-Yve- 
lines, la reine des villes nou- 
velles, sur ce plateau qu’on 
fuyait autrefois pour le douillet 
ombrage des vallées, en quel- 
ques années le béton s'est 
habillé, les premiers arbres ont 
grandi. Ricardo Boftli a ter- 
miné son petit Chenonceaux - 
arcades posées sur un lac artifi- 
ciel. Le centre ville commence 
à se construire autour de la 
gare. 

CLAIRE BRIËRE. 

(Lire la sufie page HL) 


(1) Aujourd'hui Lyon compte 
420 000 habitants. 

12) En 1980. 108 000 habitants 
pour Cergy-Pontoise, 43 000 pour 
Évry proprement dite. 74 000 pour 
Marne-la-Vallée (Noîsy-le-Grand et 
Val-Maubuée), 143 000 pour Soint- 
Quentin-en Y vc fines, 59 000 pour 
Villeneuve-d'Ascq. Les villes nou- 
velles dam leur ensemble comptent 
730 000 habitants (Croupe central 
des villes nouvelles, 198])/ 

(3) La moyenne nationale est de 
22 %. Il y a dans la capitale 288 000 
logements d’une pièce. 369 000 de 
deux, 238 000 de trois pièces, 
123 000 de quatre, 102 000 de cinq 
et plus,,. 

(4) La décroissance de Paris s’est 
ralentie depuis 1975 : Parâ-vîlle.n’a 
perdu que î 9 000 habitants par an au 
lieu de 42 000. Pendant ces sept 
années, la petite couronne en a perdu 
77 000 et la grande couronne en a 
gagné 386 000. 
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COURRIER 


Victor Serge 
et Kravehenko 

A la suite de l’article sur « Le 
goulag et la France * dans le 
Monde Dimanche du 17 octobre 
et de la lettre de M. Jean Bas taire 
dans le Monde Dimanche dn 
1 er novembre, qui soulignait le rôle 
joué par Victor Serge pour faire 
connaître les réalités ou goulag, 

M. Jean Rière, auteur d'une bio- 
graphie de Victor Serge, nous 
adresse un texte inédit de ce der- 
nier sur le livre de Kravehenko, 
J’ai choisi la liberté, paru aux 
Etats-Unis en 1946. Ce texte figu- 
rera dans la nouvelle édition, aug- 
mentée, de Littérature et Révolu- 
tion. à paraître chez Maspero. 

• Le succès du livre de Krav- 
ehenko, J'ai choisi la liberté, est 
un m /ait positif en raison de la 
somme d'informations que ce li- 
vre présente au grand public. (... ) 
Tout est vrai. U me semble pou- 
voir le certifier. Mais sur la va- 
leur morale du livre, j'ai d'impor- 
tantes réserves à formuler. 

• Kravehenko dit la vérité, 
mais U ne dit évidemment pas 
toute la vérité sur lui-même, if est 
impossible de faire en U.R.S.S. 
une carrière gouvernementale, 
telle que fut la sienne, et d’inspi- 
rer au Cuêp£ou-N.K.V.D. une 
confiance suffisante pour être en- 
voyé en mission à l’étranger, sans 
se faire non seulement en général, 
mais dans bien des cas précis, le 
complice du régime et plus parti- 
culièrement du Guêpêou- 

N. K.V.D. Sur ce point, la valeur 
morale du livre eût été autrement 
réelle si Kravehenko, au lieu de 
faire un plaidoyer qui semble le 
classer parmi les victimes du ré- 
gime, nous avait livré une confes- 
sion sincère. 

» Il appardtt dans sa biogra- 
phie qu'au temps où tout ce qu’il 
y avait de vivant et de disintéressé 
dans le parti sympathisait avec 
les oppositions, Kravehenko s'ef- 
força d'être un conformiste pru- 
dent (et forcément zélé). Le mas- 
sacre des opposants de gauche, de 
droite et autres, ne modifie en rien 
sa ligne de conduite. Sous la ty- 
rannie totalitaire, il s'abstint de 
m choisir la cause de la liberté ». 
Il fit carrière. S'il déchira un por- 
trait de Staline, ce fut sans té- 
moins. ~ D’autres, innombrables, 
ne se sentant pas la vocation de 
l’héroïsme, s'abstenaient simple- 
ment de faire carrière, ce qui est 
la marque la plus commune du 
courage civique et de la dignité. 
Faut-il rappeler que le P.C. ne 
constitue encore qu'une petite mi- 
norité de la population ? Krav- 
ehenko ne révéla son amour de la 
liberté qu'aux Etats-Unis quand 
la perspective d’un retour à Mos- 
cou s’offrit à lut II n'écouta alors 
que son Instinct de conservation, 
fl dut accepter les risques (prati- 
quement minimes ) de la liberté 
aux Etats-Unis, sous bonne pro- 
tection et dans d’excellentes 
conditions matérielles. En écri- 
vant, conformiste de nouveau, il 
s'abstient de poser la moindre 
question d’idéologie et de pronon- 
cer le mot socialisme. Ce résistant 
de la dernière minute personnelle 
passe d'un conformisme à l’autre. 
C’est un fuyard. 

» Un nommé Kiril Alexeiev, 
qui s'occupa à Mexico, pendant 
plus d'un an, entre autres choses, 
de me surveiller, choisit égale- 
ment la liberté le jour où il fut in- 
vité à rentrer à Moscou. Et 
M Kiril Alexeiev publie dans le 
Reader’s Digest (!) qu'elle a 
voulu que ses enfants « grandis- 
sent en pays libre...» Pourquoi 
donc ces nouveaux admirateurs 
de démocratie ont-ils fait jusqu’à 
la dernière minute les basses be- 
sognes du régime qu’ils maudis- 
sent aujourd’hui ? Nous nous bat- 
tons pour des valeurs humaines. 
Nous ne devons pas confondre les 
froussards avec tes autres. Qu’ils 
soient utiles pour éclairer l'opi- 
nion . c’est bien. Que l’on feigne de 
prendre ces gens pour les porte- 
parole d’une cause qu’ils n’ont 
jamais défendue, bien au 
contraire, c'est fâcheusement 
significatif. » 

VICTOR SERGE. 


1) Kiril M. Alexeiev, Statement, 
Reader’s Digest, mai 1947, page 95. 
Dans le même numéro, pages 90-95, 
de l’historien. Max Eastman. The 
Truth about Russia’s 
14000 000 Slaves (la Vérité sur les 
quatorze millions d'esclaves en Rus- 
sie). 

Fausses sciences 

Je souhaiterais faire part de 
quelques réflexions sur la conclu- 
sion de l’article de Denis Buican 
sur * Les fausses sciences » (le 
Monde Dimanche du 31 octobre). 
Celle-ci a un côté « ce n’est pas en 
Occident que l’on verrait cela* 




PARTI PRIS 


Brejnev- 

Demy 


Le mort de M. Brejnev s’est 
manifestement vendue fort mal 
dans les médias. Celle de la 
princesse Grâce de Monaco et, 
il Y a quelques mois, la dispari- 
tion de Romy Schneider ont 
mouillé bien des mouchoirs et 
fait monter bien des tirages. 

Une chambre en ville, de 
Jacques Demy. a eu, nul ne 
l'ignore plus, incomparable- 
ment moins de spectateurs 
Que i’As des as, avec Jean- 
Paul Belmondo. 

Les organes du parti com- 
muniste français et une partie 
de la critique de cinéma, dans 
ces cas, à première vue fort 
différents, ont eu une réaction 
identique. Les premiers se sont 
plaints que les médias n'aient 
pas donné du défunt secrétaire 
général du P.C. de l’Union so- 
viétique une image plus flat- 
teuse et plus propre è toucher 
le ccsra des foules. 

Les critiques, eux. se sont 
indignés que les acrobaties de 
M. Belmondo aient plus de 
succès qu'un chœur de C.R.S. 
et des vocalises autour d’un lit. 

M. Jacques Demy est un ci- 
néaste de grand talent. Leorvd 
Brejnev aimait beaucoup les 
enfants. Mais les Français, par 
les temps qui courent fuient ce 
qu'à tort ou è raison Us leur at- 
tribuent à tous deux : F ennui. 

JEAN PLANCHAIS. 


(le lyssenkisme) qui me semble 
gênant. 

En effet, d’une part l'idéologie 
n'explique pas tout : la Chine, 
malgré les bouleversements 
qu'elle a connus (notamment pen- 
dant la révolution culturelle) et 
son régime certes non libéral, pos- 
sède un très haut niveau scientifi- 
que en général, et en particulier en 
génétique, physiologie et biologie 
moléculaire végétale. Cette diffé- 
rence avec TU.R.S.S. est peut-être 
due è ce que les choix économi- 
ques on( été différents. Le iyssen- 
kisme s'est développé en U.RJS.S. 
à un moment oh le mot d'ordre 
était : « priorité & l'industrie 
lourde », le reste suivra (en parti- 
culier l'agriculture après étatisa- 
tion). L'idéologie s’est greffée sur 
cetie vision des choses. Or en 
Chine l'agriculture a toujours été 
la priorité des priorités. 

D'autre part, si influence idéo- 
logique il y a, celle-ci existe aussi 
bien en régime libéral : il n’est 
qu'à voir la floraison de travaux 
concernant les bases génétiques du 
racisme et de l’intelligence, uti- 
lisés â profusion par le courant 
anti-égalitaire plus ou moins extré- 
miste aux Etats-Unis ou en 
France. Dans ce domaine, il sem- 
ble bien que ce soit l’idéologie qui 
suggère l'expérimentation, bien 
souvent au mépris de la plus élé- 
mentaire rigueur scientifique. 

Enfin, dans un autre ordre 
d’idée j’avoue ne pas savoir ce 
qu'est le • jeu normal » du déve- 
loppement de la science. La ba- 
taille actuelle entre quelques mul- 
tinationales pour la maîtrise du 
marché mondial des semences et 
des recherches sur la création de 
nouvelles variétés d’intérêt agro- 
nomique me laisse songeur sur ce 
jeu « normal • (voir l’article de 
Sophie Seroussi du Monde Di- 
manche du 17 janvier 1982 sur 
- La stratégie de la petite 
graine»). Un autre exemple à 
l'appui concerne les interdictions 
d'enseignement de la théorie de 
l’évolution dans certains Etats des 
U.S.A. 

Une fois de plus, soyons pru- 
dents et vigilants : la science n'est 
jamais neutre, même en régime lb 
béraL.. 

D. COURTOIS, 

Chercheur en physiologie végétale 
l Tours. ) 


U est difficile d’évoquer l’af- 
faire Lyssenko en omettant de ci- 
ter parmi les références le livre de 
Dominique Lecourt intitulé Lys- 
senko. histoire réelle d’une 
- science prolétarienne » (Mas- 
pero, 1 976) . Ce libre eut un grand 
succès (15 000 exemplaires 
vendus), fut traduit en plusieurs 
langues, eut l’honneur d’un 


compte rendu dans le Monde, . lui- 
même signé de i'éminent biolo- 
giste 'Marcel Prenant, cité par 
M. Denis Buican et victime du lysr 
senkisme qui sévissait autour de 
]948 au parti communiste fran- 
çais et l'atteignit comme commu- 
niste. Le livre de Dominique Le- 
court fut souvent évoqué dans le 
Colloque international Lamarek 
(1979 à Chantilly; actes parus 
chez Vrin) par les pins éminents 
professeurs de Harvard, d’Ur- 
hana ; d'Oxford. etc, 

Madeleine BARTHÊLEMY- 
MADAULE, 

professeur d l'université de Picardie. 

les visite 
de Romain Rolland 

Je viens de lire dans le Monde 
Dimanche du 14 novembre l’arti- 
cle de Jean-Jacques Becker : ■ Ro- 
main Rolland, les Suisses et ia 
guerre», et me réjouis de voir 
dans votre journal un article sur 
cet écrivain, penseur et homme 
d'action capital de ta première 
moitié de notre siècle. 

L'article est juste, intéressant et 
en général bien informé, il com- 
porte cependant quelques erreurs. 
M. Becker cite parmi les écrivains 
français avec lesquels Rolland au- 
rait eu » une correspondance 
considérable -ou dont il recevait 
« des visites fréquentes • : Louis 
Gillet, Jean-Richard Bloch, Clau- 
del, Gide, Roger Martin du Gard. 
Le seul des cinq avec qui Rolland 
reste en correspondance régulière 
(et bigrement intéressante) pen- 
dant toute la guerre est le second 
cité : Jean-Richard Bloch. Pour les 
quatre autres, le seul qui lui ait 
manifesté son soutien par une let- 
tre (il était au front et ne pouvait 
lui rendre visite) est Roger Martin 
du Gard ! Gide a au contraire ma- 
nifesté plutôt de l'hostilité à Ro- 
main Rolland (voir son Journal) 
et n'a pas répondu aux avances 
qu’il lui avait faites en octo- 
bre 1914. On ne peut considérer 
comme une marque de sympathie 
ou d'approbation la correspon- 
dance qu’ils échangent en 1915, & 
l'initiative de R. R. du reste, à 
propos du mobilier de R.M. Rilke 
saisi & Paris. 

Mais ce qui m'a surtout fait sur- 
sauter dans cette énumération, 
c'est le nom de Louis GilleLet ce- 
lui de Claudel ! Car le premier, 
qui avait été l'élève de R. R- rue 
d’Ulm, et à qui ce dernier portait 
une grande affection, a justement 
rompu toute relation avec lui 
après Au-dessus de la mêlée, rup- 
ture qui a constitué un grand mo- 
tif de peine pour Rolland. Ils ne se 
réconcilieront qu’en 1943, & la 
veille de la mort de Gillet, par 
l'entremise de Claudel, qui avait 
lui-même renoué des rapports - 
non dépourvus d'arrière-pensées 
de conversion — avec Rolland en 
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1940, grâce à Marie Romain Rol- 
land. Mds Claudel lui-même n'a 
eu aucun rapport avec Rolland 
pendant la guerre de 1914-1918. 
honnis une courte lettre du 29 sep- 
tembre 1914, farouchement anti- 
ailemande et sans aucune appro- 
bation des positions profondes de 
Rolland. 

Parmi les rapports et amitiés 
que Rolland noue alors à la suite à 
la fois des traductions de Jean- 
Christophe. qui commence à pa- 
raître un peu partout, et de ses re- 
tentissantes prises de position 
è’ Au-dessus de la mêlée, il aurait 
fallu citer, je crois, au moins trois 
noms encore : celui du Suisse Cari 
Spitteler, qui devait avoir le prix 
Nobel de littérature, comme Rol- 
land ; celui de Maxime Gorki, 
avec qui ia correspondance débute 
en 1917; enfin celui d’Anatole 
Lounatcharski, en rapports 
constants avec lui à partir du dé- 
but de 1915. Et parmi les Français 
qui lui manifestent leur soutien et 
leur amitié, il eQt fallu mentionner 
Pierre-Jean Jouve, poète très esti- 
mable, qui est parmi ses fidèles 
d'alors; Marcel Martinet, poète, 
dramaturge, et penseur socialiste 
non négligeable non plus ; et Jean 
de Saint-Pons, petit-fils du prési- 
dent Loubet, figure attachante; 
précocement emporté par la 
grippe espagnole dans l'hiver 
1919. Leur correspondance a paru 
en 1980 sous le titre En plein vol, 
aux Editions Albin Michel (Ca- 
hier R. Rolland, m 25 J. 

Jean ALBERTINI 
(Vétüssieux) 

Radio « locale » 

Fidèle lecteur, je suis avec inté- 
rêt votre débat « Langues, dia- 
lectes, parlera ». Et je pense qu’il 
y a, eu fait, deux problèmes (en 
apparence contradictoires) en un. 
Il est indiscutable (je cite M. Jean 
Barbaudy, le Monde Dimanche du 
14 novembre) que les parlera ré- 


VOUS ET MOI 


Le déménagement 


gionaux luttent contre le français. 
Et c'est grave à une époque où des 
étudiants de haut niveau ignorent 
l'orthographe. 

Par contre, mais sur un autre 
plan, je pense qu'il faut lutter pour 
conserver leur authenticité à nos 
dialectes, c'est-à-dire à nos ra- 
cines. 

Et, au risque d’abuser de votre 
patience, je vais vous raconter une 
histoire qui vient de m'arriver. 
Descendant d'une vieille famille 
du comté de Nice, je m’intéresse 
bien sur au nissart. C’est pourquoi 
je me suis porté à l'écoute d'une 
nouvelle radio (nouvelle? on y 
passe encore plus de disques amé- 
ricains qu'avant) née dans notre 
région, Radio-Côte d'Azur (*). 
Là, le matin, j'ai entendu ce qui 
voulait être une chronique dialec- 
tale. Catastrophe...! un mot sur 
deux n'était pas niçois ! De notre 
vieux parler, si distingué, il ne res- 
tait qu’un pastiche vulgaire ! 

Me rendant au siège de cette 
nouvelle radio, j’ai voulu voir un 
responsable. Tous étaient & Paris, 
en conférence (!), mais on m’a 
avoué que tous ces messieurs, 
n'importe comment, étaient nou- 
veaux venus dans la région et ne 
comprenaient pas un mot de ni- 
çois! 

Renseignements pris (principa- 
lement dans des revues spéciali- 
sées comme Télé-Poche), j'ai ap- 
pris qu’en effet : 

— le directeur, venait de Radio- 
Andorre et de Radio- Africa ; 

' — le chef des programmes, 
vient de Radio-Mayenne ; le ré- 
dacteur en chef, vient de Radio- 
Seine-et-Mame, avec un crochet 
par Radio-Antilles ; 

— le responsable technique, 
vient de Paris. 

Et Ils ont le toupet d’appeler 
cela une Radio locale niçoise ! 

L. PORET-GIOAN 
(Saüü-PauL) 

(*) Emanati on de Radio-France. 


Une matinée a suffi aux démé- 
nageurs pour enlever son bureau, 
sa vitrine, son fauteuil, sa char» 
hi-fi, son tapis et ses... trente- 
sept caisses de livres et disques. 

Midi. Sa chambre est vide. En- 
fin, presque vide. RestB le divan, 
puisqu'il s'est acheté une 
banquette-lit qui lui sera livrée di- 
rectement à son nouveau domi- 
cile. Une banquette-lit à « deux » 
places comme l'a fait remarquer 
ironiquement la Puce, sa jeune 
sœur. 

Restent encore dans la cham- 
bre les doubles rideaux et les voi- 
lages accrochés à la fenêtre, et 
sur les murs quelques posters dé- 
fraîchis de l'Office du tourisme 
grec. 

Que sa chambre soudain paraît 
grande f Depuis tant d'années 
nous l'avions connue encombrée 
de dossiers, livres, revues et pa- 
perasses diverses qui s’élevaient 
en pile chancelante du plancher 
jusqu'au plafond ou presque. 
(Parfois R laissait échapper un ju- 
ron énorme lorsqu'une pile 
S'écroulait et qu'il devait perdre 
une heure à tout remettre 
d'aplomb.) 

Souvent je lui reprochais son 
désordre, son « fourbi » lorsque 
je voulais passer l'aspirateur. Il 
me répliquait, agacé : « Laisse... 
Ce n’ost pas la peine... Je le ferai 
moi-même... Demain... » 

Ses bouquins, comme une ma- 
rée noire, avaient fini par envahir 
tout l'appartement. Non seule- 
ment les rayonnages du couloir et 
de l'entrée mais encore f armoire 
(ingère d'où furent expulsés sens 
ménagement mes draps et mes 
serviettes. Je retrouvais des re- 


vues jusque dans les placards de 
la cuisine 1 

« Mon Dieu, soupirait la Puce, 
ma petite dernière, quand S s’en 
ira, quel bon débarras I » 

Moi aussi, parfois, j'avais hâta 
qu'il s'installe dans un studio à 
Paris. Alors je ferais de ea cham- 
bre un bureau-chambre d'amis 
avec une grande penderie pour 
tous les vêtements... 

Mais aujourd’hui, sur le seuil de 
sa chambre vide et sonore, je me 
sens désemparée. 

Je me souviens qu'3 avait trois 
ans lorsque nous sommes venus 
habiter cet immeuble de banlieue. 
Je revois sa chambre d'enfant 
avec le mobilier de rotin et chêne 
dair et le coffre à jouets plan de 
Lego. Puis nous lui avions acheté 
des meublee de < jeune 
homme », et sur le bureau d'aca- 
jou pendant des années je l’ai vu 
penché sur ses livres, ses cahiers, 
ses gros dictionnaires. 

Maintenant R nous quitte, li 
s’installe dans un petit apparte- 
ment eu quartier Latin. Il gagne sa 
vie et a bien TSge d’être Indépen- 
dant. il nous quitte, c'est normal. 
C'est la vie (comme «fit la Puce). 

Mais que l'appartement est si- 
lencieux depuis que l'on n'entend 
plus ses disques, son synthéti- 
seur, se machine è écrire I 

La Puce téléphone è une co- 
pine : c C’est sinistre la maison. 
Je me retrouve seule avec mes 
vieux... Mon frangin a déménagé, 
et H a emporté tous ses disques... 
Mon autre frangin fait ses études 
à Lyon, et cette armés il ne ren- 
trera qu’une fois par mois... Tu ne 


peux pas comprendre, Cécile, toi, 
tu as toujours été tille unique... 
Enfin, il me reste le chat. Moi 
aussi, quand je quitterai la mai- 
son, f emporterai les meubles de 
ma chambre ; mon armoire Louis- 
PhlBppe. ma commode romanti- 
que, ma glace ovale, mon fauteuil 
Voltaire, mon tapis blanc et tous 
mes posters d’Huster. Pas le lit. 
car ü me faudra un lit è deux 
places naturellement... » 

Alors soudain je frissonne en 
imaginant leurs trois chambres 
vides... 

La Puce me devins et me re- 
proche d’être c une mère abu- 
sive » et de vouloir s toujours 
garder mes poussins sous mon 
ail es. Je proteste. Mais je fais 
mentalement un calcul rassurant ; 
vu son âge. la Puce devrait rester 
encore quelques années avec 
nous. Ouf I Et après 7 Après il 
nous restera le chat mais ce sera 
un très vieux chat. 

La Puce téléphone à nouveau 
(elle passe sa vie au téléphone), 
r Tu sers. Carole, mon frète s’est 
installé dans un petit appartement 
très chouette... Il s'est acheté une 
cocotte-minute et un livre de re- 
cettes, mais tel que je le connais il 
en aura vite assez de faire sa tam- 
bouille. Il a mis des rayonnages 
sur tous les murs, S paraît que 
c’est une très bonne Isolation 
thermique... » Tiens, tiens I La 
Puce qui s'intéresse aux écono- 
mies d* énergie 1 

Mélancolique, je passe l'aspira- 
teur dans « sa » chambre vide. 
Que c'est facile maintenant d'y 
faire le ménage I 

GABOU. . 


Non-télé 


« Vous n'avez pas la télé ? Ce 
n’est pas possible ! Vous, un intel- 
lectuel ! Ne vous obstinez pas dans 
votre refus. Vous vous priveriez rte 
beaucoup de connaissance et de 
plaisir. » 

Combien de fois m'a-t-on ainsi 
interpellé quand je confiais que je 
n’avais pas de télévision et que je 
ne souhaitais pas en avoir ! 

Aujourd’hui, changement com- 
plet d'attitude : je passe pour un 
sage. 

Quel enfantillage que tout cela ! 

Les humains peuvent être 
classés en visuels et en auditifs. 
Les premiers réagissent plus rapi- 
dement à l'image qu'au son. Les 
seconds ont la réaction contraire. 
Les premiers sont les plus assidus 
des téléspectateurs. Les autres 
comme moi-même préfèrent la 
lecture et la radia flous n’en li- 
sons pas moins avec intérêt les 
comptes rendus et les cri tiques des 
programmes de télé et nous sou- 
haitons souvent qu’ils soient pins 
explicites pour les non- 
téléspectateurs. 

N'en déplaise & certains, tous- 
ccux qui restent allergiques à la 
télévision ne sont ni des infirmes 
ni des demeurés. Ils constituait 
une minorité brimée. 

A notre époque où tant d'asso* 
dations se sont créées, Q reste 
une lacune à combler. Pourquoi 
ne pas fonder une association des 
auditeurs de radio non- 
téléspectateurs ? 

La présidence pourrait en être 
proposée à la romancière Béatrice 
Beck. 

Au cours d'une radioscopie, 
Jacques Chance! lui demanda si 
elle avait remarqué une séquence 
de la télévision. D'un nir un peu 
gêné, elle répondit qu’elle n'avait 
pas de poste. 

« Comment . vous, une roman- 
cière. prix Goncourt. vous n’avez 
pas la télé ? 

— Non : j’aurais l’impression 
tf avoir chez , moi un papier colle- 
mouches. » 

Belle réplique et si vraie I 

i a 

(Dijon) 


Jnmehges 


Les médias ont abondamment 
commenté ces derniers jours l'his- 
toire de ces jumelles dont l'une a 
accepté de porter un enfant conçu 
par le mari de l’autre. Toutes 
considérations philosophiques ou 
éthiques mises à part un certain 
nombre de remarques viennent à 
l'esprit: 

1. — L’extraordinaire publicité, 
qu’ont recherchée les jumelles en 
question, en informant de l’événe- 
ment plusieurs hebdomadaires, 
qu’elles mirent en concurrence. 

Z - L’étonnant étonnement des 
médias à l'annonce de la nouvelle. 
Que diable ! Cette pratique est 
loin d’être rare aux Etats-Unis. Et 
même dans notre vieille Europe 
ca chatière « hypocrite, D ne man- 
que pas de bambins ressemblant 
traits pour 'traits à un ban oncle af- 
fectueux. Personne n’a jamais eu , 
que je sache, le mauvais goût de 
s en émerveiller. 

3. — Et l’opinion du mari dans 
tout ça ? Nul n’en dit mot; à 
peine si on nous laisse entendre 
qu’il reconnaîtra tout enfant né ou 
à naître de sa belle-soeur. L’abné- 
gation et la compréhension pous- 
sées & ce point sont remarquables ! 

4. - Publicité ? Pourquoi pas ? 
Encore faut-il que la chose en 
vaille la peine, présente une incon- 
testable originalité. Ah 1 Si la ju- 
melle dominante avait fait fécon- 
der sa jumelle dominée, comme 
les cavales antiques, par le Vent 
d’ Autan, les manchettes énormes 
et les flashes spéciaux n’eussent 
pas été déplacés. 

Oui, tout ce tintamarre ne re- 
couvre qu'une anecdote banale... 
sauf pour le bébé à naître. Pauvre 
petit bonhomme, comment vas^u 
t’en sortir pour, le moment venu, 
résoudre ton complexe d'Œdipe ? 
Maman ? Tartine ? Tan fine ? 
Maman ?_ Quel dilemme L. So- 
phocle et Freud au secours ! 

pierre LALU. 

I Marcllly. f 

Le bleu de Gerber 

M. Pierre EstourneL de Lar- 
chant (Scine-ei-Marne). nous si- 
gnale une omission dans la biblio- 
graphie qui accompagnait ia 
nouvelle d'Alain Gerber Sur 
l'épaule du monde, parue riant le 
Monde Dimanche du 14 novem- 
bre. Il s'agit de son roman. Une 
sorte de 6/éu.dans lequel Théo, le 
héros de douze ans au Faubourg 
des coups de trique, va grandir, 
découvrir récriture grâce à Jack 
London et rentrer dans la Résis- 
tance. . 
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AUJOURD'HUI 


le retour 
à la ville 


■ 

(Suite de la première page.) 

Pourtant, chez les habitants, le 
discours pionnier s’est essoufflé. 
Eric Hardin, animateur de la 
grande librairie, promoteur de la 
vie culturelle dans la ville nou- 
velle, dit qu’il ne reviendra pas à 
Paris. « A cause des enfants », de 
l'air pur, des embouteillages et 
des habitudes. Lancé dans la 
construction d'une maison solaire, 
il lui suffît de courtes visites à 
Paris : pour le cinéma et les expo- 
sitions. Un bel équilibre. Mais 
Eric Hardin est lin privilégié, 0 le 
reconnaît. Chez certains de ses 
amis, « l'idée du retour » che- 
mine: Sous la forme du pied- 
à-terre. 


Rattraper 
le terni» perdu 


Véra, qui chantait la conquête 
de l'Ouest il y a dix ans, est deve- 
nue moins éloquente. Ici « c’est le 
confort », dit-elle, prosaïque, 
« l’espace pour les enfants ». Au 
vrai, la fille de Véra, petite fille 
claustrophobe du quatorzième 
arrondissement, adolescente épa- 
nouie en ville nouvelle, passe ses 
samedis soirs â Paris. Véra a pla- 
nifié sa retraite. Sa fille va aller 
en fac, il lui faudra bien un stu- 
dio. Plus tard ce sera son pied- 
à-terre à elle, Véra. «Je vais rat- 
traper tout le temps perdu, 
surtout en hiver. » Elle projette 
une orgie de cinémas, de théâtres, 
de musées. 

Mina, la cinquantaine dynami- 
que, s'enquiquine ferme à Saint- 
Quentin. Obligée de quitter son 
quinzième natal, elle vit 
aujourd'hui dans un trois-pièces' 
aéré au Seuil d’Elan court. « On 
s'habitue au bon air », dit-elle. 
Mais c'est tout : « Tous les week- 
ends je m’en vais. Parce qu’id. 
c’est la table et la télé, le magné- 
toscope et la vogue des mots 
croisés. Intellectuellement, ça ne 
vole pas très haut. » Mina ne se 
prend pas pour une intellectuelle. 
Mais die préfère avoir le cafard à 
Paris qu'à Saint-Quentin. En ville 
nouvelle, la mélancolie est irré- 
médiable. 

La même histoire se répète 
partout Annie, vingt-cinq ans, au 
chômage, annonce : « Quand la 
crise sera finie, nous irons à 
Paris, enfin sinon à Paris du 
moins dans une ville qui a des 
trottoirs. * 

Certes, il y a le rêve et la réa- 
lité, le désir et les contraintes. En 
attendant que Mina et Annie pas- 
sent d'un rêve à l'autre, de la ville 
nouvelle à la Ville-Lumière, les 
chiffres — bien réels ceux-là — ne 
sont pas gais. 

D’autres avaient été plus loin. 
Dans la première vague écologi- 
que, certains des jeunes intellec- 
tuels notamment avaient carré- 
ment gagné la campagne : ils 
n’allaient pas se contenter d’amé- 
nager leur maison ; ils allaient la 
construire. Ceux-là aussi sont 
revenus comme ils pouvaient ; 
quelquefois les couples n’ont pas 
résisté aux difficultés de trans- 
fert. 

Et ailleurs ? A Lyon par exem- 
ple ? De Lyon on connaît la répu- 
tation de « bêtonneur » de 
l’ancien maire, Henri Pradel, la 
trisiesse des barres de la 
Duchère, au nord, le Lyon histori- 
que et son cortège de logements 
insalubres. Quant à celui des 
nantis, il avait une sale réputation 
de fermeture, d'entre soi. Bonne 
bouffe mais sans les autres. Bref, 
une ville bourgeoise à peine plus 
accueillante que Bordeaux. 

Ça a bien changé. Les façades 
ravalées des quais de. la Saône 


revivent Autrefois désertés - les 
mieux lotis avaient quitté le cen- 
tre ville délabré pour de belles 
demeures cossues de Pouest lyon- 
nais — le deuxième arrondisse- 
ment, la presqu'île, entre Saône 
et Rhône, se sont comportés à 
l’équivalent du Marais. C’est 
devenu beau, rhabillé, très chic et 
très cher. Un quartier que Pradel 
voulait raser et qu’André Mal- 
raux a sauvé. Le vieux Lyon des 
quartiers Saint-Jean, de la Croix- 
Rousse, s’est mis lui aussi à 
l'heure de la rénovation : s’y sont 
installés, comme à Fourrière, 
peintres et intellectuels. Les pro- 
moteurs invitent à habiter «un 
haut lieu culturel ». 

Intellectuels, avocats en vue, 
« marginaux »; riches habitent 
aujourd’hui- le centre. Mais, pour 
le reste, comme le font remarquer 
les responsables de la commu- 
nauté urbaine de Lyon, « il s’agit 
davantage de revalorisation 
culturelle Su centre que de chan- 
gement résidentiel » : le samedi 
après-midi, les « loubards » de 
Vénissieux vont rue de la Répu- 
blique comme ceux de La Cour- 
neuve vont à la piazza Beau- 
bourg. La rue piétonne de la 
République, la place Belleoour, 
concentrent les commerces de 
luxe, 95 % des cinémas, 50 % des 
restaurants et ranimation du 
samedi soir. 

Lyon a suivi avec quelque 
décalage l’évolution parisienne. 
Les responsables de l'aménage- 
ment déplorent aussi le blocage 
du centre : vieillissement de la 
population, montée des prix, 
rétrécissement du parc locatif. 
Entre 1950 et 1970, on avait pu 
construire sur des terrains indus- 
triels libérés. Les nouveaux pro- 
grammes se réduisent à quelques 
trous dans le tissu urbain : Ger- 
land, Perrache-Charlemagne, l'est 
dû troisième arrondissement, et 
c'est tout Comme ailleurs, les 
familles nombreuses ou peu favo- 
risées se ■ périphérisent » comme 
disent les aménageurs. 


le silence 

et rnmformité sociale 


Enfin, Lyon possède aussi sa 
ville nouvelle, L'IsIe-d’Abeau : 
bientôt 20 000 habitants, 25 000 
à l'orée de 1990. Mais L’Isle- 
d’Abeau, qui devait devenir une 
sorte de super-carrefour entre la 
Suisse et l'Italie, Lyon et Greno- 
ble, avec des industries, des com- 
merces, une vie culturelle dans la 
nature, n'a de ville que le nom. 
On voit des arbres, des collines. 
Mais on traverse la ville sans s'en 
apercevoir. Ni centre ni périphé- 
rie : un tabac, un hypermarché, 
des pavillons, un marché le 
samedi, et des entreprises décen- 
tralisées. 

Georges s'est installé là, venant 
de Mâcon : maison astiquée, jar- 
din splendide, d’où l’on contem- 
ple le coucher de soleil. Les voi- 
sins y vantent là aussi l’art de 
vivre en famille. Mais là aussi, on 
perçoit le silence, runiformité 
sociale (S) : les cadres, les 
employés, entre eux. El Georges, 
passant sur le quai de Saône, sou- 
pire : » Ah. si c’était pour habiter 
là. alors oui. je viendrais à 
Lyon... » 

On peut faire appel à la géo- 
graphie, dire que la région pari- 
sienne ne se prête pas à un urba- 
nisme agréable, en dehors des 
vallées de la Seine, de la Bièvre 
et de l’Yvette et des collines qui 
les dominent. On peuL évoquer 
Saint-Germain-en-Laye. Saint- 
Cloud, les hauts de Suresnes, 
Vaucresson, et parler de « ban- 



lieues privilégiées ». Jamais on ne 
les qualifiera de « pavillon- 
naires » : Là, on s’arrête, et on 
s’exclame : « Quelles bara- 
ques !» Certaines ne suscitent 
même pas le qualificatif de ban- 
lieues. On dit Saint-Cloud, Saint- 
Germain, comme Versailles. 
C’est le reste — proche banlieue, 
lointaine banlieue, villes nou- 
velles - qui est disqualifié: une 
privation de la ville. 

Des mécontents du centre, oa 
peut en rencontrer. Deux exem- 
ples : à Samt^Germaln-des-Prés.et 
à Beaubourg. Tous deux se plai- 
gnent du bruit incessant, de la 
foule, des- files interminables 
d'automobilistes embouteillés et 
énervés. Que ne partent-ils 1 « Je 
me sens incapable d’habiter ail- 
leurs qu'ici », répond l’un. Et 
l’autre soupire qu’il déménagerait 
bien... jpour les Buttes-Chaumont 
et leur charme désuet. 


Le mythe revit 

Le désir de la grande ville, 
l’envie d'y revenir quand on s'en 
est éloigné, on peut - et on 
pourra longtemps encore - le 
qualifier d’utopie. Mais il faut 
constater plus sans doute qu'un 
changement de mode. On ne 
parle que * réhabilitation », 
• sauvegarde du patrimoine ». 
« envie de ville », • désir de cen- 
tralité ». Comme aux Etats-Unis, 
où l’on restaure les quartiers 

anciens et où l'on installe des ter- 

■ 

rasses de café. 

.Le reste peut se ramener à un 
agencement complexe de com- 
promis. Habiter plus loin, mais 
sur le R.E.R. ; s’installer plus 
près, mais dans une banlieue qui 
ait une mémoire : Ivry par exem- 
ple, une banlieue ancienne où l’on 
n'ait pas l'impression d'être né 
amnésique. On peut encore mili- 
ter pour la réhabilitation : c'est le 
cas à Saint-Denis, autour de la 
basilique. Quelques personnes 
restaurent les demeures anciennes 
et il y a le métro. On pourrait 
multiplier les exemples. 

« Avec deux enfants, c’était 
80 mètres carrés dans le trei- 
zième arrondissement ou 
120 mètres carrés ici » Voilà ce 
que dit François, un sociologue 
admirablement logé à Ivry (Val- 
de-Marne), dans un immeuble 
célèbre construit par Jean Renau- 
die, peuplé de cadres, d'ingé- 
nieurs, d'intellectuels. Même à 
Ivry, ça n'est pas « ça ». * J’ai 
envie de revenir à Paris, c’est un 
mode de vie qui m’a manqué, 
l’habitude du bruit, le boulanger 
au pied de l’immeuble. Pour moi, 
il n'y a qu'à Paris que je puisse 
errer, me perdre, espérer connaî- 
tre des choses nouvelles, de 
l’inattendu. Un café à Ivry n’a 
rien à voir avec ceux du trei- 
zième. Je vis dans un espace pau- 
vre : les cafés sans terrasse. l’épi- 
cerie qui ne peut répondre aux 
désirs de consommation excep- 
tionnelle. La qualité urbaine, 
c'est la variété... • 

Beaucoup aujourd'hui éprou- 
vent les mêmes sentiments. Les 


« couches leaders » avaient 
depuis longtemps redécouvert les 
vieilles pierres dans les villages 
du Vaucluse ou les maisons du 
Morvan. Aujourd’hui, les couches 
moyennes suivent. 

Alors, fini le rêve de la moder- 
nité et de la décentralisation 
urbaine ? « On sait démolir et 
construire un immeuble, on ne 
sait pas construire une ville », dit 
Bernard Reichen. Pour Bernard, 
un architecte qui travaille actuel- 
lement sur les projets de La Vil- 
lette, -Gérard, un des promoteurs 
du quartier de l'Horloge à Paris, 
Michel, un des nouveaux respon- 
sables du logement social ; le 
besoin actuel est proportionnel à 
l'échec de « l’urbanité » en 
dehors des villes traditionnelles. 
« Toutes les images de la ville 
ont été récupérées dans un \ , oca- 
bulaire mythologique pour ven- 
dre de la ville nouvelle. Mais ce 
n’est pas de la ville ». 

A la galerie de l’Arlequin, à 
Grenoble, tout y est sauf l'essen- 
tiel. Une- odeur, une ambiance, 
une atmosphère. A Cergy-Pon- 
toise, on a lancé un concours pour 
des « immeubles de ville », avec 
des trottoirs et des façades en 
continu - la ville traditionnelle. 

Quoi qu’on fasse, et même si 
on ne peut s’y installer, on y 
« revient ». Avec les rues pié- 
tonnes, les «agoras» modernes, 
les FNAC, les cinémas intégrés, 
Paris, Besançon, Strasbourg, 
Montpellier, Lyon ou Lille sont 
aujourd’hui mieux équipées, plus 
animées, plus gaies. Animation en 
trompe-l'œil peut-être, puisque 
bien des gens viennent simple- 
ment pour le spectacle de la foule 
le samedi soir et s'en retournent, 
minuit passé, dans leur banlieue. 
Mais l'attrait est créé et le mythe 
revit. 

Comment réaliser en dix ou 
vingt ans ce que l'humanité a mis 
des siècles à bâtir ? On a essayé. 
A Brasilia d'abord, la plus grande 
et la plus audacieuse des villes 
nouvelles. Puis on a fait un peu 
partout des sous-Brasilia. Pari 
perdu. Avons-nous peur des 
espaces ? 


Se passer 
de bagnole 


En ces temps de crise, de perte 
des modèles, de sentiment d'insé- 
curité, la ville rassure et tient 
chaud. Elle est finalement le der- 
nier espace de liberté. « Le loge- 
ment c’est le nid, répète Bernard 
Reichen. On en revient toujours 
là ». L'enfermement dans les 
grands espaces semi-urbains 
apparaît plus oppressant qu'à 
l’inLérieur des cités congestion- 
nées, gorgées de bruit, chargées 
de publicités. 

Un des derniers films de 
science-fiction américains à la 
mode, Biade Runner. met en 
scène Los Angeles en 2020. On y 
voit l'espace, les machines intersi- 
dérales, l’électronique et les 
robots. Mais le plus fort du film 
se passe en dessous, dans la ville 
même : Los Angeles devenue un 
entrelacs de ruelles bruyantes. 


pourries et odorantes, où se 
côtoient Chinois, Arabes, Noirs et 
Blancs. Brassage de races et de 
couleurs violentes. Mélange de 
parfums, de cris, de langues. La 
force qui anime la ville c’est 
d'être un creuset. La faiblesse de 
la ville nouvelle, serait-ce d’avoir 
séparé les habitants ? 

Il faudra bien un jour revivre 
en ville. Comment ? ■ 

CLAIRE BR [ÈRE. 


(S) Un rapport effectué pour la 
DATAR en 1979 s'inquiétait de la ten- 
dance à la ségrégation sociale des quar- 
tiers des villes nouvelles fie Mande du 
16 janvier 1980). 

(fi) Selon le rapport déjà cité, 96 % 
des propriétaires danc les villes nou- 
velles poss éd a ient une voiture (contre 
65 % des Français), et 47 % en possé- 
daient deux (contre 14 %). 
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II est vrai que la maison indivi- 
duelle en 1 960 ou 1 970 représen- 
tait un espoir, un rêve. 
Aujourd’hui, elle est parfois un 
pis-aller. On a découvert entre- 
temps ses charges et ses 
contraintes. Le coût du chauf- 
fage, par exemple, en ce temps 
d'énergie chère. Le tribut payé à 
la Voilure (6) - au centre ville, 
dit-on, - on peut se passer de 
bagnole ». même si c’est un 
mythe, la durée des temps de 
transport, en dépit des autoroutes 
et des voies urbaines, les diffi- 
cultés de trouver l’école mater- 
nelle, de faire garder les enfants, 
et, pour les grands, la conviction 
bien établie qu'on ne fait de 
bonnes études que dans les lycées 
du centre ville. 
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EXILS 

Rêves de bateau... 

Des jeunes ont rêvé de partir au loin, 

de construire un navire de leurs mains. Le projet s’est souvent enlisé. 
Aujourd’hui, les constructeurs s’organisent : les cadres succèdent aux hippies... 


tcn ART! R loin et long- 
jlj H temps. » > C’est ainsi 
I I que Marc résume son 
m-W projet. Un rêve qui 

■ hante tous les 

■ constructeurs ama- 
M leurs et qui se livre 

dans ces photos de 
voiliers à l'ancre dans 
des baies bordées de 
cocotiers, dans ces plans orgueil- 
leusement affichés. 

Un rêve qu'on avoue de moins 
en moins facilement à mesure 
qu'avance la réalisation, car on a 
eu le temps de mesurer la dis- 
tance qui sépare le rêve de sou 
accomplissement. Au départ, 
tout paraîL simple: une bonne 
dose d'énergie, quelques com- 
bines. un peu de fric, et déjà l’on 
voit les voiles se gonfler sous 
l'alizé. Mais, quand on a passé 
deux ou trois ans à bricoler au 
fond d'une coque et que l'on se 
rend compte qu'on n'est encore 
qu'à mi-chemin (il faut 
3 000 heures de travail pour 
construire entièrement un bateau 
de 10 mètres, 4 500 heures pour 
un 12 mètres et 8 000 heures 
pour un 15 mètres), on devient 
prudent. Le rêve est bien là. tou- 
jours tapi dans la conscience, 
mais il ne s'énonce plus qu’avec 
réticence. La réalité le submerge. 

Cette réalité effraie, même si, 
au départ, on l'évalue mai. Les 
aspirants ù la croisière sont nom- 
breux. Les Editions maritimes et 
d'outre-pter vendent chaque an- 
née entre 4 500 et 5 000 ouvrages 
techniques sur la construction 
des voiliers de croisière. Mais 
rares sont ceux qui se lancent 
dans l'aventure : 400 à 500 par 
an ouvrent un chantier, ce qui re- 
présente a cruellement un total de 
2 000 navires en construction. 

Ceux qui ont voulu donner 
corps à leurs rêves découvrent 
aussitôt les obstacles et les diffi- 
cultés de leur entreprise. 


I) faut d’abord rencontrer un 
architecte naval (par mesure 
d'économie, certains s’en dispen- 
sent mais courent en général à la 
catastrophe). Le choix n'est pas 
évident, car cette profession, qui 
compte beaucoup de gens sérieux 
et compétents, masque, faute 
d'être reconnue, un certain nom- 
bre d'incapables, voire d'escrocs. 
Tous les constructeurs amateurs 
se souviennent des mésaventures 
de ceux qui avaient acquis les 
plans ou la coque d’un voilier, le 
Galapagos, qui présentait l'in- 
convénient de... piquer du nez 
dans l'eau ! 

Il faut ensuite trouver un locaL 
Ce n'est pas facile. Du « squat » 
à la location, toutes les solutions 
sont possibles. On a vu une 
équipe construire à l'intérieur 
d'une péniche, une autre à l'inté- 
rieur d’une maison... mais là il a 
fallu démolir la façade pour sor- 
tir les éléments de la coque ! 

Il faut, enfin, se mettre au tra- 
vail. C'est-à-dire, dans la plupart 
des cas, passer tous ses week- 
ends sur le chantier, y consacrer 
tous ses loisirs, ses vacances, ne 
plus voir les copains ou alors très 
rarement, ne plus avoir avec ceux 
qui participent à votre entreprise 
que des rapports de boulot. 

Jacques et Claire construisent, 
depuis deux ans. un 1 1 mètres en 
polyester dans un chantier de 
Châtillon-sous-Bagneux (Hauts- 
de-Seine)-, coincé entre un dépôt 
S.N.C.F. et des R LM. Toute 
leur vie actuelle est dominée par 
le bateau. Depuis deux ans, ils 
n'ont pris qu'une semaine de va- 
cances (sur un bateau) . Leur fils 
de quatre ans, Morgan, passe 
avec eux ses week-ends dans la 
coque. A part les parents et les 
amis qui viennent les voir, ils 
avouent ne plus rencontrer grand 
monde. * On a perdu de vue pas 
mal de copains. Cesi comme si 
ûn était déjà partis. * 


Se mettre au travail ne 
consiste pas seulement à faire le 
sacrifice de ses loisirs. Il faut 
trouver de l'argent Toutes les 
économies y passent. Virées, res- 
taurant, cinéma, même si on en a 
envie, on doit faire une croix 
dessus, car c'est autant d'argent 
détourné du projet. Chaque cen- 
time est épargné, les frais s'ajou- 
tent aux frais. Ce qui ne va pas 
au bateau est mis de côté pour le 
voyage. Jacques et Claire pen- 
sent économiser 100000 francs 
avant leur départ (Lui est opti- 
cien, elle comptable). Marc in- 
vestit tout son salaire dans la 
construction (il est mécanicien 
sur les plates-formes pétrolières 
d'Afrique noire) pendant que sa 
copine met de l'argent- de côté 
pour la croisière. 

100 000 francs 
avant le départ 

Le paradoxe, dans tout cela, 
c'est qu'il n’est pas sûr qu'un bon 
voilier d'occasion ne soit pas 
moins cher. Certains construc- 
teurs amateurs en sont conscients 
mais ils ne regrettent pas leur 
choix. En agissant ainsi, ils peu- 
vent investir petit à petit, aména- 
ger le bateau à leur convenance 
et acquérir une connaissance par- 
faite du voilier sur lequel ils vont 
naviguer. 

Pour certains, la construction 
finit par devenir un objet en soi. 
Serge Martin construit depuis 
l’âge de quinze ans. En vingt- 
cinq ans, il a entrepris quatre ba- 
teaux. Le voyage n’est plus pre- 
mier par rapport au travail. Il 
n'est pas allé plus loin que la 
Grèce. Le plaisir de faire est re- 
vendiqué haut et fort. Ce plaisir 
lui aura d'ailleurs fourni l’occa- 
sion d’acquérir une compétence 
qui lui permet maintenant 


d'exercer comme architecte na- 
val. 

Cas limite : le constructeur qui 
a totalement perdu de vue l'ob- 
jectif et qui repousse de jour en 
jour la date de mise en service. 
Tel ce P.-D.G. du Nord dont le 
bateau en parfait état de marche, 
« un bijou », attend depuis une 
dizaine de mois sa mise à Peau. 
Chaque jour, chaque semaine, il 
transforme, il .modifie, il amé- 
liore, mais le voilier ne quitte pas 
la terre. 

Au moins ce bateau a-t-il le 
mérite d’être terminé ! Ce n’est 
pas toujours le cas. Dans les jar- 
dins de banlieue, dans les han- 
gars de campagne, le long des 
quais et des berges, des coques 
qui jamais ne navigueront témoi- 
gnent de la folie de certaines en- 
treprises : charniers de coques où 
rouillent les rêves. Les échecs 
sont nombreux. Avant d'être des 
réalisateurs, les constructeurs 
amateurs sont des rêveurs. Près 
de 80 % d'entre eux n'ont jamais 
pris la mer ! 

Jérôme explique comment 
s'est constitué son projet A l’ori- 
gine, H faisait partie d'une com- 
munauté d'Amsterdam. Qua- 
torze personnes qui désiraient 
aller en Afrique : un voyage à 
bord de deux c amio ns. Avant le 
départ, rupture. Jérôme revient à 
Paris avec deux copains. Ils ima- 
ginent un nouveau projet avec 
une ’Land-Rover. Mais ils sont 
vite rejoints par trois autres 
membres de la tribu d'Amster- 
dam qui commencent à parler de 
bateau. 

Un voilier, pourquoi pas ? Fi- 
nalement, Jérôme descend à 
Montpellier avec deux copains, 
une copine et son enfant. Ensem- 
ble, ils - galèrent » pendant près 
d'un an, travaillent dans les res- 
taurants, sur les chantiers, dans 
les usines. Ils se « branchent » 
avec un jeune soudeur qui sera 


leur conseiller technique. Quand 
ils ont assez d'argenl pour démar- 
rer les travaux, ils s'installent au 
Grau-4u-Roi et commencent. Le 
soudeur, séduit, les rejoint 

Pendant les quatre premiers 
mois. Te travail avance, mais la 
vie devient de moins en moins 
drôle. • On était ensemble depuis 
plusieurs années, depuis plu- 
sieurs années on pensait à ce pro- 
jet. mais à partir d'un certain 
moment, on n avait plus rien à se 
dire. Comme on n’avait pas de 
rentrées d’argent, il n'y avait pas 
de possibilités de s’échapper. 
Moi qui disais que je continue- 
rais tout seul s’il le fallait, je 
suis parti le premier... Si l’on 
avait su prendre un peu plus no- 
tre temps et vivre autrement.^ » 

« Je suis parti 
le premier » 

Nullement découragé, Jérôme 
profite d'un stage de F. P.A. pour 
entreprendre un second bateau. 
Avec le soudeur de la première 
équipe et un autre copain, il com- 
mence à construire à Saint- 
La urent-du-Var un voilier plus 
petit Mais à la fin du stage l'ar- 
gent vient à manquer. Les ennuis 
s'accumulent Jérôme a un acci- 
dent de moto. Il ne peut plus tra- 
vailler. Un autre équipier aban- 
donne. Seul reste le copain 
soudeur, qui continuera encore 
un an et demi.: il campait sur le 
chantier en vivant près de cette 
coque qu'il n'avait pas les 
moyens de terminer. 

Jérôme, qui est maintenant 
électriden-chef dans le cinéma et 
le théâtre, ne regrette pas cette 
époque. « On avait dix-huit ou 
vingt ans. C’était sympa de 
construire son bateau. » 

Cette histoire résume celle de 
toute une génération qui, entre 
1970 et 1980, a rêvé de voyage. 
L’autre façon de prendre la 
route. « C’était la période post- 
hippie. On voulait voyager, mais 
pas n’importe comment. Il 
s'agissait dé partir longtemps en 
s'en donnant les moyens. » 

Seulement, ces moyens, les 
constructeurs les dominaient 
m&L L’argent et les problèmes 
d’équipe (ou de couple) se conju- 
gaient souvent pour mettre fin à 
l’entreprise. Ces questions conti- 
nuent de se poser aujourd’hui. 
Au bout de trois au quatre ans, 
oa n’est jamais tout à fait sem- 
blable à ce que l’on était au dé- 
but de l'entreprise. Les jeunes cé- 
libataires peuvent, an cours de la 
construction, rencontrer une 
femme. L'équilibre de l'équipe 
est menacé. Dans les couples, 
l'investissement, la part de rêve 
ne sont jamais les mêmes. A 
terme, le décalage peut conduire 
à la séparation. Généralement, 
l'homme reste auprès du bateau, 
la femme s'en va. Certains, enfin, 
ne naviguent plus qu'au fond des 
verres; et le roulis qui certains 
soirs les bouscule n’est pas celui 
de la vague. 

Dans tous les cas, c’est la 
femme qui est désignée comme 
la cause de l'échec. « Les nanas 
Joutera la , merde », telle est la 
sentence d'une société fortement 
machiste. 

Les « nanas » sont effective- 
ment à l'origine de nombreux 
abandons et de séparations' bru- 
tales, mais leur position <i« iK 
cette aventure n'est pas toujours 
précisée. Ce qui les entraîne, 
c’est souvent moins l’envie de ba- 
teau que l'envie de partenaire. 
Elles adhèrent au projet, ne 
le conçoivent pas. Ce que leurs 
compagnons ne veulent pas ad- 
mettre. 

Mais il est un autre échec un 
peu plus honteux, jamais avoué : 
l'échec technique. Le mauvais 
constructeur n’est pas une excep- 
tion. Les spécialistes de voiliers 
remarquent que les bateaux ama- 
teurs sont souvent trop lourds, 
conçus plus pour la résidence que 
pour la navigation... des sabots, 
des fers à repasser. 

Plus d'une mise à l’eau s'est 
soldée par un naufrage, plus d'un 
bateau s'est révélé impropre à la 
navigation. Ainsi ce grand ba- 
teau ton ciment poreux, la Fleur 
de Savannah, que ses construc- 
teurs ont dû faire détruire 1 dans le 
port de Concarneau. A une cer- 
taine époque, les amateurs en- 
couragés par l’exemple de Moi- 


tessier. navigateur solitaire, 

constructeur amateur et grand 
prophète (î),sc sont lancés dans 
l'utilisation du ferrociment sans 
trop mesurer les inconvénients de 
cette technique. Les catastrophes 
ne se sont pas fait attendre. 

Même quand l'entreprise est 
arrivée à terme, Les bateaux 
construits n’importe comment se 
révèlent souvent décevants. Dès 
1969, une équipe importante 
s'était installée à Port-Grimaud. 
Son ambition : cinq à six navires 
en ferrociment : ses moyens : au- 
cun, ni argent ni rien. On ramav 
sait la nourriture dans les 
champs, le matériel dans les 
chantiers. Ce sont des poteaux té- 
légraphiques qui ont servi de 
mâts! Le royaume de la «dé- 
merde ». Trois bateaux seule- 
ment ont été terminés. Trop 
lourds, incapables de remonter 
an vent, ils se sont avérés plus en- 
nuyeux qu'attractifs, et deux ou 
trois ans après leur mise en ser- 
vice ils ont été purement et sim- 
plement abandonnés dans des 
ports du Maroc, des Canaries et 
d’Afrique noire. 

Mais tout ça est déjà un peu 
du passé. Moins fous et moins 
seuls, les constructeurs amateurs 
actuels tentent de se donner les 
chances de réussir. 

Première méthode: la réduc- 
tion des équipes. Fini ces hordes 
de jeunes enthousiastes qui se 
dispersaient, faute d'avoir su 
mettre au point leurs règles de 
fonctionnement ! On construit 
seul, à' deux (en couple), parfois 
à trois, rarement à plus. ^ 

On cherche aussi à réduire le 
temps de construction. Une 
grande partie des constructeurs 
démarrent à partir d’une coque 
qu'ils ont achetée. Ce qui dimi- 
nue d'un an à deux ans la durée 
du travail. Mais cela implique 
plus d’argent au départ, donc un 
minimum d'épargne. On com- 
mence donc plus tard. Le profil 
de l'amateur en est transformé. 
Plus âgé - entre vingt-cinq et 
trente ans, parfois au-delà, - il 
est aussi, plus .« inséré » sociale- 
ment. Les chômeurs et les margi- 
naux se font rares et sont rem- 
placés par les techniciens, les 
cadres, les patrons, les profes- 
sions libérales. Toute une sociolo- 
gie bouleversée. 

On se serre aussi les coudes, on 
s’organise: des associations se 
sont constituées pour louer des 
terrains, des chantiers, pour favo- 
riser l’utilisation collective de 
l’outillage. Mais, au-delà de. ces 
buts pratiques, ce qui est visé 
c’est le soutien psychologique. 
Tout cela permet au constructeur 
de ne plus opérer en solitaire. 
Dans les moments de décourage- 
ment il y a toujours quelqu’un 
pour donner un coup de main, 
discuter ou simplement « décon- 
ner ». 

De toutes ces associations qui 
voient le jour. Unité amateurs est 
la plus importante. Avec mille 
quatre cents adhérents, elle re- 
groupe près de 80 % des 
constructeurs. Elle fonctionne 
comme centre de formation tech- 
nique et comme coopérative 
d’achat Elle rend des services 
appréciables à quantité d’ama- 
teurs. 


Cette organisation permet de 
conjurer l'échec, de rendre l'opé- 
ration moins aléatoire, mais en 


radoxe. Le constructeur se défi 
nit presque toujours comme ui 
individualiste- (et de plus en plu 
avec la réduction des équipes 
plus de grands projets commu 
nautaïres) . Le bateau est une fa 
çon d’échapper à une société 
dont il se sent captif. Mais c’esi 
tout de même à travers un sys 
terne très dense qu'il « organt 
sera » les moyens de son évasion 
Un mouvement, associatif solide 
car- lié à des intérêts réels, voilà 
finalement ce qu'aura produit ce 
individualisme a gkmnt J 

Le rêve est toujours là, mais h 
raison lui tient la main- Signe dei 
temps? 1 g 


MICHEL PICHOL 


( 1) Virtuel vainqueur d'un tour du 
mande eu solitaire en 1968, Moitessier 
s rebroussé chemin dans i’ Atlantique, 
Kfosaot le retour à la civilisation. Ins- 
tallé dans les Iles Touamotou, il a déli- 
vié, de là-bas, sa messages de sagesse, 
en particulier dans an livre. Un vaga- 
bond des mers du Sud, ofl il évoque sa 
jeunesse de constructeur amateur. 
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CROQUIS 


La sieste 


Mon ventre se fait à l'étroit 
dans mes vêtements et mes 
paupières lourdes. Mon élocu- 
tion ralentit. Plus rien à dire. Im- 
possibilité d'avaler une bouchée 
supplémentaire. Les conversa- 
tions et derniers bruits de cou- 
verts se font lointains. La fati- 
gue s'abat sur moi eq 
commençant par la tête. Je ne 
saurais alors définir qui, du vin 
ou des mets absorbés, est la 
cause de mon entrée en som- 
mes. 

Ce n’est pas la travail de la 
matinée : il y a vraiment -des 
matins où je ne fais rien. Ce 
n'est pas l'âge non plus. J'ose à 
peine dire que j'ai moins de 
trente ans... 

Cette douce torpeur quoti- 
dienne a-t-efle son origine dans 
le bon temps de l'enfance, où la 
sieste état obligatoire. 

Mes frères et sœurs y allaient 
en rechignant. Moi, avec dé- 
lices. Ne plus < faire la sieste » 
sanctionnait l’entrée -dans le 
monde adulte. Les grands pre- 
naient le café sous l'arbre tandis 
que les petits étalent relégués 
dans leurs chambres avec un li- 
vre, et que je ne vous entende 
pas. Le café ? Je le prendrai 
après. Après la sieste. Winston 


un 

le dgeüner 
bien. Moi 


Churchill dormait 
quart d'heure 
et e'en trouvait 
aussi. 


Coudes sur la table, je ne 
peux faire autrement que de me 
soutenir la tête des mains. 
Comme un homme se noyant 
cherche è maintenir la sienne 
hors de Veau, je me maintiens 
en éveil. Ma respiration déviant 
plus forte. Mon corps se fait 
aussi o béi ss ant qu'un meuble. 
J'ai besoin de monter. 


M'introduire dans la 
bre, aux volets dos pour ne pas 
tasser entrer la chaleur estivale, 
est le début du repos. 

La pénombre m'enveloppe. 
La pénombre me porte jusqu'au 
lit. Je n'ai plus à faire l'effort de 
paraître éveillé et, déjà, je me 


. Se glisser entre des draps 
frais. Jeter ses membres aux 
quatre coins du lit. Se laisser 
bercer par le bourdonnement 
monotone de mouches qui vo- 
lent, se posent, s'envolent à 
nouveau. Enfin, ne plus avoir à 
bouger. Et sombrer dans le 
sommeil, béat. 

C. SUPER Y. 


Nord-Sud 


C'est un petit village radié au 
creux des montagnes. A l'église 
baroque, on comprend. fcnmétfia- 
tement qu'on est au Sud ; en 
Amérique Latine. Le -décor 'et la 
fibule ont des airs de Mexique, 
mais il est évident que c'est isi 
autre pays : sur ta place, il y a 
rai marché, et on n'y vend que 
du café. Alors, la' Colombie ? 
Mais une curieuse Colombie : le 
café est vendu par de petits 
paysans qui ont tous quelques 
sacs devant eux. Pas de ces 
grands trusts avec milliers 
d’hectares, entrepôts et capi- 
taux U. S. (du Nord), dont par- 
lent certains livres. 

Et dans ce décor (du Sud), 
l' église blanche, la foule, ie 
bruit, les paysans vêtus de 
blanc, les chapeaux de paille, 
apparaît l'homme du Nord : cos- 
tume trois pièces fait sur me- 
sure, lunettes cerclées de métal, 
démarche assurée, peau bien 
claire habituée aux salles de 
bains. Pas le héros cependant 
non ; le technocrate plutôt une 
sorte de chef de service, de spé- 
cialiste, comme on en voit dans 
les bureaux des usines et dans 
les aéroports de province. 

m 

il est plutôt maigrelet è côté 
de ces paysans marchands de 
café, dont certains ont un air 
menaçant et semblent lui dire : 
c S tu ne prends pas mon café, 
gare à toi ! » On est loin de ta 
démocratie et de la liberté d'en- 
treprise (du Nord). Mais 
l'homme (du Nord) n'a pas peur. 
C’est comme s'il était prêt à ris- 
quer sa vie, car ce qu'il fait sem- 
ble en valoir ta peine. 11^ prend 
une poignée de café dans un 


sac. hume les grains et secoue 
la tête. .€ Non . dit-il. Trop 
vert j Le paysan (du Sud) n’a 
pas JT air content Un -drame va- 
t-il éclater entre le Nord et le 
Sud ? Mais l’homme (du Nord) 
est déj& loin. Il n'a pas que ça à 
faire. Il prend une autre poignée 
de café dans un autre sac. 
€ VoBà un bon café», dit-il en 
nous regardant droit dans les 
yeux, w II vient dé la montagné, 
Senor», répond le paysan (du 
Sud), qui parle français, en mon- 
trant le décor du doigt. 

Et quelque part, au Nord (en 
Europe sans doute), un mon- 
sieur bien mis, dans un intérieur 
simple mais cossu, boit une 
.tasse de café et approuve -ce 
qu'a dit l'homme du Nord (son 
fSs ?), parti là-bas (au Sud), 
presque au péril de sa via, sélec- 
tionner la précieuse denrée. II y 
a aussi des femmes qui boivent 
ie café rapporté (des mères, des 
sœurs, des épouses, la' trilogie 
féminine ‘de l'Occident chrétien, 
ie Nord en quelque sorte) et qui 
sont d'accord : t Voilé un bon 
café, r On ne trompe pas les 
hommes et les femmes du Nord, 
grâce à leur savoir technocrati- 
que et è leurs jeunes spécialistes 
qui parcourent ie monde (le 
Sud). Et tant pis pour les pay- 
sans (du Sud) qui cueillent leur 
café trop tôt ou qui ont des 
terres mal exposées. 

Je regarde le spot publicitaire 
de la télévision du coin de l'œil 
en buvant mon café. C'est la 
même marque, c Voilà un bon 
café », disent les amis en visite. 

JEAN GUILOINEAU. 
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Fabricant vend directement 


ses bijoux au poids. 
Cours du 27 septembre : 
chaîne de cou . 1 74 F le gr 
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sautoir 224 F le gr 
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Choix en bagues, boudes 
d'oreilles, alliances brillants. 
Achat vieux bijoux. 
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La tour de Babel 

des banques de données juridiques 

Plusieurs systèmes sont en concurrence. 

Les "pouvoirs publics sont pris dans le conflit. 

Comment préserver l’égalité d’accès aux règlements et décisions de justice ? 



N coup de Jamac. » 
Au ministère de la 
justice, lorsqu'on ap- 
prend que le ministère 
de l'industrie a décidé 
en décembre 1979, 

d’accorder une sub- 

■ 

■ veniion de 9,5 mil- 
lions de francs à la 
banque de données 
Sydoni, émanation de la profes- 
sion notariale, c'est la consterna- 
tion (1). La chancellerie ne 
tient-elle pas déjà à bout de bras 
depuis 1968 — 67 millions d& 
francs en quatorze ans — le Cen- 
tre d'informatique juridique (Ce- 
dij) (2) ? 


A l'industrie, on justifie ce 
choix par le fait que seule Sydoni 
s'engageait à rentabiliser son sys- 
tème en cinq ans sous peine de 
rembourser l'aide. La consigne à 
l’époque, inspirée du plan d’infor- 
matisation de 1978, était de favo- 
riser l'apparition d’une activité 
industrielle des banques de don- 
nées. Priorité a donc été accordée 
au dossier le mieux charpenté sur 
le plan commercial. 


Au Çedij, où l'on ne croyait 
guère à la possibilité d'une renta- 
bilité à l'horizon 1985, on raison- 
nait plutôt en termes de service 
public. Défendables l’une et l’au- 
tre, ces deux logiques différentes 
allaient aboutir ensemble à une 
situation absurde : l’Etat fournit 
aujourd'hui son aide à deux sys- 
tèmes, tous deux incomplets, que 
tout oppose dans leur conception 
et qui sont voués à se faire 
concurrence sur le même mar- 
ché, pour l’heure assez exsangue. 

Si quelque cinqqante-cinq 
mille personnes exercent en 
France une profession juridique, 
on estime à environ cinq cents ie 
nombre d’utilisateurs intéressés 
par le service d’une banque de 
données. Ce mode d'information 
est encore très peu répandu, 
d'abord pour des raisons liées 
tout simplement aux mœurs. 
Mais l'expansion des banques de 
données est freinée aussi par des 
coûts d'interrogation très 
élevés (3). Ceux-ci s’expliquant 
en grande partie par les frais 
fixes de saisie des documents. Or 
l'intérêt d'une banque de données 
est - notamment — proportion- 
nel à son volume ; les meilleures 
sont donc les plus chères à consti- 
tuer et elles resteront chères à 
consulter tant qu'elles ne pour- 
ront s’amortir sur un large mar- 
ché... 

Au lieu de rompre ce cercle vi- 
cieux. les pouvoirs publics oot 
contribué à maintenir la situation 
bloquée en dispersant leurs ef- 
forts. 


Mais le conflit entre les deux 
ministères aura eu au moins un 
mérite : celui de mettre en relief 
Tabsence d’une politique d’en- 
semble pour le développement 
des systèmes d'informations au- 
tomatisés ainsi qu'un manque de 
réflexion sur le rôle de l’Etat 
dans le développement technolo- 
*gique. 

En octroyant des aides à Sy- 
doni et au Cedij. l'Etat contrarie 
aussi d'autres intérêts. Ceux des 
éditeurs juridiques, par exemple, 
qui constituent depuis longtemps 
un relais entre les innombrables 
'origines d’un droit foisonnant et 
les praticiens de tous horizons. 
En particulier, les Editions tech- 
niques, qui ont consacré quelque 
50 millions de francs en quatorze 
ans à leur banque Jurisdata. Au 
nom de quoi ? 

Tout cela se déroulerait s an s 
doute encore dans une indiffé- 
rence quasi générale si un qua- 
trième acteur n'était entré sur 
scène depuis peu. Avec fracas. 


En quête de diversification. 
Hachette décide en 1980 d’inves- 
tir dans les- banques de données. 
Mais... pour gagner de l'argenL 
Le- plus vite possible. Plutôt que 
de consacrer à son tour des 
sommes importantes à élaborer 
son propre logiciel de gestion et 
d’interrogation - un quatrième ! 
- le leader de l'édition française 
conclu un accord avec l’Améri- 
cain Mead Data Central 
(M.D.C.) pour l'utilisation de 
son système Lexis. Et depuis 
1981, la filiale créée. Télécon- 
sulte (4), fait saisir des textes dé 
droit au rythme soutenu d'envi- 
ron un million de caractères par 
mois. Un milliar d et demi de ca- 
ractères seraient à présent dispo- 
nibles « en ligne » dans cette 
nouvelle banque de données. Ob- 
jectif affiché : trois milliards 
en 1984. 

Des ateliers spécialisés 
do Sud-Est asiatique 

Les adversaires de Télécon- 
sulte peuvent paraître jaloux de 
ses moyens financiers, voire de la 
qualité de son système. Sans 
don te ont-ils eux-mêmes laissé la 
possibilité è un nouveau venu 
dans la branche d’occuper le ter- 
rain et peut-être de s'y tailler de- 
main la part du lion. Ils ont ce- 
pendant beau jeu de faire valoir 
que Télêconsulte fausse la partie 
en faisant saisir massivement son 
fonds par des ateliers spécialisés 
du sud-est asiatique, et de souli- 
gner le caractère « choquant » de 
son hébergement outre- 
atlantique. 

C'est un fait, la plus grande 
banque de données du droit fran- 
çais «tourne» sur les disques 
magnétiques du centre de 
M.D.C. à Dayton dans l'Ohio. 
Place Vendôme, on lève les bras 
et les yeux au ciel d’un air désolé. 

Encore qu'incomplet et brossé 
à gros traits, tel est le tableau du 
Landerneau des banques de don- 
nées juridiques. Avec ses ombres 
et ses lumières. Car tous ces ti- 
raillements ont au moins le mé- 
rite d'avoir provoqué une 
confrontation entre des philoso- 
phies très différentes 1 . Mais, les 
spécialistes sont plus que jamais 
divisés. Et, à leur suite, les com- 
merciaux d'arguer, chacun de 
son côté et démonstrations « en 
ligne » à l'appui, que leur logiciel 
est le plus aisé d'emploi, que leur 
fond est le plus riche, ou au 
moins le plus pertinent. Chez Sy- 
doni, au Cedij, à Jurisdata ou 
chez Téléconsulte, on dit possé- 
der le système « le plus adapté 
au besoin des juristes ». 

La vérité, c'est qu'aucun ne 
l'est vraiment. Pour une simple 
raison : il n'y a pas, par suite des 
contraintes techniques, de logi- 
ciel de gestion et d’interrogation 
qui puisse convenir à tout le 
monde. Qui puisse par exemple 
aussi bien répondre à l'avocat re- 
cherchant plutôt les failles du 
droit qu'au notaire, par fonction 
plus attentif à la conformité de 
ses actes avec les textes. Pas da- 
vantage l'univers d’un conseiller 
de multinationale n’est proche 
des préocccupations d’un magis- 
trat instruisant au pénal. 

Du côté des pouvoirs publics 
on commence à regretter d'avoir 
mis le doigt dans cet engrenage. 
D'autant que les rivalités sur le 
plan des systèmes se doublent de 
problèmes de politique indus- 
trielle. Sydoni « tourne » sur un 
programme de C.i.I.-H.-B. ( mis- 
tral}, la banque du Cedij sur son 
rival d’I.B.M. ( s t airs ) . Jurisdata 
est interrogeable grâce à un logi- 


ciel maison, Télêconsulte quant à 
lui repose entièrement sur Lexis, 
de facture américaine. 

Rien ne va plus ; mais les jeux 
ne sont pas encore faits, répond- 
t-on au ministère de la justice, où 
l'on ne reste pas inactif. En catas- 
trophe on a envoyé, en juin der- 
nier, une circulaire aux cours 
d’appel : interdiction fut donnée 
aux greffe^ de délivrer une copie 
des arrêts à ceux qui en feraient 
manifestement une demande sys- 
tématique. La mesure vise ouver- 
tement Télêconsulte dont le dy- 
namisme effraie : on lui 
complique ainsi considérable- 
ment l'accès aux sources de la ju- 
risprudence. Tout en ayant 
conscience que ce type de dispo- 
sitions de dernière heure ne sau- 
rait tenir lieu durablement de po- 
litique en matière de banques de 
données. 

En attendant, afin de remédier 
au côté tour de Babel des ban- 
ques de données juridiques, le 
ministère de la justice est en 
train de faire mettre au point un 
ter minal «œcuménique», capa- 
ble de s'adapter à tous les sys- 
tèmes, et permettant donc à l'uti- 
lisateur de passer d'une banque à 
une autre, sans avoir à entamer 
une nouvelle 'procédure de rac- 
cordement, et, surtout, sans avoir 
à acquérir la maîtrise de plu- 
sieurs logiciels d'interrogation. 
Une série de « touches- 
fonctions » préprogrammées, faci- 
literaient l'investigation des 
fonds. ' '» 


Les nécessités 
da service puUlc 

Pour intéressante qu’elle soit, 
cette initiative ne procède pas 
plus que le reste d'une politique 
cohérente. 11 est déjà piquant de 
voir le ministère de la justice 
donner dans une activité indus- 
trielle, en collaboration avec une 
filiale des P.T.T. (France^câbles 
et radio). Mais on peut se de- 
mander si la confusion des genres 
ne va pas au-delà. 

il est à coup sur de l’intérêt gé- 
néral qu'existent des banques de 
données juridiques en France, il 
serait cependant temps de mettre 
un terme à la confusion entre une 
nécessité de service public et les 
contraintes de produits commer- 
ciaux. On peut fort bien séparer 
le problème de la ( constitution 
d'un fonds documentaire auto- 
matisé et celui des services que 
l'on peut en tirer. 

Chaque logiciel a les défauts 
de ses qualités. Chaque « ser- 
veur* est parfaitement en droit 
d'opter pour l'un ou l'autre et de 
viser tel ou tel segment du mar- 
ché potentiel. 

On voit mai pourquoi- le ser- 
vice final rendu regarderait d'au- 
tres partenaires que le vendeur et 
son client dans le cadre d’une re- 
lation de marché habituelle. Aux 
serveurs de façonner les diffé- 
rents services, de même que, 
dans le domaine de l'écrit, les 
éditeurs conçoivent des ouvrages 
de tel ou tel type. Est-ce là le tra- 
vail de la puissance publique ? 
Ce n'est ni souhaitable ni réalisa- 
ble. 

Il n'est pas indifférent, en re- 
vanche, qu'existe, accessible à 
tous, aux mêmes conditions, un 
fonds représentant la somme des 
différents textes formant la Rè- 
gle. Chacun n'était-il pas placé 
jusqu'à présent sur un pied d’éga- 
lité pour accéder aux textes ? 
Lois, décrets, arrêtés, circulaires 
et directives ou réponses ministé- 
rielles sont disponibles au Jour- 
nal officiel. 26, rue Desaix à 
Paris, excepté ceux que le gou- 


vernement garde sous le bois- 
seau. Certains ministères éditent 
eux-mêmes leurs directives, mais 
ces recueils sont également pu- 
blics. 

La jurisprudence, enfin, ne 
vaut guère plus que le prix des 
photocopies d'arrêts que déli- 
vrent les greffes de toutes les 
cours. 

Si demain la bonne connais- 
sance du -droit — dont nul a 
priori n'est dispensé - doit dé- 
pendre de la plus on moins 
grande faculté d’accéder à une 
banque de données, comment as- 
surer l’égalité ? Demain, Paul ne 
risque-t-il pas d'étre avantagé s'il 
peut bénéficier d'une compila- 
tion juridique fine à un prix que 
ne pourra payer Pierre ? Ce qui 
est vrai pour les individus vaut 
pour les personnes morales. La 
compétition entre Hachette et les 
Editions techniques, par exem- 
ple, doit-elle se jouer sur les 
moyens dont disposent les uns et 
les autres d’accéder à des textes 
qui en principe appartiennent à 

tout le monde ou sur les services 

■ 

que peuvent proposer l’un et 
l'autre ? 

Les fonds publics ne 
trouveraient-ils pas un meilleur 
emploi s’ils étaient consacrés à la 
mise en roule (et à la mise à 
jour) d'une bçnque publique où 
seraient rassemblés tous les 
textes et la jurisprudence 
éparse ? Une banque dont le logi- 
ciel répondrait aux nécessités des 
recherches usuelles du public eL 
dont -le fonds pourrait être cédé 
- sous forme de bandes magnéti- 
ques - à des sociétés commer- 
ciales comme le fait par exemple 
ITNSEE pour les données statis- 
tiques et comme elle devrait 
continuer à le faire pour la future 
banque de données écono- 
miques ? 

En tout état de cause, le temps 
paraît veno pour les pouvoirs pu- 
blics, à la lumière des problèmes 
soulevés par l'automatisation de 
la documentation juridique, 
d'imaginer une politique d’en- 
semble en madère de banque de 
données et de réfléchir à leurs 
responsabilités comme aux néces- 
saires limites de leur interven- 
tion. ■ 

ERIC ROHDE. 


(1) Voir le Monde Dimanche du 
7,æ plein bre 1980. 

(2) II s'agît d’un montant actualisé 
en francs 1982. Le Cedij est une asso- 
ciation régie par b loi 190! criée sous 
l'égjde du Conseil d'EiaL 

(3) Entre 800 et 1 000 francs en 
moyenne. 

(4) Le capital de Tcléconsuhe 
(100 000 francs) est reparti au- 
jourd'hui de la façon suivante : 51 % le 
Point, 49 % Hachette. 
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FORMES 


Le design se vend mal 


Encore incompris du grand public, marqué d’un esthétisme 

qui le, rend peu crédible par les industriels, il peut cependant contribuer 

à faire non seulement plus beau mais plus pratique et moins cher. 


W E terme de design n'évoque 
H généralement qu'un 
B « style » particulier, une 
B vague notion d’esthétique 
m ■ plaquée sur un objet, une 
H J sorte de luxe sinon super- 
MA fiu du moins toujours oné- 
reux. Non sans raison. 
Naguère, des designers 
avaient proposé des cuil- 
lères « pleinement fonction- 
nelles » avec lesquelles manger 
de la soupe relevait de l’acrobatie 
et des fauteuils • futuristes » où 
s’asseoir posait aussi de délicats 
problèmes d'équilibre. 

« Le design, c’est autre 
chose », s'exclament eu chœur 
les professionnels d’aujourd’hui. 
Mais quoi ? « La recherche de 
formes nouvelles pour les objets 
utilitaires, les meubles, l’habitat 
en général », disent certains dic- 
tionnaires ; » relations structu- 
relles qui font d'un objet (ou 
d'un système d’objets ) une unité 
cohérente », dit l'ICSID (Con- 
seil international des associations 
de design industriel) dans une 
formule absconse. 

En fait, le design, aujourd'hui, 
ne s’attache plus seulement à la 
forme, mais tente d’appréhender 
tous les aspects d'un produit pour 
le «repenser». S’attachant par 
exemple à un robinet, le designer 
concevra un produit entièrement 
nouveau à partir d'une redéfini- 
tion complète des fonctions : un 
nouveau procédé de fermeture 
sans joints, et donc inusable, un 
mitigeur précis et économe par 
affichage de la température et 
réglage simple du débit, des sys- 
tèmes de sécurité permettant 
d’éviter l’ébouillantage ou les 
erreurs de manœuvre douche- 
bain, une adaptation des 
manettes de commande aux 
dimensions de la main, Tutilisa- 
tion des matières plastiques per- 
mettant des formes modernes et 
des économies dans la fabrica- 
tion. Cest ce qu'ont fait Alain et 
Yves Domergue, co fonda leurs du 
groupe design M.B.D. (l’un des 
cinq plus gros cabinets français 
de design indépendant), pour le 
• mitigeur » de salle de bains de 
la gamme Odyssée que Saint- 
Gobain-Pont-à-Mousson doit pré- 
senter au salon Bàtimai (1). 


lères 

nettes 


Une vision extérieure 


Une telle étude non seulement 
toucbe toutes les fonctions de 
l'entreprise (technologie, fabri- 
cation, marketing) mais aussi 
intègre des notions d'ergonomie, 
de coût d'usage et de sécurité. Le 
cabinet de design est d'abord un 
rassembleur des données et des 
contraintes diverses entrant en 
jeu lors de la naissance ou de la 
transformation d’un produit. 11 
joue le même rôle pour le condi- 
tionnement (emballage et flacon- 
nage), l'aménagement des locaux 
(définition et répartition des 
espaces) ou la création graphi- 
que (sigle et image de marque). 
- La vision extérieure et impar- 
tiale des équipes de designers, 
leur compétence pluri-disciplt- 
naire, apportent aux industriels 
des propositions d’innovation 
auxquelles teurs propres 
bureaux d'étude ne peuvent pas 
forcément penser ». remarque 
' Michel Quennessen, designer 
indépendant. 

En effet, les bureaux d'études 
traditionnels des industriels ne 
semblent pas toujours posséder 
cet éclectisme. De plus. Je desi- 
gner, de par son abord extérieur, 
ignore les lourdes contraintes de 
la hiérarchie et de la répartition 
habituelle des tâches. 


Aussi ses propositions remet- 
tent-elles parfois en cause l’orga- 
nisation et les méthodes de tra- 
vail de l'entreprise. Ainsi un 
conflit a opposé I.B.M. et le stu- 
dio de design Alain Carré choisi 
par le Crédit agricole pour étu- 
dier des distributeurs de billets 
de banque. Ce dernier osait 
« imposer » à la plus grosse firme 
internationale d'informatique un 
nouveau dispositif. Destiné à sim- 
plifier et à accélérer les opéra- 
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lions bancaires tant pour l'utilisa- 
teur que pour les employés du 
Crédit agricole, ce dispositif obli- 
geait à modifier le système élec- 
tronique utilisé. 

Plutôt que d'affronter la tem- 
pête, certains designers se reti- 
rent dans leur tour d'ivoire, se 
considérant comme incompris et 
parfois même maudits, tandis 

Î ue les autres, les industriels, 
missent par considérer les desi- 
gners comme • des frimeurs inu- 
tiles. voulant faire de l’argent 
facile sur notre dos en proposant 
des solutions débiles ; en un mot 
des... artistes ». 

Résultat : 2 à 3 % des entre- 
prises françaises font appel â des 
designers; 250 à 300 designers 
exerçent une activité régulière et 
reconnue en Frapce, alors qu'on 
en compte 12 000 aux États- 
Unis, 3 000 en République fédé- 
rale d'Allemagne, 6 000 en 
Grande-Bretagne et... près de 
20 000 au Japon (2). 

Pourtant des designers fran- 
çais, considérés comme de bonne 
qualité, sont utilisés par des 
entreprises étrangères : une quin- 


Une formation 
récente 


Les professionnels du design 
ont les formations les plus re- 
verses : Beaux-Arts ou arts ap- 
pliqués (École des c arts 
déco s. École nationale supé- 
rieure des arts appliqués. École 
Boulle, École Esrierme...), sou- 
vent, mais aussi économistes et 
ingénieurs reconvertis. 

1 Alors qu’en Allemagne l'en- 
seignement du design date de 
1919, il a fallu attendre 1956 
pour qu'il apparaisse en France 
avec le cours supérieur d'esthé- 
tique industrielle A l'École natio- 
nale supérieure des arts appli- 
qués. Depuis, il s'est développé 
dans les écoles d'an déjà citées 
ainsi que dans les écoles munici- 
pales d'art de Besançon, Bor- 
deaux, Cergy-Pontoise, Êpinal, 
Le Havre. Lille. Nancy, Nantes, 
Orléans et Saint-Étienne, et 
dans plusieurs établissements 
privés. 

Dans les écoles d'ingénieurs, 
il existe généralement sous 
forme d'enseignements de fin 
d'études ou de spécialisations, 
notamment A l'École supérieure 
d'ingénieurs en électrotechnique 
et électronique (E.S.I.E.E.) et à 
l'École nationale supérieure des 
arts et métiers (ENSAM). Depuis 
un an, le design fait aussi l'objet 
d'un enseignement spécifique A 
l'université de technologie de 
Compïègne. D'autres écoles dé- 
veloppent des séminaires de re- 
cherche sur ce thème, comme 
l'École nationale des ponts et 
chaussées et l'École supérieure 
d'ingénieurs de Marseille 
(ESIM), dont l'enseignement 
tout entier cherche A encourager 
I* « esprit » du design : il com- 
mence en effet par l'apprentis- 
sage immédiat de la conception 
des « produits » et pousse les 
étudiants A en réaliser eux- 
mâmes(l). 

Enfin, on perle à l'université 
Paris-i de créer une formation au 
design industriel à ■ l’intention 
des ingénieurs 1 et des responsa- 
bles d'entreprise dans le cadre 
de la formation permanente {au 
département audiovisuel). 

Reste à convaincre la profes- 
sion tout entière de l'intérêt de 
cette formation. Beaucoup de 
designers y sont sensibles. Mais 
certains, farouchement attachés 
A une fierté d'autodidacte, affir- 
ment que c le design ne peut 
être enseigné A, mais que l'on 
e nart designer » ou qu'on le 
devient par son expérience pro- 
fessionnelle. En tout cas, qu'il 
ne peut s‘ apprendre par un 
enseignement théorique. Cette 
vision semble être la dernier 
obstacle A franchir pour que le 
design atteigne enfin sa matu- 
rité. 


(I) Le Monde de Véducoiton. 
avril (979 : - Des techniciens 
inventiri ». 


zaine de cabinets français 
œuvrent en permanence à 
l'échelle internationale, notam- 
ment pour des Américains, des 
Italiens ou des Japonais. 
«Griffés» français; on trouve 
pêle-mêle un siège de dentiste 
japonais, des chaînes haute fidé- 
lité (Setton), des montres 
(Seiko, Citizen), des calcula- 
trices (Sharp), des meubles 
(Rossi dï Albisàte), des flacons 
de parfums (Kanebo, Krfzia, 
Valentino). 

Mais, faute de débouchés 
nationaux, la profession n’arrive 
pas à se développer. « En France, 
le design vient tout juste de 
dépasser l'âge du fer alors 
qu’ai Heurs il en est déjà à l’ère 
de la révolution industrielle ». 
constate Alain Carré, président 
de l'Union française des desi- 
gners industriels (U.F.D.I.) (3). 
Près de 200 professionnels adhè- 
rent à cet organisme, mais il ne 
dispose que d'un budget congru, 
certains jugeant excessive la coti- 
sation annuelle de 1 500 F. L’indi- 
vidualisme l’emporte. 

Cependant, une dizaine de 
firmes de dimension « internatio- 
nale» ont créé leur bureau de 
design : la régie Renault, Salo- 
mon (fixations et chaussures de 
ski), C.E.I. -Honeywell Bull, 
Arthur Martin notamment. 
D’autres font appel à des 
bureaux d’études ou à des indé- 
pendants pour définir, au coup 
par coup, leur production ou 
l'harmonisation de leur image de 
marque, avec succès. 

Pour quelles raisons ? Respon- 
sable de la société Tripette et 
Renaud (matériels tournés vers 
l'industrie de l'agro-alimentaire), 
Jean-Pierre Dolige explique : 
* Pour faire face à une concur- 
rence étrangère de plus en plus 
présente, nous nous devons de 
proposer des machines sans cesse 
plus performantes, plus fonc- 
tionnelles, en un mot, plus inno- 
vantes. » 

Aimé Sauvagnat, coutelier 
à Thîers (Puy-de-Dôme) 
confirme : » À la suite de diffi- 
cultés financières, j’ai fait appel 
à un cabinet de design pour 
concevoir de nouveaux ciseaux 
destinés aux professionnels de la 
coupe et du textile. Résultat? 
Un article original, qui se remar- 
que, heurte sans doute un peu. 
mais qui est vite adopté une fois 
pris en main. » L’originalité 
accroche, la fonctionnalité 
retienL L'article semble avoir 
atteint l'objectif ambitieux, qu'il 
s'était fixé de 20 000 unités ven- 
dues annuellement. 


Renouveler le marché 


On peut citer d'autres exem- 
ples, comme les chaussures KJc- 
kers. la pince universelle Facom. 
les lampes de poche Wonder, 
mais aussi les disjoncteurs indus- 
triels Merlin Gérin, les sièges de 
train de banlieue Compin, les 
baraques de chantier Algéco ou, 
encore, dans un domaine plus res- 
treint, les sigles de Gaz de 
France, de la société Legrand 
(petit matériel électrique), de la 
FNAC. 

Cest que le coût du design 
n'est pas prohibitif. « Pour cha- 
cun de mes produits, dit Mario 
Santoni, responsable de la société 
Francispan (briquets et stylos), 
je dépense de l’ordre de 0.5 % à 


l % du prix public, et sans cet 
apport il y a longtemps aue notre 


apport il y a longtemps que notre 
entreprise aurait disparu. » 

Le design ne sert plus dans ces 
conditions à faire du « beau » 
pour justifier du • plus cher». Il 
peiii entrer en jeu dans des pro- 
duits courants, simples ou écono- 
miques, et même en abaisser le 
prix de revient Avec sa nouvelle 
gamine de robinets conçue à par- 
tir des recherches de M. B. D„ 
Pont-à-Mousson espère * renou- 
veler le marché par la justesse 
de son prix ». L'étude n’a repré- 
senté que quelques pour cent par 
rapport au prix de vente de 
l’objet Pour des chaises de col- 


lectivité, une baisse appréciable 
des budgets de fabrication et de 
matière première a été obtenue 
en dépensant 120 000 F environ 
pour le design. Retombée des 
recherches pour le T.G.V., 
l'étude d'une locomotive écono- 
mique pour les pays du tiers- 
monde, plus simple à monter, 
plus facile à manœuvrer, a coûté 
600 000 F, alors qu’une machine 
est vendue 7 millions de francs. 


La baisse des coûts de produc- 
tion' et l'« optimisation » des 
fonctions permettent de « sortir » 
des objets meilleurs à l’usage et 
compétitifs par leur prix. « Ces 


deux facteurs sont essentiels 
dans la discussion entre 1' indus- 


dans la discussion entre l’indus- 
triel et F acheteur-consomma- 
teur. Le rôle premier du designer 
est de rapprocher ces deux inter- 
locuteurs, dont les' motivations 
sont souvent divergentes », expli- 
que Joëlle Le Forestier, de la 
Cofremca. Mais il ne faut pas 
tout en attendre. « Nous ne 
sommes pas des génies armés 
d’une baguette magique », souli- 
gne Alain Carré. 


Une protection 
insuffisante ' 


Reste aussi à trouver une règle 
du jeu claire entre designers et 
industriels. En principe, elle 
existe : le premier doit respecter 
un secret professionneL l’autre 
rémunérer a sa valeur la recher- 
che effectuée, quels qu'en soient 
ses débouchés. * Hélas !. déplore 
Yves Domergue, de M. B. D., 
certains industriels préfèrent Ins- 
taurer un système d’appel 
d’offres non rémunérées afin 
d’exploiter, à peu de frais, les 
idées émises. » 

Le problème le plus délicat est 
la protection des droits en 
matière de propriété industrielle. 
Les lois du 14 juillet 1909 et du 
11 mars 1957, interdisant, • à 
toute fin que ce soit , la copie 
et la reproduction même par- 
tielle », régissent la protection 
des dessins, des formes et des 
innovations technologiques sans 
rendre obligatoires les formalités 
de dépôt de brevet, qui coûtent 
cher. Mais cette protection n’est 
pas toujours Suffisante. 

Les pouvoirs publics en sont 
conscients. D’autre part, depuis 
cinq ans, ils cherchent à encoura- 
ger le design. Le ministère de la 
recherche apporte une aide 
morale et financière aux entre- 
prises soucieuses d’innover en 
matière de design. , L’Agence 
nationale pour la valorisation de 
la recherche (ANVAR) vient de 
lancer un appel d'offres au 
niveau national : « Nous finance- 
rons 50 % du coût de réalisation 
d’une vingtaine de projets design 
sélectionnés pour leur caractère 
innovant. » 

■ 

Toutefois, les interventions du 
ministère de la culture visant à 
inclure le design dans le tableau 
des « arts contemporains » 
gênent les professionnels plus 
.qu’elles ne les stimulent. Ils crai- 


S rient d'être marqués à nouveau 
u sceau « culturel » oui leur a 


du sceau « culturel » qui leur a 
tant nui par le passé. Dans cette 
optique, les quelques expositions 
organisées par le Centre de créa- 
tion industrielle (C.C.I.) de 
Beaubourg, qui limitent le design 
à une recherche de formes' 
(mobilier surtout), traduisent 
mal les efforts actuels pour se 
débarrasser de ce lourd héritage 
• artis-tique ». ■ 


HUBERT D’ERCEVILLE. . 


(1) Salon international de la 
construction et des industries du 
seoond œuvre, qui regroupe tous les 
deux au les professionnels du bâti- 
ment. 


* (2) Chiffres donnés par l’^NVAR. 

(3) 101, av. Raymond Poincaré, 
75116 Paris. Datant d'une dizaine 
d’années, cette union regroupe le Syn- 
dicat des designers industriels (S.D.l.) 
et, la Chambra syndicale des designers 
industriels (CS.D.1.).-H existe une 
autre association dont le but est do pro- 
mouvoir le design industriel en France, 
et qui regroupe une centaine de créa- 
teurs. d'industriels et de « technidcns- 
conummatems » : Formes Utiles. 104. 
rue Michel-Ange,750l6 Paris. 


* A SUIVRE 


Les facteurs 

de la croissance hinnaine 


Un des facteurs de la crois- 
sance et de la formation osseuse 
chez l'homme vient d’être isolé 
par l'équipe de Takaoka Kunio, 
faculté de médecine d’Osaka, 
département de chirurgie ortho- 
pérïque), à partir d’un ostéosa- 
rome du fémur chez une fillate de 
douze ans. Il s'agit d’une glyco- 
protéine peu soluble. Injectée 
chez la souris, elle induit la forma- 
tion de tissus osseux au bout de 
trois semaines. 


ir Biofuturs, 56, rue de PUni- 
ssilÉ. 75007 Paru. TéL : 14) 549- 


vereiié, 75007 Paru. TéL : 14) 549- 
07-46. 


Flore microbienne 
sélectionnée 


Des chercheurs de l’Institut 
national de la recherche agrono- 
mique (INRA), spécialistes de la 
flore microbienne du tube digestif, 
ont conduit une expérimentation 
sur la possibilité de l’rnpl enta bon 
précoce d’une flore sélectionnée 
chez les nouveau-néé humains. 
Ces recherches ont été menées en 
collaboration avec l'hôpital de 
O aman. Elles font suite A des tra- 
vaux sur des animaux d'élevage 
et de laboratoire qui ont démontré 
que cette implantation précoce 
exerçait un rôle de < barrière » 
vis-à-vis de certains types de bac- 
téries pathogènes. 

L'enfant, généralement sans 
germes su moment' de sa nais- 
sance, est brusquement plongé 
dans un environnement microbien 
complexe. Dans les deux jours qui 
suivent, son tube digestif est 
colonisé par une population 
microbienne importante. L'équili- 
bre qui s'établit entre les types 
bactériens est influencé par de 
nombreux facteurs (l'environne- 
ment bactérien à la naissance, 
l'alimentation de l'enfant et de la 
mère, l'immunité transmise par 
celle-ci...}. Les premières bacté- 
ries qui colonisent en abondance 
l'intestin du nouveau-né appar- 
tiennent A l'espèce Escherichïa 
col!. Certaines d'entre oHes peu- 
vent être responsables de mala- 
dies (diarrhées) ; . si elles sont 
résistantes aux antibiotiques, 
elles seront difficiles A éliminer de 
l'organisme. 

* INRA, 149, rue de Grenelle, 
75007 Paris. TéL : ( I ) 550-32-00. 


Un témoin 


pour le téléphone 


Pour ceux qui en ont assez de 
payer des notes téléphoniques 
pharamineuses, peut-être exactes 
mais qui semblent en tout cas 
parfaitement injustifiées, il y la 
possibilité de vérifier. Un catcul- 
tsur électronique de coût télépho- 
nique devrait pouvoir jouer les 
c Salomon » entre vous et les 
P.T.T. Onze touches sur cet appa- 
reil permettent de calculer le prix 
de chèque conversation télépho- 
nique, suivant les tarifs an 
vigueur, une mémoire servant A 
totaliser le montant des- dépenses 
effectuées. Cet appareil coûte 
347 F. (Renseignements : Redco, 
10 A, rue de la Procession. 
75015 Paris.) 

* Science et vie. S, rue de la 
Baume. 75008 Paris. T£l. : (1) 563- 
01-02. 


BOUE A OUTILS 


L'informatique 
dans te vie quotidienne 


c La société du futur seca une 
société Informatisée, mais ce 
n’est pas l'Informatique qui la 
façonnera. E/la sera ce que las 
hommes choisiront qu'elle soit » 
Au - fil d’une longue enquête, 
Raphaël Vaillant, étudie dans Les 
ordinateurs domestiques las pro- 
messe» et les limites de l'informa- 
tique dans la vie quotidienne. Les 
capacités des ordinateurs ont 
d’abord été appliquées A des pro- 
blèmes logiques, économiques, 
scientifiques, mûris pendant des 
siècles. fi cet difficile de prévoir ce 
qu’elles permettront de faire, 
lâchées dans le quotidien, entre 
les mains de milliers de gens 
inventifs. 

Partant d'une rétrospective de 
l'informatique, i’autaur poursuit 
par une description très simple de 
ses développements et - de ses 
applications, en évoquant des 
possibilités (comme celles des 
ordinateurs biologiques). Sont 
successivement étudiés les cir- 
cuits, les matériels, les logiciels, 
la téléinformatique, les banques 
de données, les domaines de la 
v'ib familiale, de la santé, de 
l'énergie, de' l'éducation, de 


l'argent, du bureau, de I* usine, de 
l'emploi. 

* Seghers. collection « Les 
visages die l'avenir ». 


REPÈRES 


Risques politiques 


Le Center for Future Research 
(C.F.R.) de l’université de Califor- 
nie du Sud vient de créer un projet 
sur deux ans chargé de dévelop- 
per méthodes et techniques pour 
identifier, et évaluer les risques 
politiques associés aux occasions 
qui émergent dans le contexte du 
commerce international. Ce projeT 
mettra l'accent sur les besoins 
des firmes, les problèmes des 
pays d'accueil et les effets de la 
politique des Etats-Unis et de 
l’économie internationale sur le 
climat des affaires conduites avec 
les pays étrangers. 


û mécanisation du travail 


Le numéro de- novembre 1982 
de Pour la science est consacré à 
l'introduction des nouvelles tech- 
niques dans le milieu du travail et 
aux conséquences économiques 
et sociales de cette révolution 
technique. Le remplacement de la 
main-d’œuvre humaine a déplacé 
deux tiers de la masse salariale, 
de la fabrication de produits à des 
activités de service, rappelle Eli 
Ginsberg. 

L'avènement de l'électronique 
suscite des inquiétudes compara- 
bles à celles qui accompagnèrent 
le début du machinisme. La réo- 
rientation des travailleurs ne se 
fora efficacement qu'après inven- 
taire des besoins des consomma- 
teurs, estime Alfred Sauvy. 
Autres thèmes étudiés : la méca- 
nisation de l'agriculture aux Etats- 
Unis, celles de l'extraction 
minière, de la conception et de la 
production industrielle, du com- 
merce, l'automation du travail de 
bureau. 

Enfin, Wassfti Léontief se pen- 
che sur ta répartition du travail et 
du revenu. 

* Pour la science, 8, rue Férou, 
Pam-ôvTéL (1) 329-92-08. 


Economie sociale 


Dans iè n° 21 de l'Economie en 
questions, bulletin d' in form a ti on 
et de réflexion économique des- 
tiné aux non-spécialistes, on 
trouve un dossier sur r économie 
sociale, réalisé en collaboration 
avec la revue Alternatives écono- 
miques- Il ne s'agit pas d’évaluer 
son rfile, mais de montrer son 
étendue, sa structure, son his- 
toire, les outils dont 8 dispose, de 
fournir les chiffres-clés, les 
adresses, et de montrer les liens 
entre le développement de cet 
ensemble hétérogène avec la crise 
économique. Le dossier comporte 
aussi quelques études détaillées 
de cas concrets : jeunes Scop, 
projets Alter... 

* L 9 Economie en questions . 
83, rue de l’Ourcq, Bâu El, 
75019 Paris. Tél. (I) 585-8646 
(permanence les jeudis, de 9 heures 
à 18 heures). 


Un guide 
des programmes 


Pour tous ceux qui possèdent 
un micro-ordinateur. Hachette 
vient d'éditer un guida des pro- 
grammes, sous la direction d'Eric 
Vincent. H répond à quantité de 
questions : quelles sont les appli- 
cations les plus performantes 
chez soi, au bureau, è l’école ; 
quelles précautions prendre lors- 
que vbus achetez un logiciel ; 
quels programmes .existent dans 
telle ou telle matière (gestion. - 
comptabilité, enseignement, 
sciences et -techniques, jeux, 
musique, vie pratique...) ; quels 
sont les droits de r acheteur et du 
concepteur ? 

Près de mille programmes sont 
ici recensés et brièvement décrits, 
avec des références de bancs 
d'esâai ou d'installations, un prix 
et l'adresse du fournisseur. 


* Hachette-Edi 7, SEDEP. 
6, rue Aacelle, 92525 Neuilly. 


RENCONTRES 
DU FUTUR 


Méthodes et usagé 
de la prévision 


Le Symposium international de 
la prévision (International Sympo- 
sium of Foraeastingj, organisé 
sous le patronage de l' Internatio- 
nal Instituts of Forecasts, du 5 au 
8 juin 1983, en collaboration 
avefc la Whanon School (Univer- 
sité de Pennsylvanie), sera consa- 
cré aux méthodes et A l'usage des 
prévisions. 

* ProT. T. Scou-Amstrong. 
Whartoa School. Universîty of Pen- 
sylvania. Philadelphia, PA 19104, 
Eiau-Uitis, 
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En Italie 

le « Corriere délia sera » 
cherche un acheteur 

Pourquoi un journal national de grand renom, 
au bout de plus d’un siècle d’existence, 
attend aujourd’hui un 


M E plus prestigieux quoti- 
jfl dieu italien, le Corriere 

■ délia sera, est" en vente, 

H mais 3 ne trouve pas cn- 
m i core d’acheteur. * Certes 
W là regret, je suis disposé à 
vendre le « Corriere », 
nous dit M. Angelo Riz- 
zoli, président de cet em- 
pire de l’édition qu'est le 
groupe Rizzoli-Corriere délia 
sera, -aujourd’hui au bord de la 
faillite. 

Depuis le milieu d’octobre, la 
Rizzoli est placée sous contrôle 
judiciaire : en d’autres termes, 
ses dettes (quelque 300 milliards 
de lires, sût environ 1 500 mfl- 
Bons de francs) sont gelées pour 
un an. Mais l’alternative de- 
meure : OU bien, pour assainir sa 
situation financière, la Rizzoli 
vend son avoir le plus important, 
le Corriere, qui, en soi, est une 
affaire prospère, ou bien c’est la 
faillite. Dans les deux cas, le 
journal sera vendu. En litige avec 
son principal créancier et associé 
minoritaire, le Banco Ambro- 
siano, qui exige un mandat en 
blanc pour céder le quotidien et 
ainsi se rembourser, la direction 
de la Rizzoli a été obligée, pour 
garder l’initiative, de d eman der 
elle-même le contrôle judiciaire. 

A la tête du Corriere, M. Al- 
berto Cavallari (Je Mande du 20 
juin 1981) affiche une certaine 
sérénité, et affirme que le 
contrôle judiciaire concerne les 
propriétaires mais non le titre lui- 
même. Ancien correspondant à 
Paris, nommé à la direction dn 
quotidien et confirmé par on vote 
quasi unanime de ses confrères, 
M. Cavallari insiste d’autant plus 
sur la distinction entre rédaction 
et propriété que le Carrière a tra- 
versé en 1981 une grave crise mo- 
rale à la suite .du scandale de la 
Loge P 2 (1) sur la liste de la- 
quelle figuraient, outre les noms 
de MM. Rizzoli et Tassan Din, 
directeur général du groupe, ce- 
lui de M. di Bella, alors directeur 
du journal, et de plusieurs jour- 
nalistes. 

Après une brusque chute des 
ventes (de 100 000 exem- 
plaires) , le Corriere a lentement 
remonté la pente et même gagné 
des lecteurs : il tire à 550 000 et 
son taux d’invendus est le pins 
faible qu’3 ait connu (18%). 

Mais son prestige est affaibli. 
En butte aux -attaques de ses 
concurrents, 3 est en outre l’en- 
jeu d’un combat entre les forces 
politiques qui, par banques inter- 
posées, cherchent à en prendre le 
contrôle. 

Car le Corriere délia sera est 
un symbole, presque une institu- 
tion. Plus que centenaire (U a été 
fondé en 1876), ce fut dès 1912 
le premier quotidien à diffusion 
nationale et celui qui, plus que 
tout autre, influença profondé- 
ment la société italienne mo- 
derne : « Il fut non seulement le 
miroir, mais l’âme et le moteur 
d'une nation à la recherche de 
son identité et de sa modernité », 
écrit Enzo Bettiza (2), l’une des 
signatures du Corriere qui le 
quitta au début des années 70 
pour protester contre l’orienta- 
tion, à ses yeux «gauchiste», 
que lui donnait le directeur 
d’alors, M: Piero Ottone. 

Acteur du jeu politique en 
même temps qu’il le reflète, le 
Corriere contribua aussi à la dif- 
fusion d’une culture laïque. Les 
plus grands noms de la littérature 
y écrivent : D'Annanzio, Ei- 
naudi, Pirandello, Buzzati, Mon- 
iale, Moravia.- « Pour un écri- 
vain. paraître à la troisième page 
du Corriere c'était la consécra- 
tion ». rappelle le critique Carlo 
Bo. 


acheteur. 

Le Corriere, c'était aussi un 
style et une tradition. Les corrie- 
risti, c’est-à-dire les journalistes 
qui donnaient le ton au journal 
ont longtemps eu, outreTœü de 
l’envoyé spècial, une solide for- 
mation historique et littéraire. La 
tradition du Carrière est une des 
composantes de cet « esprit mai- 
son » sur lequel compte le direc- 
teur actuel pour maintenir ce 
qu’3 appelle une certaine « idéo- 
logie du journal », fort malmenée 
ces dernières années. , 

La bohème n'a pas cours via 
Solferino (ou se trouve le siège 
du journal), à Fîmage du bureau 
directorial, à la sobriété cœsue, 
inchangé depuis que s'y installa 
au début du siècle Luigi Alber- 
tini, qui dut le quitter sous la 
pression du régime fasciste. Dans 
cette maison d’où le tutoiement a 
été longtemps banni, la hiérar- 
chie était de mise : on raconte 
que lorsqu’il était directeur, 
M. Spadolini (ancien président 
du conseil) fit patienter Dino 
Buzzati si longtemps devant sa 
porte que l’écrivain vieillissant se 
fit apporter une chaise et attendit 
au beau milieu du couloir que 
s’éteigne la lumière rouge inter- 
disant rentrée du bureau directo- 
rial. 

Ambitions et malheurs 
de Rizzoli 

Né dans le Milan du tiède 
dernier, capitale culturelle et mo- 
rale de l’Italie unifiée, ouverte 
sur l’Europe et tranchant avec le 
provincialisme dn reste de la pé- 
ninsule, le Corriere, fondé par 
Eugenio ToreDi Vidllier, un Na- 
poütain formé à F école du Risor- 
günenta, était l’expression des 
vertus de la bourgeoisie nais- 
sante : parcimonie, refus des in- 
trigues du jeu poUtique et de l'af- 
fairisme. 

Malgré sa dimension natio- 
nale, 3 est resté lié à la Lombar- 
die et 3 a subi le contrecoup de 
révolution d’une économie, où les 
nationalisations ont restreint l’ini- 
tiative de la grande bourgeoisie 
industrielle du Nord au profit 
d’une gestion publique dont le 
centre est Rome. 11 a en outre été 
victime depuis les années 70 de 
deux crises : l'une qu’ont provo- 
que les aventures où Font en- 
traîné ses propriétaires, l’autre 
qui tient à sa propre image. 

Pendant près d’un siècle, le 
Corriere fut une sorte de monar- 
chie constitutionnelle : la famille 
aristocratique des Crespi régnait 
mais gouvernait peu. Il en alla 
ainsi jusqu’à la troisième généra- 
tion, celle de Mme Ghiüa Maria 
Crespi, que ses ennemis surnom- 
mèrent la « tsarine rouge » (des 
intellectuels de gauche fréquen- 
taient son salon). Elle chercha 
davantage qne ses prédécesseurs 
,à marquer le journal de son em- 
preinte. Devant les difficultés 
économiques du groupe, dues 
plus aux autres titres qu’au quoti- 
dien lui-même, deux héritiers des 
Crespi vendirent leurs parts en 
1972. 

Pendant un an, Mme Crespi 
fut associée dam la propriété du 
quotidien à M. Gianni Agnelli, 
président de la FIAT, et à 
M. Angelo Moratîi, pétrolier. En 
1974 tout le groupe fut racheté 
par M. Andrea Rizzoli, héritier 
d’un empire de l’édition fondé 
par son père, au départ petit im- 
primeur. C’était une revanche 
sur ce père tyrannique et mépri- 
sant, mais elle allait entraîner un 
endettement croissant du groupe 
Rizzoli, aggravé par la gestion 
aventureuse et expansionniste du 
petit-fils, Angelo. 


Le groupe Rizzoli tombe peu à 
peu, financièrement sinon juridi- 
quement, sous le contrôle de son 
bailleur de fonds, le Banco Am- 
brosiano, et de son président Ro- 
berto Calvi, qui sera retrouvé 
pendu en juin dernier sous un 
pont de la Tamise. C’est en 1975 
par F entremise de U cio Gelli, 
manipulateur de la Loge P 2, que 
la Rizzoli commença à obtenir 
des financements de Roberto 
Calvi. Ils coûteront cher : en 
1977, an cours d’une première 
augmentation de capital, Ro- 
berto Calvi obtient en garantie 
80 % des actions dn groupe qui 
seront déposées auprès d'un 
agent de change travaillant pour 
l’Institut des couvres de religion, 
la banque du Vatican. 

Calvi se sert de son contrôle de 
fait sor la Rizzoli et de l’in- 
fluence qu’il dit exercer sur le 
Corriere pour couvrir des opéra- 
tions spéculatives et obtenir des 
appuis politiques. Au printemps 
1981, seconde augmentation de 
capital. La Rizzoli doit céder 
40 % de ses actions à la Centrale, 
une société financière du Banco 
Ambrosiano, pour libérer les ac- 
tions placées en garantie. A cette 
occasion 10 % du capital passent 
à la JFicorix, société présidée par 
M. Tassan Din, qui agissait, en 
fait, selon certaines sources, pour 
le compte de MM. Gelli et Calvi. 
Compromis dans le scandale de 
la P2, arrêté pour exportations 3- 
li cites de capitaux. Cabri bénéfi- 
cie encore d'appuis politiques. 

Mais la Rizzoli va être entraî- 
née dans la tourmente provoquée 
par sa mort : le Nuovo Banco 
Ambrosiano, créé après la mise 
en liquidation de l'ancienne ban- 
que, refuse non seulement de 
continuer à financer la Rizzoli, 
mais exige le remboursement des 
dettes. 

L’échec 

de la gauche éclairée 

A cette première crise du Car- 
rière. se conjugue celle de son 
image. Jusqu’au début de 1970, 
le journal resta le défenseur 
éclairé des opinions de la bour- 
geoisie "industrielle du Nord. En 
1972, le Corriere. qui s’était tou- 
jours situé dans la mouvance gou- 
vernementale, rompt avec cette 
tradition. L’éviction sans grand- 
ségards de M. Spadolini par 
M™ Giulia Maria Crespi (provo- 
quant une levée de boucliers de 
la rédaction qui obtînt, après une 
grève, un droit de regard sur la 
nomination- du directeur) va per- 
mettre à M. Pietro Ottone d'opé- 
rer une véritable « révolution » 
dans la ligne du journal et dans la 
rédaction. U s’appuie sur les 
jeunes et remet en question la su- 
prématie des « barons ». 

« Il s’agissait de faire un jour- 
nal crédible, compte tenu de 
l’évolution de la société ita- 
lienne. et de cesser d’être un ins- 
trument de la réaction », noos dit 
M. Ottone. Sans doute doit-on 
voir là l’influence de l’idéalisme 
soixante-huitaid de la gauche 
«radicale chic» fréquentant le 
salon de M™ Crespi. Plus profon- 
dément, M. Ottone fut l’homme 
d’un projet : celui du compromis 
historique entre le parti commu- 
niste et la démocratie chrétienne. 
Ce n’est pas un hasard si le secré- 
taire général du P.C.I., M. Ber- 
iinguer, choisit de faire au Cor- 
riere ses déclarations marquant 
1 ’ infléchissement de la politique 
du parti ou la nécessité du main- 
tien de l’Italie dans l’OTAN. 

Les réactions se cristallisent 
autour d’indro Monianelli, l’une 
des « signatures » du journal. En 



« 


REFLETS DU MONDE 


LE SOIR 

Mélange de races 


Les barman italiens -ont le 
sens du symbole. Du moins si 
l'on an croît un écho ptiblié par 
LE SOIR, da Bruxelles. Le quoti- 
dien belge indique en effet qu'ils 
sa sont réunis pour offrir à Jean- 
Paul Il un immense shaker. 
< Dans une lettre accompa- 
gnant ce cadeau, remis lors 
d’une audience accordée i leur 


association, poursuit -d, tes bar- 
man ont suggéré à Jean-Peul h 
de mettre symboliquement dans 
te mélangeur tous les peuples de 
la terre, de toutes les races, 
couleurs , tangues et religions, 
de le secouer (« avec vos 
saintes mains ») et d'en obtenir 
le seul nectar véritable et uw- 
taèa. » 


TIME 

Les bienfaits de l’étreinte 


1974, 3 fait sécession, emportant 
avec fui « Fargenterie » , selon 
l'expression de M. Di Bella, c’est- 
à-dire une partie de la fine fleur 
de la rédaction, pour fonder, Il 
Giomate Nuovo dans la ligne tra- 
ditionnelle' dn Corriere. 

De 1973 à 1976, le Corriere 
fut le journal d’une gauche éclai- 
rée au point qne les démocrates- 
chrétiens lui attribuèrent leur 
échec lors des élections locales de 
1974 et du référendum sur le di- 
vorce. Avec le recul du projet de 
« compromis historique » dû no- 
tamment à la progression plus 
faible que prévue do P.CI. aux 
élections générales de 1976, le 
journal va revenir vers le centre 
sans pour autant enrayer la 
baisse des ventes. 

Surtout, les pressions politi- 
ques de Roberto Calvi sur la di- 
rection commencèrent à se faire 
sentir. En 1977, M. Ottone dé- 
missionne, M. di Bella, qui fui 
succède, fera un journal vif, plus 
populaire, et sans doute plus sou- 
deux de ne pas déplaire à la di- 
rection et à ses éminences grises, 
mais 3 sera compromis dans le 
scandale de la P 2. 

Depuis lors, le Corriere a 
connu sa traversée du désert mar- 
quée en outre par une agitation 
syndicale au' début de l’année : le 
siège du journal s’étant couvert 
de drapeaux rouges comme un 
cuirassé Potemkine. Au sein de 
la rédaction, le consensus formé 
autour de M. Cavallari s’est ef- 
frité. 

Le comité de rédaction estime 
avoir « baissé sa garde » pour fa- 
ciliter la tâche du nouveau direc- 
teur, mais certaines des initia- 
tives de ce dernier n’ont pas 
convaincu. En fait, le comité de 
rédaction paraît divisé entre ten- 
dances politiques : sans que le 
phénomène atteigne les mêmes 
proportions qu’à la RAI-TV 
(Radio-télévision d’Etat). Le 
Corriere est sur la voie du « lotis- 
sement » politique : chaque ten- 
dance a son fief, mais ne peut im- 
poser sa volonté aux autres et se 
contente d’essayer de les neutra- 
liser. L’indépendance du journal 
en souffre même s’il est libéré 
des ingérences extérieures. 

Dans un souci d’objectivité, 3 
a certes reproduit les informa- 
tions des agences de presse 
concernant les problèmes de la 
Rizzoli, mais 3 n’a pu éviter une 
-certaine grisaille. Le Corriere 
peut difficilement se départir de 
cette réserve tant qu’on ignorera 
quel est son propriétaire. Or 3 
paraît peu probable qu’il trouve 
un acquéreur dans F immédiat. 

« Tant que la faillite n’aura 
pas été prononcée et que. par 
conséquent, la situation finan- 
cière de la Rizzoli ne sera pas 
clairement connue, personne ne 
prendra le risque d’acheter le 
« Corriere ». nous dit un finan- 
cier milanais. a 

PHILIPPE PONS. 


(1) Fondée vers 1976 par l’homme 

d’affaires Licdo Gelli. et affiliée a a 
Grand-Orient d’Italie, la Loge P2 
(ponr «propaganda 2») groupait de 
nombreuses personnalités politiques, 
industrielles, i côté de hauts fonction- 
naires et de quelques journalistes. 
L’instruction judiciaire sur ses activités 
est encore en coma. □ semble qu’elle 
ait joué un rfile considérable dais les 
affaires de corruption et de déstabilisa- 
tion politique des der ni ères «««fa». Ses 
affilia n 'appartenaient pas seulement 
h la droite. On aussi parmi 

cuxdessocialisies. 

(2) Plusieurs livres ont été consa- 
crés au Corriere : Via Solferino. 
(TEnzo Bettiza (Rizzoli), Corriere se- 
groro.de Franco di Bella (Rizzoli) et 
surtout la volumineuse Siorïa del Cor- 
riere délia sera, de Caudio Lï caria 
(Rizzoli). 


Léo Buscagiia pourrait sans 
douta figurer dans le livre des 
records pour le nombre d'em-' 
brassa des reçues et prodiguées. 
C'est pbr centaines, en effet, 
que se comptent les personnes 
qui auront attendu, au terme de 
chacune de ses conférences, de 
pouvoir être serrées dans les 
bras da l'éminent professeur, 
comme le rapporte le magazine 
TIME. Ces effusions, apparem- 
ment excentriques, rentrent en 
fait dans ta cadre d'une très sé- 
rieuse théorie du comportement 
et de ses applications prati- 
ques, r On commence i peina i 
découvrir les bienfaits physiolo- 
giques de l'étreinte, qui agit de 
façon positive sur le métabo- 
lisme », note Buscagiia, d'abord 
spécialisé dans la pathologie du 


langage, éducateur puis direc- 
teur d'établissement pour en- 
fants inadaptés, aujourd'hui 
connu pour ses leçons sur ._ 
r amour. La e tendresse à plan 
temps ». c'est ce que préconise 
l'universitaire comme indispen- 
sable facteur d'équilibre. 

Son message, qui allie à la 
« philosophie du mois », déve- 
loppée en Californie dans fa fin 
des années 60, des préceptes 
plus traditionnels d’amour du 
prochain, a fait plus d'un 
adepte. Ses ouvrages sont (tas 
best-sellers aux États-Unis, no- 
tamment Love, qui a été édité à 
plus d'un million cinq cent mille 
exemplaires. L'amour peut aussi 
être rentable. 
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ÉTATS-UNIS 

am — mm 

Les « anges gardiens » 

de New-York 


On a beaucoup parlé des « anges gardiens » adolescents du métro de New-York. 

Cette bizarre entreprise d’autodéfense continue de se développer. Non sans ambiguïté. 


D ANS un concert de grin- 
cements agrémenté de 
quelques étincelles, la 
rame vient de s'immobili- 
ser. D est 11 heures du 
soir à New- York, un 
moment où prendre le 
métro est déjà en soi une 
m aventure. Les rares usa- 
gers présents sur le quai 
semblent perdus dans leurs pen* 
’sées. En réalité, ils guettent le 
danger qui peut surgir à tout 
moment. Jonchant le sol la 
m une » de quelques quotidiens 
rappelle complaisamment quel- 
que drame bien sanglant survenu 
la veille ; en l'occurrence la 
découverte d'un cadavre nu sur 
la vote. Classique... 

Les portes du métro s'ouvrent 
De cinq ou six voitures sortent 
des jeunes gens portant le même 
béret ronge et le même tee-shirt 
blanc orné d’un étrange 
emblème : un œil dans un trian- 
gle avec une aile de chaque côté, 
le tout disposé au-dessus d’un 
nuage. Ils sont sans armes. Ils 
regardent de chaque côté du 
quai, échangent un signe et 
remontent dans les voitures. 
- Autour d'eux, les passagers mon- 
tent ou descendent, indifférents. 
Ces jeunes font partie du décor 
du métro new-yorkais : ce sont les 


Guardian Angels, les « anges 
gardiens». 

L'histoire des Guardians 
Angels commence en octo- 
bre 1978 lorsqu’un garçon de 
vingt-deux ans, Curtis Sliwa, 
annonce la création d'un groupe 
appelé les Magnificeni 13. com- 
posé de treize adolescents vivant 
comme lui dans le Bronx et qui 
décident de patrouiller le soir 
dans le métro pour protéger les 
voyageurs. Cuitàs Sliwa n'est 
déjà pas un inconnu. On n'en fini- 
rait pas de citer les initiatives 
spectaculaires accumulées par ce 
jeune Américain issu d'un milieu 
modeste. 11 lance des campagnes 
de ramassage de vieux papiers 
pour appuyer les mouvements de 
protection de l'environnement, 
sauve sept personnes d’un incen- 
die, etc. Ce palmarès lui vaut 
d’Stre félicité par le président 
Nixon en 1971. La photo de 
l’événement est saisissante : c'est 
Sliwa, très décontracté, presque 
narquois, qui semble féliciter le 
président. 

On comprend alors qu'une 
nouvelle entreprise de ce garçon 
qui sait si bien faire parler de lui 
déclenche à la fois intérêt et 
scepticisme. Un an plus tard, les 
Magnificeni' 13. qui sont désor- 


mais soixante-huit, changent de 
nom : Us deviennent les Guardian 
Angels. Depuis lors leurs effec- 
tifs ne cessent d’augmenter. 

Selon Lïsa Evers, leur « coor- 
donnatrice nationale» — qui est 
depuis peu l'épouse de Sliwa, - 
ils sont maintenant environ mille 
quatre cents, répartis pour moitié 
à New-York, pour moitié dans 
vingt et une autres cités améri- 
caines. Si l’on y ajoute tous ceux 
qui s'entraînent pour rentrer dans 
l’organisation. Us seraient plus de 
trois mille cinq cents. Tous les 
chefs sont nommés par Sliwa. 

Cent quarante-quatre 

arrestations 

Organisé en patrouille de huit 
à dix, ils circulent ainsi dans le 
métro et dans les parcs, publics, 
les lignés d’autobus, les concerts 
en plein air et même dans cer- 
taines églises ou synagogues vic- 
times d’actes de vandalisme, bref 
dans tous les endroits publics où 
l’insécurité est la plus vivement 
ressentie. 

Le bilan de trois années de 
fonctionnement était fin 1980, 
selon les Guardian Angels : cent 
quarante-quatre arrestations (!) 
rien qu'à New-York et des ceo- 
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COTES DU RHONE 
vente directe du Domaine 
tarif sur demande à 
« LA REVISCOULADO . 
Domaine JEAN-TRINTIGNANT 
84230 CHATEAUNEUF-DU-PAPE 


VENTE DIRECTE 


uniquement mes récoltes 



84400 APT - VAUCLUSE 
24 bouteNles millésimée. 1979 

FRANCO 573 F T.T.C. 


CATALOGUE SUR DEMANDE 


CHATEAU SAINT ESTÈVE 


d' UC HAUX 
Propriétaire Récoltant 
Grand Vm Fin des Côtes du Rhône 
50 médailles 

OFFRE SPÉCIALE DÉGUSTATION 
se recommander du MONDE 
12 bouteilles assorties 


ChâL St-E&tàve, rouge . 
(1979-80-81) 

AX. Côtes du Rhône, mise d'origine 
22% F. Livré à domicile 
G. Français, viticulteur 
Saint-Estève 
Uchaux, 84100 Orange 
TéL : (90) 34-34-04 


laines d’agressions, de tentatives 
de viol ou d'autres crimes 
déjoués. 

Certains membres de la muni- 
cipalité considèrent ces chiffres 

comme fantaisistes. D’autres 
■ 

signalent que soixante-quinze 


impliqués des Angels. A cette 
polémique sur l'action des 
« anges gardiens » s'ajoute une 
vive controverse sur la légalité 
même de leur existence. 

L’ampleur prise par le mouve- 
ment et la popularité indéniable 
des Guardian Angels dans le 
public ont mis les hommes politi- 
ques au pied du mur. Cruel 
dilemme : faut-il condamner ce 
que certains considèrent comme 
une véritable armée incontrôlée 
lâchée au cœur de la ville, au ris- 
que de s'aliéner bon nombre 
d'électeurs ? Ou bien faut-il tolé- 
rer les Guardian Angels au prix 
de l'hostilité déclarée des syndi- 
cats des agents du métro et des 
policiers, dont beaucoup ressen- 
tent leur présence comme une 
sorte de camouflet. 

Sur le divan défoncé d'un 
minuscule appartement du nord 
dn Bronx, ce quartier gangrené 
par la misère et les immeubles en 
ruines, Curtis Sliwa sourit 
lorsqu’on prononce devant lui les 
mots de vigiles, d’armée ou de 
police parallèle : « Ça n’a rien à 
voir. Nous ne sommes pas armés 
et personne ne nous paie. Nous 
pe voulons pas non plus jouer au 
' flic, à parader dans des voitures 
conditionnées. Nous ne sommes 
pas là pour détecter le crime 
mais pour l'empêcher. » Il expli- 
que que les raisons qui l’ont 
poussé à créer les Guardian 
Angels : » Il y a quelques 
années, tout le monde disait aux 
étrangers, aux personnes âgées, 
aux enfants d’éviter le métro. 
Une psychose s’est développée, 
surtout chez les gens pauvres. 
Les riches, eux. prennent leur 
voiture. Dans le même temps, je 
voyais dans mon quartier des 
gosses désœuvrés » des fils 
d’immigrés, souvent sans travail . 
qui par lassitude finissaient par 
rejoindre des bandes et faire des 
bêtises. Qu'avaient-ils ■ comme 
espoir, que leur offrait-on ? Des 
vedettes à la tété et dans les 
revues étalant leur argent et par- 
lant toujours à la première per- 
sonne. Moi, moi, moi, je, je. je : 
bel idéal! Voilà pourquoi j’ai 
lancé les Angels : pour assurer 
la tranquillité des gens dans le 
métro et pour que les enfants des 
quartiers pauvres aient une 
image positive à laquelle s’iden- ' 
lifter. * 

l’argent 

Dans l'appartement qui fait 
office de quartier général, les 
« anges gardiens » qui passent 
semblent bien jeunes. L'âge 
minimal requis est de seize ans, 
mais on aimerait vérifier la carte 
d’identité de quelques-uns. Qui 
sont-ils ? En majorité d'origine 
hispanique, surtout à New-York, 
où la proportion est de 65 % 
contre 40 % dans le reste du 
pays : Noirs pour 20 % à New- 
York contre 30 % ailleurs ; 
Blancs pour 10 % à New- York et 
25 % dans tout le pays ; enfin une 
petite proportion d’Asiatiques, 

5 % en moyenne. Presque tous 
sont issus de familles pauvres, 
souvent immigrées, ayant du mal 
à s’intégrer à la société améri- 
caine. , 

L’ambiguité des rapports au 
sein des guardian angels n’a 
d'égale que celle des intentions 
de Sliwa. Grand frère modèle 
désireux de rendre service à la 
collectivité ou génie de la publi- 
cité, quelle est la frontière entre 
ses évidentes ambitions person- 
nelles et l'action de ses troupes ? 

Sur ce point, le leader des 
« anges gardiens » se veut rassu- 
rant ; .« Jamais nous ne partici- 


perons à une quelconque action 
politique. Nous restons indépen- 
dants , c’est ce qui fait notre 
force. » D’oà vient l’argent, 
alors? Selon Sliwa, l’organisa- 
tion a fonctionné pendant deux 
ans sur sa caisse personnelle, les 
économies qu'il avait faites du 


Depuis 1981, il a constitué une 
association à but non lucratif, ce 
qui lui permet de recevoir des 
dons. Ceux-ci viennent surtout 
des particuliers, les entreprises 
préférant ne pas s’aventurer sur 
un terrain aussi brûlant Une 
aide de 1 l’Etat? Sliwa préfère 
jouer les cyniques : « C’est sûr, si 
nous faisions partie d’un pro- 
gramme de subventions du gou- 
vernement, nous pourrions nous 
offrir des secrétaires, des monta- 

{ nes de papier et des bureaux 
uxueux à Manhattan... Et puis 
il y aurait deux Guardian angels 
patrouillant dans le hall avec 
des walkies-talkies de 2 500 dol- 
lars. Non merci • 

Difficile en tout cas de ne pas 
être impressionné par le sérieux 
avec lequel les « anges gardiens » 
accomplissent une mission. Indi- 
viduellement, Us n'ont pas Pair 
bien redoutables, leurs chefs de 
patrouille exceptés, mais dans le 
métro leur organisation et leur 
allure les rendent crédibles. Les 
passagers des wagons où ils circu- 
lent se sentent visiblement ras- 
surés. Ils échangent parfois un 
sourire, quelques mots avec eux. 
Leur itinéraire est prévu à 
l’avance pour les cinq heures de 
la patrouille.- Au retour, le res- 
ponsable dn groupe remplit un 
formulaire : son rapport 
Leur entraînement - trois 
mois de formation juridique et 
médicale, de » jeu de rôle » et de 
sports de combat - les a mis en 
condition psychologique. - Tout 
est question de confiance, expli- 
que Larry, gardien de banque le 
jour et Guardian Angel la nuit 11 
faut imposer le respect par notre 
seule présence. » Cette démons- 
tration de « force tranquille » ne 
suffît pourtant pas tonjours. 
Ainsi Linda, dix-neuf ans, qui 
fait partie die la minorité fémi- 
nine des Guardian Angels 
raconte comment, la semaine 
précédente, un excité armé d’un 
tesson de bouteille avait. réussi à 
s’enfuir pour ramener à la res- 
cousse une vingtaine d’individus, 
certains arme ait poing. La 
patrouille n'a dû son salut qu’à la 
fuite. 


Anges ou démons, il a bien 
fallu, les élections approchant, 
que la municipalité prenne une 
décision à propos de ces « anges 
gardiens». Entre l’opposition 
déclarée des services officiels — 
en premier lien du maire de 
.New-York, M. Koch - et le sou- 
tien populaire des habitants, un 
compromis a finalement été 
trouvé. Désormais, Curtis Sliwa 
doit soumettre à la police la liste 
de tous les membres de f associa- 
tion. Les services compétents 
procèdent alors à une enquête et, 
en échange, remettent finale- 
ment une carte officielle, attes- 
tant de l’appartenance de son 
possesseur aux Guardian Angels. 
Le texte figurant sur ta carte 
a été mûrement pesé pour ne 
mécontenter personne : « Le pos- 
sesseur de cette carte nominative 
est un membre de l’association 
des Guardian Angels, un groupe 
de citoyens autonome et indépen- 
dant, opérant en liaison avec 'les 
autorités légales. » 

Mais le cas des Guardian 
Angels n'est plus un phénomène 
isolé. Séduits par l'idée de Sliwa 
et agacés par l'impuissance de la 
police face à ce qui est ressenti 
comme une montée de la crimi- 
nalité - même si les chiffres offi- 
ciels nuancent cette impression, 
- des groupes de citoyens 
décidés à se défendre par leurs 
propres moyens se sont multi- 
plies, surtout dans les banlieues. 
Selon F Association nationale des 
shérifs, de tels groupes existe- 
raient dans plus de vingt mille 
agglomérations. 

C’est ainsi que Ton assiste à 
une étrange déviation de la vie 
associative ; avec ses images pit- 
toresques, comme celle de ces 
dames de soixante-dix ans, 
patrouillant la nuit dans leur voi- 
ture, la main sur la bouteille de 
thé chaud ou l’émetteur- 
récepteur; mais aussi avec ses 
drames, tel l’assassinat d’une ter- 
reur locale, un certain Kenneth 
Rsx McElroy, abattu en public 
sans que la police puisse arracher 
un quelconque témoignage. 
« Prendre les choses en main, 
faire les choses soi-même ». tel 
est le nouveau credo d’une 
société américaine où l’autodé- 
fense est une tradition inscrite 
dans l’histoire. ■ 

BERNARD SPITZ. 


(1) La loi américaine autorise tout 
citoyen témoin <Tun acte délictuel ou 
criminel & procéder & f arrestation du 
on des responsables»' 


ASSOCIATION DES FRANÇAIS LIBRES 


limidi 4. 


La vent» amusOs de r Association du Français feras* au profil tissa 
m rlrirméors la jeuefl 2 dé ca mbra de 14 hem i 20 he u re» et lu vendredi 3, 
d hne ncha 5 décembre de 10 heu raa * 12 heures» dans I» grand haff de 

(1* étngria 1 16, avenue du Fiée l dentHKannady, 76016 Parie tonnée An). 

Cette importante manife station parisienne 
sera inaugurée le jeudi 2 décembre à 1 6 heures 
par Mme le Maréchale Leclerc de Hautedocque. 

Vingt-sis sta nd s sont à la disposition de nos invités et amis. Onie pays 
Belgique - CtosThidn - Grand e -Bret a gne - Grèce - HoBands - Inde - 
Norvège - Pologne - Tunisie - Union soviétique ont tenu .1 s'assoder à 
stands nationaux afa da p ro po se r leur» production» nati a nrieo et f d tfons l de lu plu 
mus inaonemera, anosioiern, tpwnnBi regmmes Bmnamans 


A cette V mrmt i n te rnationale, beaucoup d'amitiés se nouent ou co retrouvent 


PRESERVEZ VOTRE DOS FRAGILE 


ta» MB pwducfion 

arec KirOKLX |ip£ l i^i 

sommier arâadé à Jattes de bois 
arac rotules à baJanœfles 
pivotantes, montant et des- 
cendent, assurent le repos 
total de tout le corps, 
recommandé pour les dos 
fragiles, soutient pferteufièrement 

IA CHOME VEBftBBALE. 



-es 

'ClT: l- tZL'iZz 


DEMANDEZ COWSBL A VOTRE MEPgftw 


(rùfi-W /"Ml II Seuî<? adrcr * se de vente ; 
llrtiyOP 37 ’ av - de ,a REPUBLIQUE - PARIS-11' 
distributeur ^ Parmentier - Tel. ; 357.46.35 


rapports de police font mention 

d'incidents dans lesquels seraient 1 il était gérant d un 

McDonald, sent 12 000 dollars. 
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La sagesse orientale 

du Mnnichois Karlfried Graf Dürckheim 

■ 


Issu d’une vieille famille bavaroise, le psychologue Karlfried Graf Dürckheim 
s’est consacré à la connaissance — et à la pratique - de la vie spirituelle orientale. 
Son enseignement s’inspire directement de la méditation zen. 


K arl graf durck- 

HEIM est né en 1896 à 
Munich. Issu d'une 
vieille famille bavaroise, 
il a dix-huit ans en 1914. 
Comme jeune officier, il 
mènera quatre ans de 
combats sur le front dans 
le nord-est de la France. 
Cette expérience est pour 
-lui le point de départ d’une lon- 
gue quête spirituelle. • J'ai vrai- 
ment eu la connaissance de ce 
qu'est la vie à travers ta mort » 



Après la guerre, il quitte 
l’armée pour entreprendre des 
études de philosophie et de psy- 
chologie. De 1937 à 1947, il 
mène plusieurs missions universi- 
taires au Japon. Etudiant • la 
base spirituelle de l'éducation 
japonaise », il approfondit par la 
pratique — la méditation zen, le 1 
tir à l’arc- - sa connaissance de 


l'Orient. 


Depuis 1948, fl dirige près de 
Todtmoos en Forêt-Noire un cen- 
tre de formation et de rencontres 
de psychologie existentielle. Sa 
philosophie se situe au carrefour 
de la psychologie, de la spiritua- 
lité et 1 de la pensée orientale. 
L’assise et la méditation zen en 
sont la clef de voûte. Médecins,' 
psychologues, religieux , mais 
aussi chefs d’e n tre pris e ou jeunes 
en quête spirituelle viennent y 
chercher chaque année ce que 
tous appellent couramment 
« l’enseignement • de Graf 
Dürckheim (1). 


« Comment s’est passée votre 
rencontre avec la tradition 
japonaise ? 


- J’ai fait la connaissance du 
zen, mais surtout du tir à Tare. 
Le disciple apprend à tirer, pen- 
dant un à trois ans, sur une cible 
' de 1 mètre, à une distance de 
3 mètres. Je me suis très vite 
rendu compte que le tir à l’arc 
comme expérience spirituelle est 
autre chose que de toucher le 
centre d’une cible avec une flè- 
che ! Dans la tradition japonaise, 
une technique maîtrisée ne sert 
pas à une performance, mais au 
devenir de l'homme. Dès que 
vous êtes capable de maîtriser 
une technique entièrement et que 
le « petit moi », qui voudrait tou- 
cher la cible et a peur de rater, 
est effacé totalement, alors tout à 
coup la flèche part sans votre 
effort et peut vous faire toucher 
Fan-delà. Le sens de cet exercice 
. est le développement spirituel. 

• Un jour, un ami japonais 
m'a dit : • Pour que quelque 
» chose reçoive une importance 
» religieuse, il ne faut que deux 
» conditions : qu’il s’agisse de 
» quelque chose de simple et 
• qu’on puisse le répéter. » Cest 
pourquoi la respiration est impor- 
tante pour rappprofondissement 
de l'esprit. La méditation est 
basée sur l’entraînement de' la 
respiration. 

— Pourquoi avoir développé 
en Europe ie zazen plutôt 
qu’une autre * technique * 
japonaise ? 

— Jusqu’à présent, la médita- 
tion en Europe était toujours 
méditation sur un objet, une 
image ou une parole. La médita- 


tion zen est une méditation sans 
objet Cest le vide que l’on cher- 
che. 21 est terriblement difficile 
de faire le vide dans sa 
conscience, mais c’est dans 
l'absence de cette multitude 
d’images et de pensées que tout à 
coup la plénitude peut éclater et 
faire toucher l’être. Car il existe 
des expériences qui nous font 
toucher une réalité complète- 
ment différente, qui n'est pas due 
à notre conscience conceptuelle. 
Nous nous trouvons touché par 
notre être essentiel qui est au- 
delà du temps et de l'espace. 
C’est .la transcendance inté- 
rieure. 

» - Beaucoup plus de personnes 
qu’on- ne croit sont touchées par 
l’être.- Elles ont une petite expé- 
rience, mais ne se rendent pas 
compte de ce qui est arrivé et 
n’en font rien. Mais c'est cela qui 
marque notre temps. Pour la pre- 
mière fois, les Occidentaux com- 
mencent à prendre au sérieux le 
contenu de certaines expériences. 
Cette, découverte est une réponse 
à la recherche de jeunes qui ont 
été touchés par l'être. Ils vont en 
Inde ou au Japon pour retrouva - 
ça. En vérité, ils l'ont en eux- 
mêmes. 

». Au- fond, tout tonrne 
autour d’une chose : la transpa- 
rence pour la transcendance. La 
sagesse orientale peut nous faire 
sentir la réalité qui s’efface dès 
que notre conscience concep- 
tuelle est en jeu. Tout ce que 
nous comprenons avec une 
conscience pour laquelle n'est 

réel que ce que l’on peut fixer et 
qui, comme dit Descartes, 


s'enchaîne dans une suite de 
concepts bien ordonnés fait dis- 
paraître la réalité de la vie. La 
logique A est non B et B est non 
A est fausse pour chaque chose 
vivante qui n'est jamais A et 
n’est jamais B ! C'est pas tout à 
fait A.ou plus tout à fait A ! Le 
péché originel, c’est la décou- 
verte de la conscience ration- 
nelle, mais sans laquelle l'homme 
ne serait pas l’homme. 

» C’est ce qui coupe le 
oontact avec l’être. Mais à tra- 
vers des expériences, on peut 
retrouver le contact 

Quand « le plâtre 
commence à tomber » 

— Il ne s'agit donc pas d’une 
croyance ? 

— Evidemment pas. Aujour- 
d’hui, l'Eglise, elle-même, recom- 
mence à prendre l’expérience au 
sérieux. Mais la théologie est 
devenue dure et nous en sommes 
prisonniers. Elle ne permet plus 
au «theo-logos» de nous tou- 
cher. Et c’est là que la croyance 
se distingue de la foi. Les Anglais 
ont deux termes différents : 
belief et faith. 

» Une personne m'a un jour 
écrit : • Le plâtre commence à 
tomber pour moi. » Le plâtre, 
c'est la croyance, qui n'est, rien 
d'autre que de croire ce qu'ensei- 
gne l’Eglise. Naturellement, 
l’enseignement existera toujours, 
mais sans expérience, il ne dit 
pas grand-chose. Et tout ce qui 
est • logie », la théologie, la bio- 


logie, la psychologie, est au fond 
une contradiction. U n’existe pas 
de « logie • dans ce qui est 
vivant. A la place, on devrait 
mettre le mot « sophie », et par- 
ler de la biosophie, psychosophie. 
Ce ne sont que des mots, mais 
qui indiquent quelque chose 
d’important 

— Vous vous méfiez beau- 
coup de la conscience ration- 
nelle. 

- Le plus important de nos 
jours, c’est de connaître les 
limites de la connaissance ration- 
nelle. Nous devons bien sur nous 
incliner devant les découvertes 
scientifiques. Mais c’est un côté 
de la médaille. L’autre, c'est qu’à 
cause de cet effort qu’a fait 
Tesprit occidental dans la direc- 
tion du rationnel, il a négligé la 
réalité de l'homme en tant que 
sujet 

» Un jour, lorsque j’étais étu- 
diant j'ai entendu un professeur 
dire: « La note do, c’est deux 
cent cinquante vibrations à la 
seconde ». Je me suis levé et lui 
ai dit : • Vous ne pouvez pas dire 
ça. Vous pouvez dire que. 
lorsqu’on entend do, il y a quel- 
que chose qui vibre à cette 
vitesse, mais le son do en tant 
que tel est autre chose. Cest une 
qualité qui vous touche et qui est 
différente du ré. Je vis avec les 
sons, pas avec les ondes. » • C’est 
très bien ce que vous dites, me 
répond-il, mais ce n’est que sub- 
jectif. » 

• Dans cette remarque - ce 
n'est que subjectif », il y a la 
grandeur et la tragédie de l'esprit 


occidental. D’un côté, ça nous a 
rendu capable de développer la 
technique. De l’autre côté, nous 
avons oublié la profondeur de 
l’homme. 

» il y a autre chose d’impor- 
tant. Où localisons-nous la 
conscience conceptuelle? Dans 
le, front Aussi voyons-nous que 
les gens qui réfléchissent sérieu- 
sement qui ont des soucis, ont un 
regard fixe. Et dans la mesure où 
notre conscience est située dans 
le front, nous pouvons être sur 
que nous ne verrons jamais quel- 
que chose de transcendant. 
Alors, où est située la 
conscience ? Les Hindous par- 
lent de la nuque comme étant la 
petite porte de prôna (2). Cha- 
cun peut en faire l’expérience : 
s'il place sa conscience dans la 
nuque au lieu du front fl verra 
autrement et verra autre chose. 

FRANTZ WOERLY. 

(Lire la suite page X.) 


0) Sur la quinzaine d’ouvrages qu'a 
écrits Karlfried Graf DOrekbeim, dix 
ont été traduits en français et édités 
aux Editions le Courrier du livre — 
Pratique de la u oie intérieure; Hara. 
centre vital de l'homme ; le Japon ou 
ta civilisation du silence - et aux Edi- 
tions du Cerf — l'Homme et sa double 
origine; Dialogue sur le chemin Initia- 
tique. Cet ouvrage, rédigé sous forme 
de dialogue, eu collaboration avec 
Alphonse Goemnan, demeure le plus 
accessible pour une première approche. 

(2) Prôna : pour* les Hindous, il 
s'agit de la- force infinie a omnipré- 
sente qui k manifeste dam: l’univers 
comme mouvement et énergie, et darê 
le corps comme courant nerveux et ■ 
'pensée-force. 


LE MONDE DIMANCHE - 28 novembre 1982 



<•- 









(Suite de ia page IX) 


- Inexpérience 
roflà qn fait beanc 
aux sectes. 


spirituelle : 



— Les temps modernes se 
transforment. De plus en plus de 
'personnes s'éveillent â la profon- 
deur. Cela crée une certaine 
atmosphère et partout se déve- 
loppent des sectes qui sont un 
danger pour ceux qui ont cette 
nostalgie de l’être. Ces personnes 
sont victimes de sectes qui font 
d'une réalité quelque chose de 
fàctioe. Mais on ne peut accuser 
la vérité parce qu'il y a le men- 
songe. 

— Vous opposez souvent le 
thérapeute an psychologue et an 
médecin. Pourquoi ? 

- Guérir veut dire remettre 
quelqu'un en bonne santé, lui 
rendre l’ efficacité de son corps. 
Mais la thérapie, c'est autre 
chose. Le thérapeute est le 
- compagnon sur le chemin ». 
Parlant du corps, il faut faire la 
différence entre le corps « qu’on 
a » et le corps « qu’on est ». Le 
« corps qu’on a » cherche la 
santé, l’efficacité, la force. Le 
• corps qu’on est » est l’ensemble 


de gestes par lesquels on se pré- 
sente et on s’exprime. Il est 
l’organe par lequel nous pouvons 
sentir la transcendance inté- 
rieure. En allemand, le terme 
Kôrper désigne le corps « qu’on 
a » et Leib le corps • qu’on est ». 
Le thérapeute s’occupe de celui- 
ci. 


» Mais je dirai que le théra- 
peute de rhomme âgé, à partir de 
quarante ans environ, c'est la 
mort, qui a un message pour cet 
homme. Il dit ceci : « Tu as la 
permission maintenant de lâcher 
prise, de lâcher ce qui était , 
jusqu’à présent, au centre dp ta 
vie. Lâche ce qui t’a occupé en 
tant qu'être existentiel et permet 
à ton être essentiel de se mani- 
fester. Commence à cheminer 
vers la maturité. » Et le fruit de 
la maturité, c’est l'homme qui a 
dépassé la peur de la mort 

» Il est terrible de voir la 
façon dont les hommes sont pri- 
sonniers, d’un esprit, d’un ordre 
de la communauté, où chacun est 
réduit à être le fonctionnaire 
d’une petite chose. L’Etat ne 
devrait pas seulement voir le 
bien-être et la sécurité des 


citoyens, mais également s’occu- 
per de lieux où pourrait grandir 
la Vie, au sens profond du mot. 

■ 

Le « petit moi » 
et ]’« être essentiel » 

— Quelle est pour vous la 
structure psychique de la per- 
sonne ? 

- Voilà une question impor- 
tante. Il y a d'abord le « petit 
moi», qui est toujours anxieux 
de survivre et de se maintenir, 
qui cherche la jouissance. C'est 
ce qui fait l'homme arrivé, le 
petit bourgeois sûr d'avoir son 
bifteck. Il y a aussi le - moi exis- 
tentiel » : c’est le citoyen capable 
de respecter les valeurs et de 
répondre aux lois de sa commu- 
nauté. Mais ça n’est pas encore 
l’homme qui a un contact avec 
son être essentiel qui est, lui, le 
noyau de l’être humain. La 
découverte des valeurs du bon, 
du beau, du vrai pour le ■ moi 
existentiel » est la première 
entrée de la transcendance dans 
l'esprit, - mais en même temps, 
cette conscience peut être l’obs- 
tacle même de la découverte de 


l’essentiel. Car la conscience 
absolue est une gifle pour 
l’homme éthique. 

— Quelle différence faites- 
vous entre rbomme oriental et 
rhomme occidental ? 

— La grande différence se 
trouve dans le fait que le mot 
« personne » n’existe pas dans le 
dictionnaire japonais. Pour 
l'Oriental, le sommet spirituel, 
c'est de s'effacer dans la Réalité 
divine, dans le Souffle, l'Energie 
.cosmique. Tandis que pour 
l'Occidental, il faut en témoigner 
dans l’existence. L'expression 
orientale « le voile de' 
Maya • (3) nous apprend que 
toute chose est un invisible élevé 
à un état de mystère dans le visi- 
ble. Mais pour l’Occidental, ça 
n'est pas un voile, c'est la mani- 
festation du divin, qui est notre 
être essentiel. Et ce qui est 
important, c'est de découvrir que 
l'on est ce que l'on cherche. Mais 
l'homme dit qu’il cherche Dieu, 
fi devrait dire qu'il se laisse trou- 
ver. Si nous disons : « Je cherche 

H 

mon être essentiel », nous pou- 
vons être sûr que nous l'empê- 
chons de nous toucher, car c’est 
l'être qui nous cherche. 



La cave de Guy Jeunemaftre 

Du bordeaux ou l’art de recevoir 


La vins de Bordeaux, par leur rictene, km diversité, 
leur sérieux, sont la base nêne d'ut bonne cave, 
et doivent en fournir b partie fa plu importante. 

Pris de 5 800 châleau, de fa phis petite oafaon 
an phu prestigim domaine, 
se partageai le territoire de ce grand rigaoWe* 

Les vins de Bordeaux om ceri en commua et qui leur est très particulier ; 
leur parfum, un arôme spécial cl délicat, se développant avec l'âge, ci que 
Ton ne trouve dans aucune autre vin ; pour les I" Grands Crus dos», ce 
soin indiscutablement les plus grands vins du monde. 

En vias roaw ,' le vignoble se dMse en 4 grandes appellations : 

• Le MédocTquî comprend 6 communes principales : Pauitbc» Margaux, 
Saim-Estêphc. Saini-Julieo, Canicuac, MouHs. 

Caractéristiques : élégance, finesse, race, délicat es s e. 

• Les Graves : communes principales : fause, Lcognan, Manillac. 
Carncitnsikfues : velouté, soyeux, moelleux. 

• Les Saint- EmUlon : communes principales : Saint-Emilion, Libourne. 
Caractêrisriqua charnus, corsés, «de la mâche», uniques. 

• Les fanerai : communes principales : Pomcrol, Mène. 

CanKtérisiiqva : identiques au Saini-Ënrilion • leurs cousins germains» ei 
voisins, avec peut-être un bouquet encore plus accentue en vieillissant. 

Modaux cépages : Cabemet - Cabemet Franc - Cabernet Sauvignon - 
Merlot - Malbec. 

Le critère de cette sélection fm le suivant : vous offrir le Meilleur rapport 
qualité- prix possible, dam une large gamme 1-18 crus au total) choisis dans un 
éventail représcoiaxif des différentes appellations bordelaises. 

Comme pour notre offre précédente, noire engagement est local ; Les Vins 
Guy Jeunemaiire vous replaceront on vous mubourarrout tonie bouteille qm 
par extraordinaire oe vou donnerait pus entière satisfaction. 


CE QUE VOUS DEVEZ SAVOIR 

Afin de vous guider dans voire choix f un symbole en /ace de chaque vin 
dCienmne son évolution actueüe ; cnIbschu, leur signification. 
dr au maximum de sa qualité. 

■F à point, conservent ses qualités plusieurs années encore. 

• presque à point , sera encore meilleur dans quelques années. 

A en plane évolution : ne pas déguster avant quelques années . 

LES MEILLEURES ANNÉES 

Années exceptionnelles : 1966 - 19*0 - 1975 - 1973. 

Grandes années : 1969 - 1971 - 1976 - 1979. 

Bonnes armées : 1973 - 1974 - 1977 - 1980. 

Ne vous tk*. «poxioujoun* au millésime d'un vin : U existe des * loupes» 
dans les meilleures années, et Quelquefois des cuvées remarquables dans les 
années «dites» médiocres ou moyennes. 

M.D.C- « Mkc en bouteilles au Châleau. 


■ Château La mole 1980 
M.D.C. - Bordeaux rouge 
Un excellent, un authentique 
«petit»* Bordeaux : bien vinifié, 
souple. léger, harmonieux, 
friand, vous aurez plaisir â le 
boire; le «vrai» bordeaux de 
tous les jours. 

La bouteille : 15,50 F, 

• Château Canef- 

La Chapelle 1978. Noire 
mise. Bordeaux rouge 
Vin complet, bien équilibré, 
assez tanique. encore un peu 
ferme ; n 'hésitez pas â en rentrer 
quelques bouteilles ; le millésime 

1978 devient rare, recherché. 

La bouteille : 17.50 F. 

■ Château La Lidoone 1979 
M.D.C. - Côtes de Bourg 

Un des plus anciens domaine de 
fa Gironde, son proprietaire, 
M. Audoirc, veille avec soins sur 
ses vignes, et la qualité de ses 
recolles est réputée ; %in plein, 
couleur pourpre, bien tanique, 
long en bouche, il rappelle par 
son goût et sa puissance les Vins 
de Saint-Emilion. 

U bouteille : 22,00 F. 

O Château Lunette 1980 
M.D.C. - Graves Ronge 

Propriétaire M. Cournilhe, 
bénéficiant d'une bonne origine, 
récolté sur une terre argilo- 
graveieusc, de vinification 
sérieuse, ce vin soyeux, au carac- 
tère particulier, assez corsé pour 
un Graves, devrait vieillir avec 
beaucoup de bonheur. 

La bouteille : 24,00 F. 

• Château La Tour-Calon 

1979 • M.D.C - Montagne 
Saint-Émilion 

Situé à mi-pcnlc d'un cüittu 
bien ensoleillé, ce vin a tout pour 
séduire ; couleur pourpre, plein, 
charnu, parfumé, bien "eonsti- 
tué ; 1979 est une iris bonne 
année. 

U boulcüte 2 25,00 F, 


• Châleau Puy-Castera 1979 
Noire mise - Cru Bourgeois 
du Hanl-Médoc 

Le propriétaire, M. Maris, est 
un amoureux du vin ; ce cru 
Bourgeois du Haui-Médoc esc 
remarquable ; belle couleur 
rouge fonce, plein, généreux, 
ires aromatique, laisse dans la 
bouche une saveur ineffable ; 
sélection personnelle, â ce prix 
certainement l’une de nos meil- 
leures sélections. 

La bon trille : 26,00 F: 

• Château Fourcas-Dupré 
1980. M.D.C. - LIsfrac 
Haut-Médoc. 

Cru Bourgeois supérieur ; situé 
sur le haut de la colline, en ter- 
rain pierreux, c’est un vin 
charnu, distingué, un peu ferme 
dans sa jeunesse ; long en bou- 
che. très odorant, va vieillir avec 
beaucoup de bonheur : avec 
Château Hostein. le meilleur vin 
de Listrac. 

U bon ledlr : 28,00 F. 

• Saint-Eslèpbc 1978 

Mise propriété. Médaille d'Or 

Les tins de Saini-Esicphe ont 
une réputation mondiale ; leur 
teneur alcoolique n'est pas très 
élevée, mais l'ensemble de leurs 
propriétés ; sève, bouquet, 
finesse, élégance, s'épanouit en 
une parfaite harmonie ; la cuvée 
réservé? Guy Jeunemaiire. 
médaille d'Or au CG A. provient 
de 1a Cave des viticulteurs de 
Saint -Esièphe. 

La boufrilk : 29,50 F. 


• Châleau Laroqne 1979 
M.D.C. - Grand en 
Saml-Émifioi 

Ce domaine de 44 hectares, est 
situé sur pjusieurs cflteaux à l'Est 
cl au Midi ; un encépagement à 


* Château Picboa 
Longueville Comtesse 
de Lalande 1973 - M.D.C 
2 e Grand Cru clas sé PaniUac 
Vignoble de 48 h ect ares ; les 
vignes jouxent et sont enclavées 
dans celles du célèbre Château 
Latour ; vin de réputation mon- 
diale, souple, léger, réminln, ués 
agréable en bouche ; cette cuvée 
A Qlâican Lascombes 1979 de 1973, à boire maintenant, 
M.D.C. - 2 e Grand Cru dassé • vous séduira par sa finesse et son 



Margaux 
L'un des meilleurs Margaux ; 
véritable musée du Mcdoc, le 
Château Lascombes est visite 


élégance. 

La bouteille 


110,00 F. 


base de vieilles vignes procure au chaque année par un grand nom- 
Châieau Laroquc à la fois race, bre d'étrangers, venus de tous les 


richesse, élégance (oe qui est 
assez rare pour un Saint- 
Emilion) et une grande cons- 
tance dans les millésimes ; l'une 
de nos meilleures sélections. 

La bouteille : 33.00 F. 

• Château Bel Orroe- 
IVoaqnoy- Lalande 1979 
M.D.C. Cru Bourgeois 
Haot-Médoc 

Beau vin léger, souple, assez 
étoffé mais moins «gommé» que 
.les Saint-Est éphe, veillît assez 
rapidement ; cette cuvée de 1979, 
déjà bien agréable en bouche, 
devrait atteindre sa plénitude 
daiis 3 ou 4 ans. 

La bouteille : 38,06 F. 

a Clos Grangeueuve 1978 
M.D.C. - Grand Vin de 
Pornuri 

Comme tous les «grands» de 
1978. millésime exceptionnel, ce 
vin est un exemple de réussite ; 
d'un équilibre parfait, puissant, 
très aromatique, long en bouche, 
achetez ce vin sans hésitation, 
une remarquable bouteille â lais- 
ser vieillir, et d'un prix intéres- 
sant pour un 1978. 

La bouteille : 48.00 F 

• Château La Louvière 1978 
M.D.C. - Grand Vta de Gra- 
ves 

Vin parfume, bon et plein, très 
souple, et doté malgré tout d'une 
certaine vigueur, la prépondé- 
rance du Sauvignon lui donne un 
bouquet panictilicre&ieivî agréa- 
ble ; au fur « à mesure que le 
temps passe, les experts s'accor- 
dent â dire que le millésime 1978 
acquiert de plus en plus de quali- 
tés ; excellent rapport qualité- 
prix. 

La bouteille s 48,00 F. 

• Château Chasse*SpIeen 
1976 - M.D.C. 

Cru exception ne! du Mëdoc 

Situé au Nord-Ouest de Mar- 
gaux, certainement le meilleur 
vio de la commune de Moufîs ; 
cru classé de réputation mon- 
diale : très racé, rond, corsé, 
complet, méritant un classement 
supérieur ; vin de garde par 
excellence, n'hésitez pas à en 
mettre quelques bouteilles en 
cave. 

La bouteille : 59,00 F 

▲ Château Camemac 1978 
M.D.C. - S* Grand Cm damé 
Haut-Médoc 

Très séveux, - tendre et velouté, 
d'une extrême distinction ; avec 
les années, le Châleau Camensac 
développe un bouquet d’une rare 
perfection : cuvaison longue, 
passage en barrique de enéne 
durant 16 à 24 mois, tout est fait 
pour que.s'êpartoiûssem Ira qua- 
lités naturelles de ce grand cru. 
La boute» £ OM F. 




▲ Chili 

1979 - M.D.C. - 5» 

Cm classé Paafflac. 
Universellement connu, se vend 
en réalité au prix des 2* Grands 
Crus. Riche, corsé, généreux, 
superbe : lors de dégustations *à 
l'aveugle», ce vin prive souvent 
avant les tous premiers. Ce 
grand vin de garde atteint sa plé- 
nitude après 10 ans de bouteille 
environ. 

La boairille : 75,00 F. 


coins du monde ; c'est un vin 
tout en finesse, au bouquet léger 
et indéfinissable, un parfum rap- 
pelant la violette, ce vin féminin 
évolue rapidement ; très bon 
dans sa jeunesse et doté d'une 
grande longévité, sera un des 
fleurons de voue fiave. 

La boeieOle 78,00 F. 



* Château Catou-Ségur 
1969 - M.D.C. - 3 e Grand Cm. 
classé Saim-Estèphe. 

C'est avec Montrose, le meilleur 
vin dé Saint- Esièphe. Ce grand 
vignoble de 60 hectares, planté 
en très vieilles vignes, que l'on 
-arrache secteur par secteur, pour 
en tirer toute la quintessence, 
jouit d'une réputation justifiée ; 
Calon-Ségur est un vin corsé, 
puissant et souple â la fois, extrê- 
mement plaisant et de grande 
race ; celte cuvée de 1969, loui- 
â-fazt à point, vous donnera les 
plus grandes satisfactions. 

La bouteille : 130,00 F. 


Pour wok 

..iwmmiitfc- 

d'a 

summum 
tir 7»K 


En rrvnrfvkinmi de b confiance que 
vous clou' Kmoipnc/, le* Vin» Guy Jcu- 
Demiïire «oui heureux de vous offrir le 
lire- bouchon «te rextique». A Urges spi- 
rales. Potgncr massif en lanon, «queue 
île cochon « inoxydable rainée a (ram- 
per ; n 'abîme ci ne casse aucun bouchon, 
même tes plus longs. 

Co adttioos de rate i 

C« prix l'enbsdMi taries tans al (Mis CMpris. 

ExpfcMwc u caisse da 12 booMea (assarttas ae om, â vatn chah). 
hrttdpatJM ara irafi ih Wa s part : 30 F (oHgaUre pur cfcaqa UfM- 
Om, quête qaa soft rtrapartaoca da la nanaufe). 

Exosd&feiBa. Fiaace ntinpattata 


BON DE COMMANDE valable jusqu'au 31.01.83 


Nom Prénom 

Adresse 

Ville Code postal 

désire recevoir 


Ta, 


ntemarmi 

uuaHurun 

ttm 

• 


ftü 

MONTANT 

Olilc&u Lamote 1980 

fini 

■ m m m 

X 

15,50 - 

F 

Chfiican Cann La Chapelle 1978 

m m m m 

X 

17,50 - 

F 

Château La Lidoone 1979 

• m m u 

y 

22*00 * 

F 

Chaieau Laneue 1980 

• m m ■ 

X 

24,00 - 

F 

Cb tarait La Tour-Caton 1979 

m m m m 

X 

2S,00 = 

F 

Châleau Puy-Castcra 1979 

m m m m 

X 

26,00 = 

F 

Château Foureas-Dupré 1980 

• ••■ 

X 

28,00 = 

F 

Saim -Esièphe 1978 - Médaille d’Or 

• • • « 

X 

29,50 = 

F 

Château Laroquc 1979 

■ » • • 

X 

33,00 - 

F 

Châleau Bel Orme 
Tronquoy-Laiandc 1979 

n 

X 

38,00 = 

F 

CVk Grangcneutc 1978 

• • » • 

X 

48,00 = 

F 

Châleau La Louvière 1978 

• m » ■ 

X 

48,00 « 

F 

Château Chasse- Spleen 1976 

• ■ • ■ 

X 

59,00 = 

F 

Château Carme nsac 1978 

m m m m 

X 

62,00 = 

F 

Château Lynch'Bages 1979 

■ « ■ ■ 

X 

75,00 = 

F 

Château Lascombes 1979 

■ • ■ ■ 

X 

78,00 - 

F 

Château Ptohon-Louguevitle 
■Lalande 1973 

• ■ m m 

x UOjOO = 

F 

Château Criou-Segur 1969 

m m m m 

X. 

130,00 = 

F 



Sous-total 

F 

IMPORTAS T : Mffci Or Mre %nafc* effaeuvr «i 

mm nn ml œnliipic t» 6 «m 12 fcnnff, 

— 

«b 



■nui iutr dMu. 



Remise : F 

PartkJpaikia pour fraude port : & 31 F 

Total net franco domicile T.V>. comprise : ..F 

Ma commande ftam supérieure a 750 F. s 

je reçois en ndeau Le lire-bouchon «I, rustique f 

libellez un chèque du mooiam iota! • t 

3 l'ordre des Vin* .Guy J cimentai ire. s 

Expédiez commande â rç ggnem a ; 

Vin Guy JEUPCMAITRE - Vi. Fm de Projyicuana. 

MOYEN a/SElNE - 77114 GOUAIX - Têt <6) «1.41.23 


a 

5 


— ’ Vous parlez souvent do 
l'aspect yia (féminin) qw existe 
en rhomme. Cela rappelle la 
remise en cause dn statut du 
masenfin aujourdlud ? - U 

n’y a pas de doute que notre siè- 
cle a reconnu que le yin n’est pas 
moins que le yang (4). Mais 
qu'est-ce que le masculin et le 
féminin ? Le masculin pénètre, 
tranche et met en forme. Le 
féminin 1 reçoit, réconcilie et dis- 
sout. Et chacun peut se deman- 
der s'il est plutôt yang ou plutôt 
yin. Aujourd'hui, les hommes 
découvrent le côté yin. et Us se 
rendent compte qu'il faut le 
développer pour savoir ce qu’est 
l’amour. ‘Le féminin est celui qiïi 
ressent la profondeur. D'ailleurs, 
le fait que l'on reconnaisse 
l’importance de l'expérience 
divine provient d’un esprit 'yin 
plutôt que yang 

— Vous avez développé votre 
philosophie à peu près à la 
même époque que l'existentia- 
lisme. Voas connaissez la 
phrase de Sartre : « L'existence 
précède /'essence. » Est-ce que, 
pour vous, il s’agît de PhiTerse ? 

- Je crois que l'existence 
vécue jusqu’au bout arrive à 
l'essence. Ça n'est que si vous 
vous enfoncez totalement dans ce 
que l’existence vous offre que 
vous allez toucher l’être. Si vous 
évitez de vous plonger dans 
l'existence pour quelque raison 
que ce soit, vous n’arriverez 
jamais! 

» Un maître japonais disait : 
« Qu'est-ccque vous avez 
au fond contre le moi ? Au 
contraire, il faut dire : Go on! 
Va jusqu'au bout! Alors, un 
beau jour tu tomberas sur ton 
visage et tu feras l'expérience. 
Mais tu ne la feras jamais si tu 
te retires avant ! » 


* Je crois que l'existentialisme 
arrive à être un essentialisme. Ou 
plutôt, disons que c'est dans l'ins- 
tant présent que l'on découvre 
l'essence et non pas en réfléchis- 
sant et en se perdant dans les 
nuages. Cest ça la fausse idée 
que l'on a quand on parle de 
l'Orient et de la méditation : que 
les gens perdent le sol sous leurs 
pieds. En fait, ils trouvent leur 
soL 

■ 

— Mais cette expérience de 
l’être, d'où peut-elle venir ? 

- Lorsqu'on me demande : 
* Où peut-on faire des expé- 
riences de l'Etre ? ». je réponds 
qu'il y a quatre domaines : ia 
nature, Part, le culte et l'éro- 
tisme. Par exemple, pour l’éro- 
tisme, U faut faire la différence 
avec la sexualité au sens sensuel. 
Une caresse très fine peut aider à 
voir une profondeur extraordi- 
naire,* qui est antre chose que 
l'intensité d'une expérience 
sexuelle. II faut faire la diffé- 
rence entre la profondeur et 
l'intensité. Et je vois chez beau- 
coup de femmes qui viennent me 
voir qu'elles ont été blessées par 
le manque de subtilité dans la 
caresse de l'homme. 

» Mais pour revenir à la ques- 
tion, il y a une phrase japonaise 
qui est très belle : • Chaque 
situation est la meilleure des 
occasions pour toucher l’être. » ■ 

FRANTZ WOERLY. 


(3) Maya: l’illusion qui noos fait 
voir l’Essence (Brahman) sons Taspect 
de T univers. 

(4) Lç yin et le yang sont les deux 
principes constitutifs et explicatifs du 
monde dans la pensée chinoise. Ils for- 
ment. an couple indissociable. Le yin 
est le principe féminin, lcjung k prin- 
cipe masculin. 


POÉSIE 

■ 

Gilbert Lascault 

Gilbert Lascault, qm est né ea 1934 & Strasbourg, est 
passionné par ht peinture contemporaine ; les poèmes qui 
suivent accompagnent les promenades lithographiques de 
Pierre Alecbinsky & travers Paris. A côté de livres non fonc- 
tionnels comme : Le mostre dans l’art occidental (Klmck- 
sieck) Écrits timides sur le visible (10/18), Bondes et nœuds 
( Balland ). il a également publié des livres de fiction comme : 
Un monde miné, Enfances choisies, Voyages d’automne et 
d’hiver, La destinée de. Jean-Simon Castor, ( Christian Bout - 

gOÙ). CHRISTIAN DESCAMPS. 

Le bureau des sanglots nocturnes est installé rue d'Aboukir, 
non loin du métro Sentier. Il dépend du Ministère des Rancunes 
contrastées. 

Derrière les murs aoaugies des archives Nationales, notaires 
et historiens se liment à des festins cannibales. 


Dans les couloirs, couleur sang de singe , du lycée Turgot , le 
censeur et le proviseur chassent le putois à coups d’arquebuses. 

Caché au fond d’un puits bétonné, V ermite du cinquième ar- 
rondissement règle partes prières la circulation parisienne. 

■ 

Les jours de qeü, des lapons éméchés vont danser rue de 
Lappe une Java lascive. 

m 

Un cycliste barbu, amoureux' de Babel, prend rue des Cinq 
Diamants, une leçon de chinais. 

Sous la la place du châtea Rouge, les vampires qui suent dor- 
ment pendant le jour... 

La nuit, tout le long du boulevard Barbés, ils rencontrent ab- 
besses ivres, capuci ne s nymphomanes et blanches lesbiennes au re- 
gard mauve. 

Le serpent du dix-septième arrondissement est lié à la fémi- 
nité, aux nombres impairs, à la couleur bleue, aux parfums des 
pivoines et des œillets. 

L’immense anaconda qui niché au cœur du vingtième arron- 
dissement est du côté du masculin, des nombres pairs, des couleurs 
de tare, des odeurs de viandes (pillées. 


Ils ne se cachent guère, üs ne se déguisent pas, les pirates qui 
tournent dans la nuit autour de la Banque de France, fa bien gar- 
dée. 

Ils ont perdu, dans des aventures oubliées , leur jambe gauche 
et Pon entend résonner le mortellement de leur pilon. 

Ils portent à Lune de leurs oreilles une boucle d'oreille ronde, 
ornée d’un immense rubis. 


Les épteurès myopes de la rue Greneta ont domestiqué 
d'étranges animaux à trompe, grands comme des sloughis. 


Les belles légumQres de la rue Daubenton boivent à quatre 
un thé à la menthe dans le coje de la Mosquée. 


Fiers d habiter le sixième arrondissement, certains habitants 
de la rue Garanaère se font tatouer le chiffre 6 sur les lèvres, le 
front ou te bras droit. 


Dans les cotes pourpres de l’École Normale Supérieure, les 
jeunes normaliens dressent des chats de gouttière. Ils leur appren- 
nent à attaquer les serpents. « 


« 



« 
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HISTOIRE 



Les « bataillons scolaires * ont été, après la guerre de 70, 


succès particulier dans le département du 


\ 



B IEN que la majorité de ses 
' députés soient conserva- 
teurs, le Nord joue un 
rôle important dans l’ins- 
tallation de la III* Répu- 
blique. C'est, en particu- 
lier, Henri Wallon^ 

■ historien catholique et 
député de ce départe- 
ment, qui fait basculer la 
France, le 30 janvier 1875, dam 
le régime républicain, en faisant 
voter, par une voix de majorité, 
un amendement précisant que 
• le présidera de la République » 
était élu par l’Assemblée' natio- 
nale. 

i 

Mais, pendant cette période, 
apparaît pour les catholiques du 
Nord, le grand danger de T ami- 
ci éricaiisme républicain. Durant 
une vingtaine d'années, la guerre 
de F école fait rage dans toute la 
région : les républicains militari- 
sent les enfants dès leur plus 
jeune âge dam les écoles publi- 
ques, en créant des bataillons 
scolaires prêts à défendre la Ré- 
publique ; les catholiques, ap- 
puyés par le clergé mais aussi par 
les notables, multiplient les 
écoles confessionnelles. Et, en 
1893, le Nord, selon Pierre Pier- 
rard, est le premier département 
français pour le nombre d'écoles 
confessionnelles r 
144030 élèves dam tes écoles; 
primaires congrégatio nmstes et 
92 898 élèves dans les écoles li- 
bres (1). 

L'école publique, après la dé- 
faite de 1870, devient le symbole . 
de la laïcité, de la gratuité, de 
l'égalité, mais aussi du patrio- 
tisme populaire : lés exercices 
militaires, enseignés aux garçons 
dès leur plus jeune âge, seront un 
moyen d'intéresser les enfants, et 
donc les futurs citoyens, à la 
cause de la République. L'offi- 
cialisation des bataillons sco- 
laires, en 1882, par Jules Feny 
ne fera que reprendre une prati- 
que existant dans le Nord depuis 
la fin de la guerre. 

Cette militarisation des en- 
fants, en temps de paix, résnlte 
de la conjonction de plusienrs 
facteurs locaux. Des raisons poli- 
tiques, tout d’abord' : aux élec- 
tions du 8 février 1871, la liste ré- 
publicaine remporte la victoire à 
Lille, mais, « contrairement à 
d’autres villes populeuses. Mar- 
seille. Le Creusot, Saint- 
Etienne.... Lille reste étrangère 
au mouvement révolutionnaire, 
dont la Commune de Paris, au 
printemps -de 1871 , constitue 
l’épicentre. Ce sont les républi- 
cains de la • tendance Gam- 
betta ». les anciens chefs défilé 
de l’opposition à l’Empire... , qui 
tiennent le haut du pavé. Pour 
ces bourgeois modérés, quoique 
de gauche, les préoccupations 
sociales ne priment pas ; ils sont 
surtout soucieux d'asseoir une 
République qui est tout de suite 
menacée par la coalition 
monarcho-cléricale (2) ». 

Le problème politique et la 
question scolaire font apparaître 
la querelle linguistique. Le fla- 
mand, chassé de l'école publique 
depuis le Second Empire, va se 
réfugier dam la vie religieuse : 
* Le flamand est la langue du 
ciel, aussi le catéchisme dent être 
enseigné en flamand, et il faut 
même veiller à ce que les enfants 
ne parlent pas une autre langue 
dans la rue », affirme l'archevê- 
que de Cambrai en 1882 (3). 
Une lettre de l’inspecteur pri- 
maire de Dunkerque au sous- 
préfet le confirme : * Depuis que 


nos programmes ne comprennent 
plus l’enseignement religieux, 
nous n’avons plus à lutter contre 
le catéchisme flamand défendu à 
l’école par le règlement qui veut 
que la langue' française soit 
seule en usage dans les classes. 
Mais il est non moins vrai que 
des curés continuent à exiger le 
catéchisme flamand... (4) » . 

■ 

Les enfants 
dans les mines 

Mais les facteurs économiques 
ne doivent pas être sous-estimés 
non plus. Le Nord est une région 
où la vie est difficile, dans les 
campagnes encore plus que dam 
les villes. Pierre Pierrard (5) 
rapporte un recensement fait par 
l’inspection scolaire, en 1851, 


Com 

des troupiers 
pleins d’maliee 

Refrain 

D'un ban camr.frm honneur 
A la République* 

D'avoir sans my s tè r e 
• Famé mhatmbn scolaire; 

A Paris comme ichi 
Eut ifahf laïques* 

Sont bien acclamés 
Portons les citoyens français. 

1 M couplet 

D'puis qu'in est m république 
In a bien fait des progrès. 

In a fait d'écoles laïques 
Pour instruire nos écoliers ; 

A Vfiète du 14 juillet 
Quand y sont passé in r'me. 

Pus tPm azur étot charmé 
D'admirer leu blet tenue. 

2* couplet 

L'instruction obligatoire 
Sra gratuàe jusqu'à 13 ans* 

Tout à chacun sjra un'n g taire 
D'y ûwoyer ses enfants ; 

Savoir lire ché ttup richesse 
Aussi grâce à Vénerpe. 

Deueh ministère plein «/"sagesse 
Et du citoyen Ferry. 

3" couplet 

Y s'apprindront l'e x erc ic e 
Et rmanimin du fa sü* 

Com des troupiers pleins tPmalice 
Ché z'infants front dégourdis* 
Quant y sauront rang/ ans d'âge 
In entrant sous les drapeaux* 

Y conndUront tous Posage 
Du fasü gras et chaspoL 

4* couplet 

Chaq' jourfintin qu'in louange 
Ché vaülants instituteurs. 

Aussi ch' tvn aut pair de manches 
Car i fy met ma l'ardeur ; 

Chaque année Fs* écoles laïques 
Fourniront des lauréats* 

Couronnés <Fgfoire et démérite 
Par eul génie t Fché hommes là. 

5" couplet 

Ché petits infants vont s'instruire 
Fur à ni sur qui grandiront 
Plus tard in intindra dire 
Q*cha sera des fameux lurons. 
Euch l'armée républicaine 
Sra victorieuse au combat* * 

Car y r\ peindront la Lorraine 

Com Pa prédit Gambetta. 

■ 

* 6* couplet 

1 Si un'n p ui ssa nce itringèrt 
Viendrai troubler ncus pnyt. 
Aussitôt la France entière 
Marchant d'un cour hardi 
Car in a toudi la haine 
DettI dernière guerre qu'in a fait . 

Espérons qa' V Alsace- Lorraine 
Eue nous sra réintégré. 

VICTOR BLUM. 

Chanson en patois de Lille, inter- 
prêtée par la Société des jeunes 
Moulinais, à Lflie, tes de la mi- 
carême, 1884. 


dam le département du Nord, 
pourtant déjà très urbanisé : ren- 
seignement élémentaire com- 
rend 13 405 élèves en hiver et 
3 022 en été, en raison des tra- 
vaux agricoles. Cest la raison 
principale de l’analphabétisme 
qui règne parmi les classes popu- 
laires : en 1872, dans le Nord, 
30 % des ouvriers agricoles, 40 % 
des ouvriers de la petite industrie 
et 66 % des ouvriers de la grande 
industrie sont analphabètes (6). 
En effet, si les enfants travaillent 
dam les champs. Us travaillent 
aussi et surtout dam les mines, ■ 
les verreries, les sucreries, les 
plâtre ries, les papeteries... 

La première ingérence de 
l’Etat dans 1e domaine du travail 
réglementant « le travail des en- 
fants et des filles mineures em- 
ployés dans l’industrie » soulève 
un véritable tollé dans le départe- 
ment du Nord : ces dispositions 


vont sûrement mettre l'industrie 
en péril. Pourtant, elles sont en- 
core bien limitées : les enfants ne 
pourront plus travailler dam les 
manufactures, les 'usines, les ate- 
liers ou les chantiers avant l'âge 
de douze ans, bien que des auto- 
risations spéciales puissent être 
données à partir de dix ans ; les 
enfants de moins de douze ans ne 
peuvent plus travailler plus de six 
heures par jour ; avant seize ans, 
les enfants ne peuvent plus tra- 
vailler la nuit, sauf cas de force 
majeure.- 

Et les inspecteurs du travail 
des enfants ne semblent pas bien 
rigoureux avec les entreprises, 
malgré tous les cas de non- 
application du texte. Un extrait 
du rapport de M. Nadeau, 
adressé au préfet du Nord (7), 
en témoigne : « A notre avis, la 
partie la plus essentielle de la 
loi est celle qui a trait à la fré- 
quentation des écoles ; nous pen- 
sons que poug être efficace, cette 
fréquentation ne peut être moins 
de deux heures par jour... A cet 
effet , l’inspecteur divisionnaire a 
cru devoir accorder provisoire- 
ment douze heures de travail 
aux enfants de douze à quinze 
ans, dans l'intérêt de l’industrie 
et des enfants employés dans les 
manufactures, à condition qu'ils 
aient deux heures de classe par 
jour. * 

En pratique, le travail des en- 
fants ne sera guère modifié, car 
les Lextes seront peu appliqués. 
En effet, . tandis que les sa- 
laires nominaux n'augmentent 


pratiquement pas entre 1882 et 
1913, que les charges sociales 
restent insignifiantes, les indus- 
triels recourent beaucoup plus 
qu autrefois à là main-d’œuvre 
féminine et enfantine, plus docile 
et moins payée : la filature de 
coton employait 26 % de femmes 
et d’enfants en 1845 ; en 1896, la 
proportion est de 59% ». 

C’est dans ce contexte difficile 
que, dès 1871, la gymnastique, 
généralement associée aux exer- 
cices militaires apparaît dans 
quelques écoles du département. 
Son but premier est de dévelop- 
per le patriotisme et l’idée de re- 
vanche : 

« Le fusil vient en aide au livre, 

» En marche, les petits savants ! 
» Le fusil vient en aide au livre. 


» Ce qui tôt ou tard nous 

f délivre , 

» C’est un mot jeté dans 

fies vents, 

» En marche, les petits (bis) 

1 {savants ! (8) » 

Le financement des tenues et 
des armes est généralement le 
fait de dons de particuliers ou de 
municipalités : ainsi, la ville de 
Roubaix verse 2 000 francs pour 
l'achat de fusils en 1881. 

Un enthousiasme 
extraordinaire 

Ces initiatives sont officiali- 
sées par une loi du 27 juin 1880, 
rendant obligatoire l'enseigne- 
ment de la gymnastique et des 
exercices militaires dans les 
écoles primaires publiques, et 
surtout par la loi Ferry du 
28 mars 1882 : l’enseignement 
primaire devient obligatoire et 
gratuit et les exercices militaires 
pour les garçons sont maintenus. 
Par la généralisation de l’instruc- 
tion, Jules Feny déclenche la 
guerre scolaire entre l’école libre 
et l'école laïque, doublée dans le 
Nord par la querelle linguistique. 

Mais cette guerre scolaire sera 
surtout celle des républicains et 
des conservateurs, et, dans la ré- 
gion, être républicain, cela équi- 
vaut à défendre militairement la 
République, d'où un enthou- 
siasme extraordinaire pour les 
bataillons scolaires : entre 1882 
et 1886, 21 bataillons scolaires 
sont créés avec 6 260 élèves. Ils 
sont surtout situés dans les ré- 


gions minières (Douai, Aniche, 
Anzin, Le Quesnoy...) et dans les 
régions très industrialisées ( Ar- 
ment ières, Denain, Dunkerque, 
Le Cateau, Lille, Valen- 
ciennes...) : cela permet aux en- 
fants d’être encore à Técole à un 
âge où ils pourraient déjà être à 
l’usine. Ce sont aussi les localités 
où le parti républicain est le 
mieux implanté eL où la laïcisa- 
tion est la plus forte. 

Grâce à la conjonction de tous 
ces facteurs, le taux de scolarisa- 
tion va largement progresser : de 
752 %o pendant l'année scolaire 
1876-1877. U passe à 847 %o pen- 
dant Tannée 1882-1883 et il at- 
teint te chiffre record de 867 %o 
pendant Tannée 1887-1888. En- 
suite, il diminuera régulièrement 
jusqu'à la fin du siècle. Cette 
croissance de la scolarisation a 
correspondu exactement à l’at- 


trait pour les bataillons scolaires 
qui commenceront à décliner à 
partir de 1888 (pour être sup- 
primés en 1892), en raison du 
coût élevé de leur entretien, de la 
difficulté de trouver des instruc- 
teurs et de l'hostilité des conser- 
vateurs et des catholiques. 

Et puis, les conditions ont bien 
changé : en 1 888, le général Bou- 
langer est élu dam le Nord, sou- 
tenu par des catholiques à la re- 
cherche d’un homme providentiel 
et qui ne se résignent pas à ce 
que la religion soit bannie de 
T école, d’une part, et par tes 
conservateurs pour qui l’armée 
commence à avoir du prestige, 
d’autre part « Les anciens nota- 
bles, hobereaux et curés, qui 
sont loin d’avoir partout perdu 
leur traditionnelle influence , 
s'emploiera activement à discré- 
diter l’État sans prince et sans 
Dieu (9) ». 

t 

Pendant dix ans, le prestige 
des bataillons scolaires ne faiblit 
pas ; avec leurs uniformes, leurs 
fusils et leurs instruments de mu- 
sique, ils participent à des 
concours de tir et à toutes les 
grandes manifestations, inaugu- 
rations et commémorations. La 
chanson nouvelle en patois de 
Lille, entonnée lors du carnaval 
de 1884, en est une bonne illus- 
tration. 

■ 

A la fin du mouvement bou- 
langiste, la République étant dé- 
finitivement installée, la partici- 


pation des élèves à la revue du 
14 juillet n'aura plus aucun ca- 
ractère militaire, mais restera 
une preuve de l'attachement à la 
République. ■ 

LAURENCE THIBAULT. 


(1) Pierre Pierrard, Histoire du 
Nord . Hachette, 1981. 
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cles d'histoire. Stock, 1981. 
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(7) Rapport de 1 877 de Hnspecteur , 
sur le travail des enfants et des filles 
mineurs employés dans r industrie, cité 
dans le Travail des enfants au XIX* 
siècle dans le département du Nord. 
C.N.D.P., Lille. 1981. 

(8) Deuxième couplet de la Mar- 
che des petits de 1883 (musique d'os- 
car Petit, paroles de Clovis Hugues), 

(9) Jacques Chastenet, Cent Ans de 
République, tome 2, Librairie Taillan- 
dier, 1970. 
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SCIENCE 


Le cannibale crétois 


L ES admirables fresques du 
palais de Cnossos compo- 
sées de dauphins, de 
singes bleus, de fleurs, 
d'acrobates dansant sur 
des taureaux, de poulpes, . 
d'élégantes au nez 
retroussé et à la poitrine 
dégagée donnent de la 
civilisation minoenne 
l'image d'un raffinement presque 
japonais. L’élégance du décor, le 
confort à demi moderne des 1 
constructions, l’astuce de l'&rchi- ’ 
lecture, tout concourt à former 
de cette civilisation insulaire une 
image gracieuse, prologue paisi- 
ble où meurent dans une 
richesse silencieuse les grandes 
vagues achéennes et l'éclatement 
de la pensée grecque. 

Cependant les fouilles conti- 
nuent, et, au cours de l'été 1979, 
une découverte macabre a jeté 
un voile bien sombre sur l'éclat 
du jardin minoen : dans la cave 
d'une maison de Cnossos, dans 
un horizon datant de 1500-1450 
avant notre ère, on a découvert 
une jarre à demi remplie d’osse- 
ments humains. Dans une pièce 
voisine, on a trouvé environ trois 
cents fragments, correspondant 
aux squelettes de deux garçons 
âgés de huit à onze ans, mélangés 
d'os de mouton. Cette trouvaille 
pourrait n’avoir rien de bien éton- 
nant si le microscope n’avait 
révélé sur ces os la présence 
d'entailles et de marques qui sup- 
posent le contact du couteau du 
boucher. Bref, l'ensemble res- 
semble à un saloir de petits gar- 
çons. Du coup la question se 
pose : les Crétois était-ils canni- 
bales ? Cannibales vulgaires, ou 
cannibales religieux consommant ' 
de la chair humaine dans quelque 
cérémonie secrète ? Les archéo- 
logues sont-ils tombés sur l'antre 
du Minolaure et sur les restes de 


quelques-uns des douze jeunes 
gens, tribut envoyé, selon la 
légende, annuellement par 
Athènes au roi Minos ? 

Sans doute, les os ne parieront 
pas, et il y a peut-être d’autres 
hypothèses que le cannibalisme, 
pour expliquer les traces laissées 
sur les os, par exemple des rites 
funéraires spéciaux, le crime cra- 
puleux étant exclu. Cependant, 
os sait, depuis le déchiffrement 
du linéaire B, la parenté étroite 
entre la Crète et la civilisation 
mycénienne, et la légende grec- 
que nous a conservé le goût des 
festins d'enfants. La plus célèbre 
histoire est. celle d'Alrëe faisant 
dévorer ses propres enfants à 
Thyeste, son frère. Dans le 
« saloir » de Cnossos, les archéo- 
logues ont été intrigués par 
l'absence d'ossements des extré- 
mités du squelette, notamment le 
bas des jambes. Or, à la fin de 
Y Agamemnon d’Eschyle, Egis- 
the, le fils survivant de Thyeste, 
dans la tirade où il se justifie du 
meurtre du Grand Roi, décrit 
avec réalisme le fatal repas de 
son père et donne ce détail : 

» Atrie ...offrit à mon père pour 
festin la char de ses enfants. Il 
brise le bout des pieds et les 
doigts des mains... (1)». La 
« recette > devait donc être assez 
connue du temps d'Eschyle... 

Ce n’est,pas tout ; alors même 
que l’on exhumait les os à 
Cnossos, 10 km plus au sud, à 
Arkhanès, on trouvait sous les 
débris d'un temple abattu par un 
tremblement de terre 1 700 ans ' 
avant notre ère, le squelette d'un 
jeune homme de dix-huit ans en 
position ramassée, couché sur un 
autel de pierre, un couteau de* 
bronze cérémoniel au travers. 
Près de hii, les squelettes d'un ' 
homme et d’une femme écrasés 


par l'effondrement. les bras en 
croix. La civilisation minoenne 
était prise en flagrant délit pro- 
bable de sacrifice humain. Cela 
ne doit pas surprendre : après 
tout, Agamemnon, fils d’Atrée, 
sacrifie sa fille à Au Iis. 

. Le cannibalisme est certaine- 
ment tenu pour plus infime que 
le sacrifice humain à des fins reli- 
gieuses ou légales, pratique qui 
se poursuit jusqu'à nos jours : les 
anciens Germains sacrifiaient à 
leurs dieux de préférence des 
malfaiteurs, le christianisme de 
préférence des sorcières et des 
possédés, les totalitarismes politi- 
ques de préférence des oppo- 
sants. Une statistique récente des 
espèces dangereuses pour leur 
propre nature, cannibales ou 
meurtrières, compte, en plus de 
l’homme, mille trois cents exem- 
ples, qui couvrent tous les 
genres : insectes, poissons, 
oiseaux, mammifères. Le plus 
spectaculaire : les poissons Sti- 
zostedion qui s'avalent les uns les 
autres en commençant par la 
queue et forment des chaînes 
dont les maillons se dévorent 
simultanément Le plus précoce : 
les embryons d'une salamandre 
vivipare qui se déchiquettent 
réciproquement dans le sein de 
leur mère. 

Manger 

ses propres enfants 

Le cannibalisme, mal répandu, 
est un phénomène intéressant du 
point de vue des théories socio- 
biologiques. On sait que l’un des 
points de départ de celles-ci est 
l'explication du comportement 
altruiste chez les animaux. Il 
arrive én effet que quelques-uns 
se sacrifient pour sauver leurs 


congénères, par exemple de 
l'attaque d'un prédateur. Les 
sociobiologistes interprètent ce 
comportement sur une base géné- 
tique : un animal se sacrifie pour 
sauver d’autres animaux qui ont 
en commun avec lui de nom- 
breux gènes. Le créateur de la 
sociobiologie, Edward Wilson, 
est parti de l'observation des 
insectes sociaux, notamment des 
fourmis. 

Cette théorie a été vivement 
contestée d'autant plus que Wil- 
son prétend, par exemple, que le 
sens de la morale ne peut être 
déchiffré que par la biologie et 
que les grandes émotions 
humaines: haine, amour, culpa- 
bilité, crainte, sont des valeurs de 
survie programmées dans les cer- 
velles par la sélection naturelle. 
L'altruisme et la' morale protè- 
gent l’espèce et assurent la pro- 
pagation génétique. Dans ce 
contexte, le cannibalisme est a 
priori le contraire de l'altruisme 
et c'est un test intéressant pour la 
sociobiologie. La question est, en 
gros, de savoir si l'on mange ses 
propres enfants. 

Le cannibalisme fait quelque- 
fois des ravages et peut être un 
facteur important de mortalité : 
par exemple, les trois quarts des 
œufs de corbeau et des jeunes 
couvées sont détruits par les 
adultes. Les femelles, surtout les 
célibataires, sont plus cannibales 
que les mâles, mais le comporte- 
ment de ceux-ci est intéressant. 
En effet, on trouve effectivement 
des cas où le mâle cannibale res- 
pecte sa descendance, ce qui, en 
principe, est favorable à la propa- 
gation de ses propres gènes. 
Ainsi, le lemming à collier du 
Grand Nord tue, si la femelle les 
défend mal, les petits nouveau- 
nés à l'exception de ceux dont 


il est le père qu'il élève au 
contraire. Les larves d'un insecte 
parasite du blé mangent moins 
aisément les œufs avec lesquels . 
elles partagent un patrimoine 
génétique. Chez les souris, les 
-mâjes ont une forte tendance à 
croquer les jeunes, à tel point 
qu'une souris enceinte qui vient à 
frayer avec un autre mâle croit 
bon de résorber le fœtus par une 
sorte de cannibalisme interne 
sans doute pour limiter la proba- 
bilité que sa portée soit massa- 
crée par son nouvel amant. 

Les sociobiologistes disent que 
le mâle ne peut pas se permettre 
de se faire flouer sur son investis- 
sement génétique, la femelle, 
elle, est évidemment plus sûre de 
son fait. Cependant, cette force 
d'expansion, d'un impérialisme 
inné, supposée au matériel génê- 
tique, trouve des contre- 
exemples. C’est ainsi qu'une 
horde de cinq à six lions peut 
contrôler une trojipe d'une 1 
dizaine de femelles qu'ils protè- 
gent jalousement de l'approche 
des autres groupes de lions. 1 Une 
femelle en chaleur prend pour 
compagnon le premier lion de sa 
bande qu'elle rencontre. Durant 
quatre jours, il a l'exclusivité (à 
raison d'une prestation de service 
toutes les vingt-cinq minutes...), 
mais il n'y a pas de couples et les 
mâles, au long de cette union 
temporaire, se témoigent entre 
eux assez peu d'hostilité. 

On pensait que cette tolérance 
relative résultait d’un degré de 
parenté rapproché des membres 
du groupe marital qui devaient 
ainsi posséder un grand nombre 
de gènes communs. Malheureu- 
sement, une étude poussée de la 
population léonine du cratère du 
Ngorongoro en Tanzanie vient de 
montrer qu’il n'en était rien : les 


lions mâles ne sont pas forcément 
parents. Toutefois, un quart des 
lionceaux sont quand même 
dévorés par les adultes. 

Si Edward Wilson à voulu éta- 
blir des règles qui s'appliquent 
aux fourmis aussi bien qu'à 
l'homme. Eschyle prétend que 
Prométfaée a délivré les hommes 
* d'une vie de fourmi chétive ». 
Clytemnestre en assassinant son 
époux, fils de cannibale et meur- 
trier de sa fille, a peut-être déli- 
vré la civilisation européenne des * 
survivances troubles du royaume 
de Minos. Du point de vue de 
l'évolution, elle bat en brèche 
pour la première fois la loi dn 
mâle qui. dans les familles 
royales riches en meurtres fami- 
liaux, est aussi la loi égoïste dû 
pouvoir à tout prix. Les sociobio- 
logistes peuvent aisément mon- 
trer que celte loi du mâle gou- 
verne encore bien des choses 
dans nos sociétés, cela se voit 
aisément, un peu partout, par les 
formes' officielles du statut fémi- 
nin conçues pour garantir l'inves- 
tissement génétique du mâle. 

_ Nous ne sommes plus canni- 
bales : on .ne mange plus guère 
les enfants des autres. Pourtant, 
il arrive qu'ils agacent. Le canni- 
balisme originel est remplacé par 
l’agression. Les sociobiologistes 
prétendent que le mélange géné- 
tique est le plus sûr moyen de 
développer l’altruisme universel. 
Acceptons-en l’augure. La pla- 
nète offre aujourd'hui des condi- 
tions techniques pour un métis- 
sage général de Phumamté. C’est 
peut-être une espérance. ■ 

P.CARO 


(I) Eschyle. Agamemnon, 1592- 
1596. Traduction J. Gros jean - 
la Pléiade, Gallimard. 


NUMISMATIQUE 


Vous avez dit... investissement ? 


a ES rapports de l'art avec 
M ' l’argent sont depuis que le 
H marché des objets d'art et 

■ de collection existe (c'est- 

■ i à-dire depuis l'Antiquité 

■ J elle-même) un beau sujet 
mA de dissertation. ' 


■ Les numismates, quant 
à eux, semblent ne vouloir 
aborder ce sujet qu’avec 
rélicence eu s'ils y sont vraiment 
forcés, ne le font alors qu'avec 
une extrême prudence dont on 
peut se demander si elle esi natu- 
relle ou conjoncturelle. 

Prudence naturelle ; cela peut 
se concevoir, si l'on songe à la 
démarche intellectuelle et psy- 
chologique d'une personne qui va 
placer de l'argent dans... de 
i'argent qui ne vaut sur le mar- 
ché de la collection que parce 
qu'il ne vaut plus rien sur le mar- 
ché monétaire ! Prudence 
conjoncturelle: sûrement si l'on 
songe aux chocs spéculatifs qui 
secouèrent le marché numismati- 
que vers les années 1973-1975 et 
l’ébranlèrent fortement. Or il se 
trouve que les conditions écono- 
miques et fiscales que nous 
connaissons actuellement parais- 
sent assez favorables à un grand 
nombre de numismates collec- 
tionneurs - dont certains lec- 
teurs de cette chronique - pour 
qu'une crainte du retour de mau- 
vaises pratiques se manifeste. 


La situation est d'autant plus 
curieuse que le prix des monnaies 
ayant peu bougé sur le marché 
français depuis quelques années, 
nombre de collectionneurs espè- 
rent et redoutent à la fois une 
hausse des prix. 

Cest en partant de ces consta- 
tations qu'il m'a paru opportun 
de traiter de certains problèmes 
pratiques du marché des mon- 
naies, après m'être volontaire- 
ment astreint dans la plupart de 


mes précédentes chroniques à 
faire uniquement ce qu’on pour- 
rait appeler de la vulgarisation 
numismatique. 

Je me dois donc de dire aux 
lecteurs qui ne le sauraient pas 
que j'exerce le métier d'expert 
numismate : on pourra alors 
m'objecter qu'on ne peut être à la 
fois juge et partie. J’en conviens 
volontiers, et mon propos ne sera 
pas d’avoir une vue parfaitement 
objective sur les problèmes de la 
numismatique, ou de juger telle 
ou telle pratique : ce n'est pas à 
moi de le faire et je ne prétends 
pas m'élever au-dessus de la 
mêlée! J'essaierai simplement, 
en deux ou trois chroniques, de 
donner des conseils utiles, dictés 
par l'expérience, aux collection- 
neurs et en particulier aux ama- 
* teurs débutants. 

Nous vivons une époque de 
nivellement et de développement 
des classes moyennes. Tout 
devient moyen, la fortune, par 
exemple, mais l'instruction aussi 
Il n'y a plus beaucoup d'adultes 
n'ayant pas été scolarisés, mais, 
d'un autre côté, on ne rencontre 
plus beaucoup d'érudits. 

J'entends d'érudits « pour le 
plaisir », c’est-à-dire dont l'érudi- 
tion se situe en dehors du champ 
d’activité professionnelle. 

La collection restait une forme 
d'élitisme dans laquelle la 
connaissance ou l'argent permet- 
tait à l'individu de se distinguer ; 
lorsqu'un hasard heureux donnait 
au même amateur la fortune et 
l’érudition, de grandes collec- 
tions $e bâtissaient, dignes d'un 
patrimoine national, voire du 
patrimoine mondial. 

Aujourd'hui, le type du collec- 
tionneur pur tend à disparaître et 
se substitue à lui le collection- 
neur moyen, certes sensible à 


l’émotion esthétique ou intellec- 
tuelle, mais sensible aussi à l’ave- 
nir du budget qu'il consacre à ses 
achats: cela n'est pas un juge- 
ment mais une simple constata- 
tion. 

L'idée de placement est donc 
maintenant présente, de façon 
consciente ou subconsciente, 
chez la plupart des collection- 
. neurs-: le taire ou le nier, c'est 
pratiquer la politique de l'autru- 
che. 

De ce fait, le oollectionneur a 
de plus en plus tendance à exiger 
de son expert ou de son mar- 
chand un double rôle : celui, tra- 
ditionnel, de conseiller technique 
et celui, plus nouveau, de conseil- 
ler financier. 

Oracle 

financier 

Ainsi il y a quelques années, 
le numismate Jean Mazard 
constatait déjà: • Il faut bien 
reconnaître que nous ne sommes 
plus au temps où le numismate 
recherchait avant tout la satis- 
faction de son goût personnel, et 
le prix atteint maintenant par les 
monnaies implique une prudence 
et une rigueur qui existaient 
moins autrefois. - 

Je pense qu'il serait extrême- 
ment dangereux que l'expert 
numismate se laisse influencer 
par de telles sollicitations et 
accepte de jouer un rôle d'oracle 
financier. Son véritable rôle doit 
se limiter, qu'il s'agisse d’une 
expertise ou d'une transaction 
commerciale, au classique travail 
d'identification, d’authentifica- 
tion-et d'estimation. 

Mais, avant de voir quels sont, 
pour l'amateur, les pièges à évi- 
ter (et donc, pour le profession- 


nel les règles à respecter), disons 
quelques mots des experts. 

Comme chacun le sait, ou 
devrait le savoir, le titre d'expert 
n'est pas protégé par la loi fran- 
çaise ; si bien que tout un chacun 
peut se déclarer expert en tel ou 
tel domaine, donc -■ pourquoi 
pas ? - en numismatique. 

Seuls peuvent donner toute 
garantie de confiance les experts 
qui sont agréés par des orga- 
nismes officiels ou d'importance 
et de sérieux reconnus (par 
exemple : l'administration des 
douanes, les tribunaux et les 
cours, les compagnies de 
commissaires- priseurs, etc.) . 

Le simple agrément d’un syn- 
dicat spécialisé peut être la meil- 
leure ou la pire des choses. En 
effet, certains syndicats d'experts 
sont particulièrement vigilants 
sur le problème du recrutement, 
tandis que d'autres sont nette- 
ment plus laxistes. 

En France, si tous les mar- 
chands ne sont pas experts, à 
l'inverse tous les experts numis- 
mates (une dizaine environ surla 
centaine de professionnels) ont 
une activité commerciale. Cer- 
tains marchands réputés ne tien- 
nent pas, pour des raisons person- 
nelles, à devenir experts : ils sont 
néanmoins tout à fait recomman- 
, dables, mais, pour un débutant, il 
est peut être plus sûr et plus sim- 
ple de commencer par s'informer 
auprès d'un expert. 

Deux associations regroupent 
la majorité des professionnels 
connus: l’une, purement fran- 
çaise et de création récente, 

- compte une quarantaine de mem- 
. bres dont quelques experts, c'est 
le Syndicat national des experts 
numismates professionnels (1). 
La seconde (*), créée en 1951, 
est internationale : c'est l'Asso- 


ACTUELLES 


La mode 

Notre modé actuelle : tenir l’écriture pour tout et le reste 
pour presque rien pourrais devenir l'objet d'une bonne satire. 
On pourrait y introduire d’une manière ou d’une autre l’essai 
sur les jardins. 

• • 

Chez nos poètes à la mode, on voit aisément comment le 
mot a fait la pensée. Chez Millon et Shakespeare, c’est tou- 
jours la pensée qui crée le mot. 

• • 

Bien que je sache que beaucoup de critiques ne lisent pas 
les livres qu’ils critiquent si magistralement, je ne vois vrai- 
ment pas en quoi cela pourrait nuire de lire le livre sur lequel 
on doit faire une critique. 

m w 

Le seul défaut des œuvres de réelle valeur, c’est qu’elles 
en suscitent ordinairement beaucoup d’autres mauvaises ou 
simplement médiocres. 

• * 

Il était encore suspendu à l’Université de ce pays comme 
un splendide lustre — qui n 'aurait pas porté de lumière depuis 
vingt ans. 

m 

m m 

L’art, si bien cultivé aujourd'hui, de rendre les gens mé- 
contents de leur sort. 

Le philosophe allemand Georg Christoph Lichtenberg 
emplissait de ses aphorismes ses cahiers, entre 1 764 et la fin du 
siècle. Schopenhauer, Nietzsche, Wagner et Tolstoï font ad- 
miré. André Breton redécouvert. On emprunte ici à Marthe 
Robert sa traduction. 

JEAN GUICHARD-MEHJ. 


dation internationale des numis- 
mates professionnels, qui 
regroupe pour la France onze 
professionnels dont sept experts 
agréés. Actuellement, le prési- 
dent de l’AINP est français, mais 
le secrétariat est à Londres (2$. 

- D'autre part, il faut noter que 
les secrétariats des organismes 
d'agrément communiquent sur 
simple demande téléphonique la 
liste de leurs experts. Enfin, pour 
un problème numismatique isolé 
n’impliquant aucun prolonge- 
ment commercial,- on peut éven- 
tuellement consulter les conser- 
vateurs de nos deux principaux 
musées monétaires nationaux, le 
Cabinet des médailles de la 
' Bibliothèque naiion^ale et le 


Musée monétaire de l'Hôtel des 
monnaies à Paris. 

Après ce petit tour d'horizon, 
l’amateur saura, je l'espère, où 
s’adresser ; nous verrons prochai- 
nement ce qu’il peut et doit 
attendre des professionnels. ■ 

ALAIN WEIL. 

(*) Celte association jouit d'une 
grande réputation grâce, notamment, à 
scs règles déontologiques et à son acti- 
vité dans la lutte contre les faux (elle a 
créé ca 1975 un bureau inter natio nal- 
pour la suppression des fausses mon- 
naies). 


(1) SNENp, 3g, n» de Richelieu, 
75001 Paris. 

(2) AfNP. Secrétariat, 1 1. Addphï 
Terrace, London WC 2N«B Angle- 
terre. 
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VIDEOCASSETTES 

SELECTION 


oiSOUK 


A vous de jouer ! 


n ANS on fracas électroni- 
que, l'enzyme glouton en- 
vahit le marché. Les ar- 
mées du Trésor 
parviendront-elles à stop- 
per l’attaque par une taxe 
parafiscale ou par un 
subtil détournement vers 
HH Êpinal ou Rochefort ? 

Non, il ne s’agit plus du 
magnétoscope mais des jeux vi- 
déo qui triomphent à leur tour 
dans les foyers français. 

L'an dernier, on a vendu 
55 000 consoles et 275 OCX) cas- 
settes. A la fin de dette année, les 
ventes atteindront au minimum 
200 000 consoles et 800 000 cas- 
settes pour une valeur de 370 
millions de francs. Pour 1983, 
personne n’est aujourd'hui en 
mesure de donner des estimations 
sérieuses. Ce qu'il y a de sûr, 
c'est qu'il s'agit encore de pro- 
duits étrangers, américains en 
majorité, et que l'industrie fran- 
çaise est incapable pour le mo- 
ment de leur opposer une quel- 
conque concurrence. 

Tout a commencé il y a 
dix ans, lorsque Noland Bushnell 
fonda Atari avec 500 dollars et 
cinq employés pour mettre dans 
les drugstores le premier jeu vi- 
déo : le Pong. Quatre ans plus 
tard, Atari est racheté par la 
Warner et réalise déjà un chiffre 
d'affaires de 40 millions de dol- 
lars. En 1982, Atari emploie 
10 000 personnes, fabrique aussi 
bien des jeux vidéo que des 


micro-ordinateurs domestiques 
et, avec ses 2 milliards de dollars 
de chiffre d’affaires, représente 
de loin la société la plus impor- 
tante du groupe Warner. 

Entre-temps, le marché améri- 
cain a véritablement explosé. Les 
jeux vidéo sont présents dans 
14% des fpyers (contre 5 % pour 
le magnétoscope) et ce taux 
pourrait atteindre 24 % l'année 
prochaine. Avec 6 millions de 
consoles -et 60 millions de cas- 
settes vendues cette année, les 
jeux vidéo dépassent aux États- 
Unis le chiffre d'affaires de l'in- 
dustrie cinématographique ! 

Daéailla onaftala 




en trois dimensions 

Bien évidemment, Atari n’est 
plus seul sur ce fabuleux marché. 
D’autres entreprises électroni- 
ques se sont lancées dans la fabri- 
cation de consoles (Commodore, 
Coleco, Odyssey, etc.). Mais les 
fabricants de jouets s'y sont mis 
aussi : Mattel, Fischer-Price, Par- 
ker et Idéal Toys, qui vient de se 
faire racheter par le groupe 
C.BS. La troisième vague de 
partenaires est constituée par les 
géants de l’audiovisuel (20th 
Century Fox, Paramount, 
M.CA, Tbora E.M.1) qui pro- 
duisent des cassettes pour les 
consoles existantes. 

En France, on -trouve, pour le 
moment, les consoles Vidéopac 


de Philips, les Video Computer 
System d'Atari et les jeux Intelli- 
vision de MatteL Viendront s’y 
ajouter dès l’année prochaine les 
consoles d’idéal Loisirs, filiale 
française d’Ideal Toys, les jeux 
Parker distribués par Min» Mec- 
cano et les cassettes d’Acti vision 
commercialisées par R.CA. Les 
prix des consoles varient entre 
1 000 et 2 000 francs et ceux des 
cassettes entre 150 et 300 francs. 

Ces différences de prix s’expli- 
quent en grande partie par l'évo- 
lution des jeux vidéo. Après le 
Pong d’Atari, la première vague 
de jeux reprenait des sports 
(tennis, football, golf...) avec des 
' petites figurines simples animées 
en deux dimensions sur des fonds 
de couleur. Avec des appareils 
plus performants, on a découvert 
peu à peu les charmes des échecs 
ou du bridge électroniques. Mais, 
surtout, les graphismes et l’ani- 
mation se sont affinés. On joue 
maintenant à la bataille spatiale 
en trois dimensions avec des com- 
mandes qui permettent de faire 
évoluer son astronef dans toutes 
les directions. 

Un des derniers jeux de Mattel 
propose le bombardement de la 
France occupée par des avions 
anglais. Le tableau de bord vous 
permet de réussir votre décollage 
et de surveiller votre consomma- 
tion d’essence et de munitions. 
Mais l’écran offre aussi la vision 
du paysage vu de la cabine de pi- 
lotage ou du poste du bombar- 


dier. On voit ainsi les bombes se 
détacher de l’avion pour aller ex- 
ploser sur l’objectif tandis qu’un 
synthétiseur vocal (300 francs !) 
vous avertit de l’arrivée d'avions 
ennemis ou envoie un message de 
secours si votre avion s'écrase à 
terre. La prochaine génération de 
jeux reprendra les images des 
films célèbres et l’on jouera aux 
Stroumpfs. à la Guerre des 
étoiles ou à £. T. 

Sur les réseaux câblés 

Les progrès dans la puissance 
des consoles (4 KL octets pour 
Atari, 16 K. octets pour Mattel 
et 64 K. octets pour Idéal Loi- 
sirs) rapprochent aujourd'hui tes 
jeux vidéo des micro-ordinateurs, 
une stratégie consciente des prin- 
cipaux fabricants qui entendent 
familiariser ainsi le public avec 
l’informatique domestique. On 
voit déjà sur le marché des pro- 
grammes à vocation éducative et, 
en y ajoutant tes périphériques 
nécessaires, les consoles pourront 
bientôt rivaliser avec les ordina- 
teurs 400 et 800 d’Atari, qui pro- 
posent des programmes de créa- 
tion graphique ou de synthèse 
musicales, des logiciels de traite- 
ment de texte ou de gestion. 

L’autre versant de cette évolu- 
tion, c'est l’apparition des jeux 
vidéo sur les réseaux câblés. Déjà 
aux États-Unis, Games Network 
et Play Cable proposent aux 


abonnés équipés d'une console 
des chaînes entièrement réser- 
vées aux jeux vidéo. L'idée pour- 
rait séduire en France les P.T.T.. 
qui entendent promouvoir une 
utilisation interactive des fibres 
optiques. 

La spectaculaire croissance 
des jeux 1 vidéo prend des allures 
de phénomène sociologique. Les 
premiers bilans de Teletel n’ont- 
ils pas montré que tes pro- 
grammes de jeux venaient large- 
ment en tête dans l’utilisation des 
divers services télématiques ? 
L’activité ludique conjure ce que 
tes nouvelles technologies peu- 
vent avoir d’inquiétant et de dé- 
routant Elle permet aux télé- 
spectateurs, aux jeunes tout par- 
ticulièrement, de ne plus être 
passifs devant le petit écran. 

Mais cet engouement ne séduit 
pas tout le monda Un certain 
nombre dès spécialistes dénon- 
cent dans le jeu vidéo un facteur 
de repli sur soi et une incitation à 
la violence. U est vrai que la ma- 
jorité des cassettes proposent au- 
jourd'hui des jeux de guerre et 
qu’un éditeur vient de lancer aux 
États-Unis des jeux à thème por- 
nographique où l'on voit les 
troupes du général Custer violer 
une squaw ! Mais la Cassette vi- 
déo a bien commencé par exploi- 
ter elle aussi les films X et tes 
longs métrages d’horreur avant 
d'aborder l’opéra et 1e théâtre 
classique. ■ 

JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


PRATIQUES 


V.H.S. : I» K.V. 901 S.F. Cette 
machine de milieu de gamme com- 
prend un davier de commandes lo- 
giques à touches sensitives gérées 
par microprocesseur offrant, no- 
tamment. la recherche visuelle 
avant et arrière & neuf fois le vi- 
tesse normale. La minutera incor- 
porée permet une programmation 
sur dix jours avec possibilité d'en- 
registrement quotidien à heure fixe 
pour les fanatiques de feuilletons. 

Le boîtier de commande par fil à 
dix fonctions dorme accès aux 
choix des canaux T.V. et i r inté- 
gralité des fonctions : lecture, en- 
registrement. doublage son. 
avance rapide, rembobinage, re- 
cherche visuelle, pause et arrêt sur 
image. Le tuner électronique est 
prévu pour mémoriser 8 canaux 
U.H.F. ou V.H.F. avec un méca- 
nisme de verrouillage automatique 
du canal. Sorti des unités de-fabri- 
cations de la Japan Victor Com- 
pany. le K.V. 901 S.F. s'insère 
dans la chaîne autfovisuelle Ken- 
wood, au côté, n otamment, de 
l'ampli audio-vidéo K.V.A. 502. 


au raz de marée extrâme-oriemaL 
Que faire quand l'ennemi est déjà 
dans la place ? Sony, Hitachi, To- 
shiba, possèdent des imités de 
production en Grande-Bretagne. 
Elles sont principalement orientées 
vers- la. fabrication de récepteurs de 
télévision, mais, demain, elles peu- 
vent investir le marché de la hi-fi. 
La solution est de se démarquer de 
la production dominante relative- 
ment uniformisée tarit au niveau 
technique qu'au niveau esthétique. 

C'est ce que réqsat la firme 
Quad basée à Hu n ting t on. Côté 
esthétique, finis les perpétuels gris 
métallisés, ou les sini st r e s noirs 
mats. La tigne, simple et auda- 
cieuse, s'agrémente de touches 
aux couleurs vives et prend résolu- 
ment le contre-pied de la tendance 
c appareil de mesure ». Côté tech- 
nique, la gamme se situe au- 
dessus de la production courante, 
comme le d ém ont r e la conception 
du préamplificateur Quad 44. 


RADIO 


Allô,... b poésie ? 

Composer sur le eatfran du tâé- 
phone le 550-32-33. Attendre les 
trois petites sonneries de rigueur, 
la petite musique, et puis c'est 
parti : la parois est aux poètes et A 
la poésie. Dans cette radio par té- 
léphone nommée c État d'ur- 
gence ». Jean-Pierre Rosnay, fon- 
dateur du Club des poètes et du 
Festival international de poésie de 
Paris, propose ainsi chaque jour 
cinq minutes d’information (parfois 
plus) sur I‘ univers de la poésie, les 
parutions d'ouvrages et de revues, 
las festivals, spectacles et récitals, 
les événements concernant le 
monde des auteurs, leurs voyages 
et leurs rencontres... Et renouve- 
lée quotidiennement, une lecture 
d'un ou de plusieurs poèmes. Ceux 
des grands (Baudelaire, Desnos, 
La Fontaine, Jacob...), ceux des 
jeunes (Gabriel la Janier...), ceux 
aussi des aixfitaurs. 

Lancée le 7 juin dernier g de fa- 
çon très artisanale ». précise 
Jean-Pierre Rosnay, interrompue 
au moment de l'été, cette c radio 
libre pas comme tes autres » est 
désormais mieux équipée et 
groupe soixante lignes téléphoni- 
ques. e II est urgent explique son 
promoteur, de lutter contre la mé- 
diocrité. de sortir la poésie de son 
isolement et de son ghetto ; de 
créer un état de résistance pour 
tous ceux qui sont en manque de 
poésie ; de poursuivre enfin le rêve 
de Rimbaud et d'Eluard : la poésie 
pour tous, la poésie dans la rue. » 

Plusieurs ‘milliers d’appels quo- 
tidiens, afflme-t-on au club des 
poètes, près de quarante lettres 
par jour, en provenance des diffé- 
rentes régions de France, mais 
aussi de Belgique, de Suisse, par- 
fois même de Pologne. A terme, 
l’espoir de quelques aides finan- 
cières (la culture, le temps libre, 

les relations extérieures ?...) et 
puis l’organisation d’un réseau de 
délégués dans les villes de pro- 
vince (universitaires, libraires...} 
lesquels, ayant écoulé la ligne des 
poètes, répercuteraient autour 
d’eux I' € information poétique ». 

Autre ton (nettement plus prati- 
que), autre intérêt (cette fois, l’uni- 
vers des radios libres et des nou- 
veaux médias), mais môme 
système (le répondeur téléphoni- 
que), la Gazette parlée de Mao dis- 
pose de deux nouveaux numéros : 

655-33-00 et 655-41-00. 

■ 

Alors, une suggestion pour tous 
les amateurs de radio Rire à petite 
audience : A défaut de plan sur la 
F.M., saisissez-vous des répon- 
deurs; vous n’aurez aucun pro- 
blème de brouillage et pourrez pré- 
tendre à une zone de couverture... 
Bfimitée. 

ANNICK COJEAN. 


VIDÉO 


Dans le métro 

Las vidéo-dubs descendent sur 
les quais du métro. La société Vi- 
déofast vient en effet d'ouvrir dix- 
huit points de location dais les 
grandes stations parisiennes sur 
les lignes de banlieue du R.E.R. La 
formule est simple : les horaires 
d* ouverture des boutiqugs (7 h 30 
— 20 h) permettent de réserver sa 
cassette le matin en, allant au tra- 
vail et de la retirer; le soir, au re- 
tour. 

Pas d’abonnement, le tarif est 
de 25 F pour la journée et de 40 F 
pour le week-end. Vidéofast a sé- 
1 lectionné chez* les éditeurs un pre- 
mier catalogue d'une centaine de 
titres dans les cfiverses catégories 
de programmes, du dessin animé 
au film X. 


Une semaine 
sur les nouvelles images 

L'Institut national de la commu- 
nication audiovisuelle (INA) et la 
Vidéothèque de Paris organisent 
du 6 au 10 décembre une semaine 
da démonstr ati on et de débets sur 
le thème « Des images pour la 
connaissance et l'action a. On y 
traitera du mariage antre l'image 
et l’informatique et de ses princi- 
pales applications : simulation, 
aide A la décision, télédétection, 
journalisme télématique, concep- 
tion assistée, synthèse d'images 
et audiovisuel interactif . Pendant 
toute la semaine, on pourra assis- 
ter à des démon s tr a tions d'un cer- 
tain nombre de matériels : terminal 
Teletel, vidéodisque interactif, 
console de composition pour vi- 
déotexte et tablette de tékSécri- 

tUTB. 

* Renseignements auprès de la 
Vidéothèque de Paris (271-26-70) ou 
de 1TNA (875-87-14). 


. V.H.S. Kenwood 

■ 

Malgré las ni meurs da crise et 
de surproduction, la vidéo n'en fi- 
nit pas d’élargir son empire sur le 
secteur des loisirs dome s tiq u as. 
Toutes les firmes qui, jusqu’à pré- 
sent, étaient spécialisées dans la 
photo, le cinéma super 8 ou la 
haute fidélité ont dans leurs pro- 
jets futurs ou immédiat, l'exten- 
sion de leurs activités vers l'image 
électronique. 

Ainai, Kenwood, bien connu 
pour son matériel haute fidélité, 
sera un des premiers, parmi les 
nouveaux venus, A commercialiser 
sur le marché français un magné- 
toscope de salon au format 


Éclairage vidéo 

La firme allemande Bauseh, 
spécialisée dans las accessoires 
audiovisuels, présente un catalo- 
gue exclusivement consacré à la 
vidéo, dont faction la plus intéres- 
sante touche à l'éclairage. Trois 
types de torches sont disponibles 
sous différentes largeurs de fais- 
ceaux et diverses puissances. 
Toutes ont une température de 
couleur équilibrée à 3 400 °C Kel- 
vin et utilisent des lampes aux ha- 
logènes. La sécurité semble être 
une préoccupation du construc- 
teur, puisque les verres de protec- 
tion sont trempés. On regrettera 
cependant l'absence dé fusibles 
sur certains modèles. A partir de 
1 000 watts, une ventilation est 
prévue et l'isolement de la poignée 
co n t re la chaleur semble efficace. 

Cette partie éclairage est com- 
plétée par divers équipements 
aussi utiles qu'une ma latte de 
transport, un bras articulé pouvant 
supporter deux torches, un trépied 
et son charriot à roulette, tout un 
assortiment ds filtres et de diffu- 
seurs. 

Signalons également le boîtier 
de transfert adaptable aussi bien 
eu film, (8 mm et 35 mm), A la dia- 
positive, qu'à la photo sur papier 
et la télécommande par infrarouge 
F.S. 300 pour apparefl électrique 
d'une puissance maximale de 
1 000 watts, conçue spécialement 
pour régler la lumière au cours 
d'une prise de vues. 


Hl-H 


A l'anglaise 

La haute-fidélité anglaise reste 
étonn amant vivace et créative face 

V 


Ce modèle possède cinq en- 
trées - phono, magnéto 1 et 2, 
radio et auxiliaires, toutes inter- 
changeables par modules enficha- 
bles sur contact. Cette possibilité, 
peu courante, permet d'adapter ce 
matériel aux besoins précis de cha- 
que utilisateur. L’entrée phono dis- 
pose de trois sensibilités et 
s'adapte donc parfaitement aux 
caractéristiques des cellules. Une 
carte d'entrée spéciale est prévue 
pour fournir 20 décibels de gain au 
'signal provenant d'une cellule A 
bobine mobile. De même, les en- 
trées du magnétophone sont ajus- 
tables en niveau et en sensibilité 
par l'intermédiaire d'interrupteurs 
fixés sur les cartes. 

■ 

Parmi les possibilités de 
contrôle, on notera la fonction 
« lût s, qui a pour effet de bascu- 
ler l'équilibra tonal par rapport è 
une fréquence centrale de 1 kHz et 
d'atténuer ainsi la réverbération du 
local d'écoute. 

Le catalogue de la firme Quad 
comprend, an outre, un tuner FM4 
A affichage digital et possibilité de 
mémoriser sept émetteurs. Le 
transducteur ESL63 mérite une 
mention spéciale, car 3 utilisa une 
technologie tout A fait particulière : 
le haut-parleur électrostatique. 
Une -seule membrane, tendue sur 
un cadre, est’ excitée par deux 
électrodes annulaires et restitue 
l'ensemble des fréquences. Cette 
source .sonore, totalement homo- 
gène, a nécessité de nombreuses 
années d'étude et reste une des 
rares innovations technologiques 
dans ce domaine. 

PHILIPPE PÉLAPRAT. 


PHOTO 


Refiex à mise au point 
et déclenchement , 
automatiques 

En 1972, Olympus avait lancé 
le plus petit refiex 24 X 36 jamais 
réalisé, C Olympus OM-1 (qui, avec 
un Perrtax, reste toujours le plus 
compact). Trois ans plus tard, la 
firme japonaise proposait un se- 
cond boîtier, l' Olympus. OM-2. 
aussi petit, totalement électroni- 
que et comportant, pour la pre- 
mière fois, un système de cellules 
mesurant la lumière sur le film. En 
1978, elle commercialisait l’OM- 
10, modèle voisin de TOM-2, mais 
plus simple et beaucoup moins 
cher (environ 1 300 F au Heu de 
2 600 F). Aujourd'hui, Olympus se 
prépare i mettre deux appareils 
sur le marché : dès ce mois de no- 
vembre, un Olympus OM-20 et A 
la mi-janvier 1983 un Olympus 
OM-30. 

L’ Olympus OM-20 est assez 
proche de l'OM-IO, étant comme 
lui un refiex automatique, une cel- 
lule réglant r exposition du film, il 
s'en cfisdngue par deux. caractéris- 
tiques essentielles : d'une part, il 
possède un réglage manuel de 
l’exposition, en plus de l'Automa- 
tisme (avec l'0M-10. cela n’est 
possible qu'avec un accessoire qu 
se fixe sur la commande de l'obtu- 
rateur) ; d’autre part, H recevra un 
moteur d'entraînement de la pelli- 
cule pouvant atteindre cinq images 
par seconde. Son prix, non encore 
fixé, sera un peu supérieur è celui 
de l'OM-IO. 

L'Otymjxjs OM-30 possède, en 
plus des caractéristiques de l’OM- 
20, un dispositif de mise au point 
semi-automatique ou automati- 
que, selon l'objectif employé (la 
mise au point par réglage manuel 
restant toujours possible). La mise 
au point automatique sera possible 
avec un zoom spécial, l’Autofocus 
4/35-70 mm è moteur intégré 
(qui ne sera disponible qu'en mai v 
1983). Çet objectif et le boîtier 
équipé d’un motâur permettront 
un déclenchement automatique 
chaque fbb qu'un sujet en dépla- 
cement (cas de la photo sportive) 
se trouvera dans la zone de nst-'- 
teté d'un réglage de mise au point 
effectué par le moteur. Avec un 
objectif orefinaire, H en sera de 
môme chaque fois que le sqjat sera 
dans la zone de netteté détermi- 
née par un réglage préalable. Dans . 
las deux ces, le moteur entraînera 
la pellicule dès que la vue sera - 
prise. L‘0M-30 est un apparefl qut 
se classe entra F0M-20 et rOM-2- 
Quoique son prix ne soit pas fbâC S 
sera moine cher que rOM-2 et 
plus, cher que l’OM-20. 

ROGER BELLONE. 


Barbara à Pantin 

Si c’est pour la chanson, fl 
vaut mieux garder le souvenir 
des disques des années 60 avec 
ce mélange si particulier d'inso- 
lence, de t e nd re sse et de déses- 
poir. Depuis, les chansons de 
Barbara ont perdu de leur addité 
et ont gagné, hélas f en em- 
phase et en complaisance. 
Mime lorsqu'elle reprend A Pan- 
tin ses vieux succès, le cœur n'y 
est plus, les mots se sont usés, 
la grimace at l'effet remplacent 
l’émotion. La voix aussi a perdu 
de sa magie. 

Mais si c’est pour retrouver la 
chanteuse, ie personnage, la 
mythe Barbara, alors cette vi- 
déocassette est irremplaçable. 
Sans doute parce que, durant 
cas mêmes armées, ie travafl de 
la professionnelle s'est affiné 
jusqu'à la perfection, sans renier 
r excès théâtral du geste. En fil- 
mant cet oiseau de nuit exsan- 
gue et trébuchant, Guy Job a 
percé ie secret de la chanteuse : 
Barbara a la séduction inquié- 
tante 'et fragile d’un vampire at- 
taché A son piano-cercueil. Du 
coup, on comprend mieux ce 
lien passionnel qui l'unit A un 
pubHc fasciné, un envoûtement 
qui devient évident lorsque Bar- 
bara boucle son récital en chan- 
tant A son public : s Ma plus 
belle histoire d'amour, c'est 
vous. » 

* Barbara è Pantin, une pro- 
duction de la C.LT.. réafisation 
Guy Job. Edité et distribué par 
Polygram vidéo. 

Médecines naturelles 

Les médecines naturelles 
sont à la mode.. Avec un peu de 
cannelle, de bouleau et de sa- 
riette, on soulage les douleurs 
rhumatismales. Mais, au-delà de 
l’engouement passager du pu- 
blic, ce mélange savant entre 
des traditions anciennes et des 
méthodes modernes correspond 
A des thérapeutiques rigou- 
reuses et efficaces. C’est ce 
qu’entend démontrer cette nou- 
velle collection de vidéocas- 
settes, conçues d'abord comme 
des outils professionnels à 
l'usage des médecins. 

La première cassette traite de 
la phytothérapie des rhuma- 
tismes. Elle est réalisée avec le 
concours du docteur Roger 
Moatti, président de l'Institut 
d'enseignement de phytothéra- 
pie de médecine générale, et 
[. passa . an revue les .différentes 
plantes' et leurs fonctions, les di- 
verses formes pharmacologi- 
ques classiques et modernes, 
les problèmes d'ordonnance et 
da dosage. La cassette est ac- 
compagnée de quatre fiches ré- 
capitulatives. 

• ★ Vidéo guides médecines 
naturelles ; cassettes d’une ’ 
heure disponibles en 3/4 de 
pouce, V.H.S.. Betamax et 
V 2000 en standard PAL ou SE- 
CAM. Edités et distribués par 
Version originale, 1 96, cours de ‘ 
la L&ération, 38 100 Grenoble 
(téi. 76-22-22-83). 


FILMS 


Le catalogue 

de Métro Goldwyn Mayer 

C’est l'événement de cette 
rentrée : le rachat par R.C.V. 
des droits de distribution en vi- 
déocassette des grands chefs- 
d'œuvre du catalogue M.G.M. 
Vingt titres prestigieux sortent 
ce mois-ci dont : 

Odyssée de t'espace 2001 
de Stanley Kubrik, avec Keir 
Du! les et Gary Lockwwod. 

Ben Hur de William Wyter. 
avec Chariton Heston. 

Le Bal des vampires de Ro- 
man Polanski, avec Roman Po- 
Isnski et Sharon Tare. 

Le Magicien tTQz de Victor 
Hamming, avec Judy Garland. 

Biowup de Michetangelo An- 
tonioni, avec Vanessa Redgreve 
et David Hemmings. 

Mogambo de John Ford, 
avec Clark Gable, Ave Gardner 
et Grâce Kelly. 

Famé d’Alan Parker, avec 
Irène Cara et Eddie Bartiia. 

Tarzan, l’homme singe de 
John Derek.avac Bo Derek. 

Soleil vert.de Richard Fiais- 
cher, avec Chariton Heston. 

Le câiéma russe 

Polygram vidéo entreprend 
rédhion d'une collection du d* 
ndma russe at soviétique, dont 
les parutions s'échelonnent sur 
plusieurs mois. Parmi tes pre- 
miers titres disponibles, citons : 

la Cuirassé sPotemkine» 
de Serguei Bsenstein. 

Moscou ne croit pas aux 
larmes de Vladimir Menchov. 

Partition inachevée pour 
piano mécanique de Matité Mfc- 
halkov. 

Iss tziganes s’en vont aux 
deux d'Emil Lotianou. 

J.-F.L 
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Schoenberg à découvrir 

L'oeuvra do Schoenberg reste une 
forteresse intimidante que les pro 
fanes respectent de loin, sans 
avoir trop envie de s'attaquer à 
ces monuments qui sont censés 
faire « les délices » des techni- 
ciens. 

Pierre Boulez n'hésite jamais 
devant ses devoirs et, armé de 
toute sa science, son énergie, sa 
lucidité et son lyrisme, il porte se 
lumière dans les massifs les plus 
obscurs et délaissés. Le nouveau 
coffret qu'H nous donne, composé 
en grande partie d'oeuvres peu ou 
pas enregistrées, rétablit des ja- 
lons capitaux sur le chemin qui 
conduit des Gurrelieder à MoSse at 
Aaron. 

Il fait apparaître aussi la diver- 
sité des styles, fa profondeur phi- 
losophique ou métaphysique, et la 
charge d'émcrtion de pages diffi- 
ciles que seul le disque permet de 
pénétrer à la longue.. 

Ewartung (1909), représenté 
de temps A autre, est le mieux 
connu, drame < freudien » de la 
femme à la recherche de son 
amant infidèle qu'elle découvre 
assassiné. Musique coupable, ter- 
rible, parfois d'une violence ex- 
trême, évoluant très rapidement è 
travers les sentiments, les phan- 
tasmes, l'horreur qui se peignent 
dans l'instant à travers ce récitatif 
« analytique » .. 

La MMi heureuse (1970-1913) 
reste quasi Inconnue, malgré r en- 
registrement ancien de Robert 
Creft. Parabole bizarre des rap- 
ports de l'artiste avec la société, 
de son paradoxe (a Toi qui pos- 
sédas en toi le supra-terrestre, tu 
aspires au terrestre »). une panto- 
mine comportant peu de paroles, 
une sorte de film expressionniste 
d’un langage très direct, au carac- 
tère presque < lisztien >, une 
sorte da Faust-Symphonie. 

Plus étrange et significative en- 
core, V Echelle de Jacob, oratorio 
inachevé (1917-1922),- prend à 
bras-le-corps le problème de 
r athéisme, de la religion, de la 
prière, « lune avec Dieu » ; un 
vent-de panique passe dans cette 
fresque métaphysique des âmes 
en marche vers Dieu, avec d* admi- 
rables développements symphoni- 
ques puissamment charpentés, 
{réformants dialogues dogmati- 
ques ou philosophiques qui font 
penser parfois à Parafai et, pour 
conclure, une extraordinaire fres- 


que déployée autour de ta voix des 
mourants. 

Toutes ces œuvres (et les Lie- 
dar op. 22} représentant l'itiné- 
raire spirituel de Schoenberg au 
moment où il élabore la théorie sé- 
rielle et sont donc indispensables 
à connaître. L’interprétation est 
magistrale, avec l'orchestre de la 

B. B.C., des solistes tels que Janîs 
Martin, Yvonne Mrnton et Sieg- 
mund Nûmsgem, sous la direction 
de Pierre Boulez, qui a gravi éga- 
lement, avec l'ensemble Intercon- 
temporain, les deux Symphonies 
de chambre, mieux connues, et les 
Trois Pièces (1910), pages 
courtes retrouvées après la mort 
du compositeur (3 disques 

C. B.S., 79349 ; offre spéciale). 

JACQUES LONCHAMPT. 

Elisabeth Schwarzkopf 
et Irmgard Seefrïed 

Sous la chaste apparence de la 
pochette, deux audaces. La pre- 
mière — enregistrer en 1955 
toute une face d’airs baroques ita- 
liens — n'était qu'une audace 
commerciale. La seconde — les 
confier è deux des plus illustres 
Kâmmersàngerinnen du chant al- 
lemand — était un 'risque artisti- 
que. Suzanne - et la comtesse, 
Arianne et le compositeur, abor- 
dant le folklore tchèque (Dvorak) 
et le madrigal italien (Monteverdi 
et Carissïmi) pouvaient être tentés 
d'y apporter leurs c grandes ma- 
nières ». 

Le résultat est magique. En 
deçà des querelles musl cologi- 
ques, deux vraies voix (et non pas 
ces voix trop maigres pour l'opéra 
que le baroque attire par défaut), 
deux vraies personnalités et deux 
.arts supérieurs idéalement unis, 
c'est-à-dire n'àbdiquant rien de 
leurs différences propres mais les 
associent au sommet. La musique 
à rétat pur. (EMI, col!. < Réfé- 
rences », 061-43240.) 

ALAIN ARNAUD. 

Le piano deChabrier 

il est dommage que l'intégrale 
des œuvres pour piano d’Emma- 
nuel Chabrier réalisée par Pierre 
Barbizet n'ait pas paru l’an passé, 
car on n'aurait pas hésité è la re- 
commander chaleureusement, 
tant elle est brillante, sympathi- 


que, charmante, d'une belle cou- 
leur, d'une vitalité enthousiaste et 
facétieuse, ..d'un « bon- 
garçonnisme » qui reflètent parfai- 
tement l'auteur fantasque de 
i’Etoi le et d'une éducation man- 
quée. 

Mais au même moment nous 
parvient la réédition des risques 
gravés en 1955 par Marcelle 
Meyer, une des plus grandes pia- 
nistes. de notre temps, injuste- 
ment oubliée (écoutez son' Ra- 
meau, coli. < Références », 
151-10493/94 ; à quand son su- 
blime Scartatti ?), et Chabrier 
prend une autre dimension : élas- 
ticité, bonne grâce, .humour, 
certes, mais aussi une subtilité, 
des miroitements, des plans so- 
nores féeriques, une délicatesse 
merveilleuse, qui le rapprochent 
des peintres impressionnistes les 
. plus séduisants. Au caractère ap- 
puyé de oes pièces « pittores- 
ques », Marcelle Meyer ajoute la 
distinction, la perfection rythmi- 
que et la vision poétique intuitive 
et globale qui rend les chefs- 
' d'œuvre parfaits. 

N* oublions pas les collabora- 
teurs excellents de nos deux pia- 
nistes, Poulenc pour Marcelle 
Meyer, Jean Hubeau pour Barbi- 
zet, qui nous ' offre en plus des 
valses posthumes et les plaisants 
Souvenirs de Munich, « quadrille 
sur les thèmes favoris de Tristan 
et Isofda » (Barbizet: 3-dbques 
Erato, STU 714.983, offre spé- 
ciale. Marcelle Meyer : 2 disques 
EMI, coll. «Références», 151- 
73125/26.) 

a 

JL L. 
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Les motets 
de Desmarest 
par Edward Higginbottom 

Cest è une résurrection de pre- 
mière importance que nous convie 
ce disque qui remet Henry Desma- 
rest (1661-1741) à sa vraie place 
dans l'histoire de la musique fran- 
çaise. Elève de Lufly et tenu en 
grande estime par Louis XIV, le 
jeûne Desmares; succède en 
1698-è Man>Antoine-6harpentier J 
è' la tête 'de la chapelle des jé- 
suites de Paris. 

De romanesques aventuras 
viennent alors bouleverser sa car- 
rière de musiden officiel. Accusé 
de rapt, è la suite d'une obscure 
affaire de mariage secret, et 
condamné à mort, il est contraint 


de chercher fortune à l'étranger. A 
Bruxelles, puis è Madrid où l'ap- 
pelle Philippe V en 1701, il est 
mis en contact avec d* autres cou- 
rants que le style français. Mais la 
guerre de la Succession d'Espagne 
l'oblige & gagner la Lorraine, où le 
duc de Léopold lui confie la direc- 
tion de sa chapelle. 

Heureux et honoré en Lorraine, 
le compositeur demande néan- 
moins sa grâce au Régent Philippe 
tf Orléans et revient en France en 
1720. Mais, n'ayant pu obtenir la 
succession de Delalande en 1726, 
il reprend du service à la cour de 
Lunéville jusqu’en 1737, à l'avè- 
nement de Stanislas Leczinski. 

Bien qu'il, ait également com- 
posé pour la théâtre (l'opéra Di- 
don de 1693), Desmarest est 
avant tout un musiden religieux 
de l'envergure des plus grands 
dans ses Motets concertants. 
Cest an Lorraine qu'il à pris, au 
contact des écoles étrangères, cet 
amour des dissonances crues et 
des fugues chorales qu’ü mène 
avec une virtuosité d'écriture di- 
gne des artistes ajlemands. 

Cette exhumation éclatante est 
assurée ici par les chœurs du New 
College d'Oxford et l'Ensemble 
baroque des Rori Musicali (qui uti- 
lise, bien sûr, des instruments 
d* époque), sous la direction ar- 
dente d'Edward Higginbottom. Et, 
une nouvelle fols, nos voisins nous 
montrent la vole è suivre dans un 
travail de redécouverte ou les maî- 
trises anglaises sont en passe de 
devenir irremplaçables. 

Au fil cf approches qui marient 
la sens de la construction au cuite 
du juste accent expressif, Higgin- 
bottom impose de ces musiques 
de l’âme et du décorum une image 
intense, comme dans le Motet Do- 
mine ne b havre, partagé entre un 
souci d'ordre et de clarté typique- 
ment versaillais et une volonté dy- 
namique qui tient à la technique 
du double chœur, importée d'Ita- 
lie. 

Servie par un excellent quatuor 
de solistes — dont le soprano lu- 
mineux de Barbara Schlîck, nou- 
velle étoile du Concerto vocale — . 
cette réalisation compte parmi les 
plus belles réussites de oes der- _ 
ni ers mois dans te domaine des ré- . 
interprétations à l'ancienne et re- 
met en scène une musique 
admirable, peinte sous les cou- 
leurs de la jeunesse (Erato, ■ 
STÜ 71511).. 

ROGER TELLART. 



Renaud 

L’enregistrement public du 
spectacle de Renaud à l’Olympia 
au début de cette année. Les 
chroniques de révolte et de senti- 
ments, de faits divers tragiques et 
dérisoires d'un auteur- 
compositeur et chanteur fidèle è 
lui-même, avec ses coups de 
gueule et son humour, son goût 
de la parodie et sa tendresse légè- 
rement ironique. Un tour de chant 
développé avec panache. Parmi 
les chansons : les Aventures de 
Gérard Lambert. Où c’est qu’j'ai 
mis mon flingue, la Chanson du 
loubard. Manu et la ballade signée 
Coiuehe, Soleil immonde. (Double 
album Polydor 3575083.) 

Hubert-Félix Thiéfaine 

Parce qu’il est te porte-parole 
admirable de la sensibilité aigus, 
intense, du nouveau public, parcs 
qu'il développe è travers des cas- 
cades d'images les sentiments, 
les incertitudes et les fantasmes 
d'aujourd'hui, Hubert-Félix Thié- 
faine est l’un des derniers hérauts 


de la chanson française. Depuis 
deux arts, des salles combles lui 
font un triomphe dans les régions. 

Quelques mois avant un spec- 
tacle de deux semaines prévu à 
)' Olympia, Hubert-Félix Thiéfaine 
fait paraître un album frémissant 
de chansons soigneusement éla- 
borées, de blues du quotidien, 
d’histoires modernes, un peu sur- 
réalistes, à fleur de peau, à fleur 
de cœur (33 tours ; distribution 
AZ 2-265-16). 

Amélie Morin 

La deuxième album d’Amélie 
Morin conforte l'image d'une in- 
terprète féminine à la voix acidu- 
lée, pleine d’un humour tranquille 
et léger dans des chansons-flux, 
des chansons-gags, ou dans une 
sorte de marivaudage moderne et 
tendrement ironique. C* est tou- 
jours Jean-Yves Luley qui signe 
les textes et André Popp, Claude 
Engel, Didier Schmitz et Thierry 
Dubet qui sont les auteurs des 
mélodies. (33 tours Philips 


Willie Phoenix 

■ 

Des enfants de Springsteen, on 
en a entendu, on en entendre en- 
core. L'homme a marqué son 
monde. Ce qui différencie Willie 
Phoenix des autres, c'est qu’il est 
noir. Quand on sait que l’une des 
influences principales de Spring- 
steen, fut Gary U.S. Bond, un 
chanteur noir, on se -dit que la 
boude est boudée. Quant è ce 
disque, il manque évidemment 
d’ originalité et de finesse. Sans 
avoir pris encore suffisamment de 
distance vis-à-vis de son modèle, 
Willie Phoenix est entouré d'un 
groupe solide qui accentue un peu 
trop les gimmicks et s'empâte à 
force d'arrondir tes angles. 

SI la voix a de l'étoffe, elle 
manque de sensibilité. Même 
chose pour les compositions qui 
s’emballent facilement vers un 
boogie peu enclin aux nuances. Un 
disque somme toute porteur de 
promesses pour un premier essai. 
(CBS, AM LH 64904.) 

KING CRIMSON 
« Beat» 

Pour la millième fois King Crim- 
son s'est reformé autour de Ro- 
bert Fripp. La formule actuelle 
n’est autre que celle qui se produi- 
sait l’année passée sous te nom 
de Discipline avec Bill Brufbrd à la 
batterie, qui avait déjà fait un pas- 
sage au sein de King Crimson, et 
de Yves Tony Levin à la basse, 
connu pour avoir joué avec' Peter 
Gabriel et Paul Simon. et Adrian 
Bslew è la guitare et au chant, qui 
s'était tristement distingué avec 
David Bowie et Talking Heads. 
Robert Fripp tient comme d'habi- 


tude la guitare et tes claviers en 
tout g erre. 

Autant dire que le King Crimson 
nouveau n'est pas du meilleur cru 
Là où il était un groupe disert et 
précis, la présence envahissante 
d'Adrien Bel ex en a fait un groupe 
bavard et verbeux dont l'expres- 
sion a perdu beaucoup de son 
identité. Visiblement marqué par 
les travaux de Talking Heads sans 
pour autant sa montrer à l'aise 
dans cette voie, il navigue antre 
deux eaux. 

Techniquement irréprochable. 
Beat est un disque bâtard qui 
s'égara par manque d'une ligne 
conductrice définie et qui ne rend 
pas honneur è la créativité de Ro- 
bert Fripp. (Polydor, 23III56I. 

JOANJETT 

< Bad Réputation » 

■ 

Jean Jett était la chanteuse et 
guitariste des Runaways, un 
groupe féminin de hard rock des 
années 70. Cet été. avec la re- 
prise de / Love Rock'n floft ex- 
traite de son 33 tours, elle a ga- 
gné le haut des c ha rts américains, 
disputant la première plaça aux Go 
Go a s f un autre groupe féminin. Et 
puisque on ne bat jamais mieux le 
fer que quand il est chaud, sans 
perdre de temps on a ressorti le 
précédent 33 tours dans la foulée. 

Aussi pauvre et cari ca rural que 
le suivant, on ne voit qu'un mor- 
ceau susceptible de succéder au 
succès de / Love Rock m n Rôti c'est - 
celui qui donne son titre à l’album, 
où la demoiselle nous déclare sur 
fond de guitares teigneuses 
qu’ « elle se four de sa mauvaise 
réputation s. CT est égal, nous non 
plus. (Vogue, 540038). 

ALAIN WAIS. 
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JIMMY SMITH 
« Off the top » 

Après avoir pris son plaisir à 
r écoute de ce disque, on se 
pose des questions sur les mo- 
tifs qui l'ont fait enregistrer. 
Jmmy Smith en donne un. ver- 
balement. en prenant congé à la 
firi du dernier morceau : « To 
hâve a bail, lika bad t b the old 
days I ». (Pour prendre son 
pied, comme au bon vieux 
temps I). Et il ajoute : « En 
jouant du jazz, avec les meilleurs 
musiciens sur leur instrument. » 
C'est vrai. George 8enson, è la 
guitare. Stanley Tunentine, au 
sax ténor, Ron Carter, è la 
contrebasse, Grady Tate, ft te 
batterie, il les a pris au sommet 
de 1a pile, s off the top ». 

Seulement, à l'exception 
peut-être de Ron Carter, ils ont 
eu (fautant plus de succès qu'fls 
s'éloignaient de leur musique 
d'origine, celle que Jimmy 
Smith, vedette de l'orgue qui 
n'a plus guère bougé depuis ses 
triomphes au tournant des an- 
nées 50-60, appelle simplement 
le jazz. A l’évidence, il y a au- 
tant de différence entre ce jazz- 
là (te style Blue Note) et celui de 
Louis Armstrong dans tes an- 
nées 30, qu'entre celui de Miles 
Davis aujourd'hui et le jazz, di- 
sons, des M esse ng ers. 

Alors quoi ? La musique 
qu'aiment vraiment jouer Ben- 
son et Turrentine, ce n'est pas 
celle qui leur rapporte des dol- 
lars, les « On Broadway », les 
« West Side Drive », qui font vi- 
brer et danser leur jeune et large 
public ? Ils préfèrent te « jazzy 


jazz ». comme on l'appelle 
maintenant aux Etats-Unis, par 
opposition au jazz-rock at au 
pop-jazz ? Mais c'est navrant, 
savez-vous. Ils se vendraient 
donc ? Ou bien sera rj -ce que les 
amateurs quadragénaires du 
« jazzy jazz » représentent en- 
core une cfiemèie qu'H serait 
dommage d'abandonner aux 
seules rééditions, et toutes ces 
histoires de plaisir seraient pure 
blague 7 

En somme, si ce disque très 
réussi a quand -même quelque 
chose de tristounet, du moins 
pour l'esprit, c'est qu'H est une 
réédition enregistrée aujourd'hui 
(at très bien, merci) par des 
gens qui disent regretter leur 
jeunesse. Ils jouent mieux - en- 
core plus proprement en tout 
cas — qu'il y a vingt ans. sauf 
Jimmy Smith, strictement égal à 
lui- même, c’est-à-dire parfait. 

Mais iis rejouent, ils réchauf- 
fent. au moment même où un 
Miles Davis, dont la technique 
s'est dégradée, joue, invente et 
ne regrette rien, parce qu'H n'a 
jamais cherché è satisfaire les 
goûts de qui que ce soit, mers 
se plaît è faire flamber la musi- 
que elle-même. ■ 

Ici, on cherche à nous plaire. 
Ça marche, mais on n'est pas 
tout & fait content. Ça swingue, 
certes, mais voilà, si «ça r» 
veut rien dire quand il n’y pas le 
swing ». comme disait Elling- 
ton, « 1e swing ne suffit pas non 
plus », ajoute votre serviteur. 
(Electre Musicien K 52 418, 
distr.WEA). 

MICHEL CONTAT. 
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U balcon de son luxueux 
appartement, l’ingé- 
nieur Adel Salem obser- 
vait des ouvriers qui 
construisaient un 
immeuble de l’autre 
côté de l’avenue, au 
milieu de laquelle un 
large terre-plein formait 
comme un jardin. Les 
travaux ne faisaient que com- 
mencer, seules les fondations en 
béton et quelques piliers de pre- 
mier étage étaient achevés. Un 
jeune ouvrier en cheveux longs 
était absorbé par son travail : il 
pliait des tiges de fer de diffé- 
rents calibres. Adel remarqua le 
soin avec lequel ce jeune 
homme avait garé sa Jawa près 
d’une grue géante, immobilisée 
dans l'attente des étages sui- 
vants. * Comme le spectacle a 
changé !» Adel revoyait les 
anciens contremaîtres et les 
ouvriers portant les charges de 
béton sur leurs épaules cal- 
leuses. 


Le soleil était sur le point de 
se coucher et les piliers de béton 
de plusieurs immeubles en 
chantier apparaissaient, en 
contre-jour, comme de sombres 
squelettes, dans ce quartier 
calme du bout d’Héliopolis. 

Comme tous les jours à la 
même heure, un troupeau de 
moutons et de chèvres descendit 
paître sur le terre-plein central. 
Deux Bédouines le menaient; 
l'une montait un âne, la plus 
jeune marchait à ses côtés. 
Comme d’habitude, Adel suivit 
la passante du regard. Sa robe 
noire dévoilait, plus qu’elle ne 
les cachait, les charmes de son 
corps. Autour de sa taille, une 
large ceinture ronge ; à ses 
pieds, des babouches en plasti- 
que vert. Adel souhaitait qu’elle 
puisse le voir au balcon de son 
luxueux appartement Et même 
si elle le voyait ! Ces Bédouins 
avaient des coutumes bizarres, 
bien différentes des siennes et 
qui rendaient tout contact diffi- 
cile. Quel prétexte allait-il 
inventer pour lui parler? Il 
réfléchissait ainsi en la contem- 
plant courir tantôt derrière un 
agneau qui risquait de se faire 
écraser par une voiture, tantôt 
derrière une chèvre qui s’attar- 
dait à l’arrière du troupeau. 

Lui, qui possédait le don 
d'attirer l'attention des femmes 
du monde, se sentait l'âme 
oppressée : 3 passait des jours 
au balcon et, crépuscule après 
crépuscule, la regardait, elle qui 
ne se doutait même pas de son 
existence, 

■ 

Un jour, pourtant, il achetait 
des fruits et des légumes chez 
un marchand de la rue du 
Métro, lorsqu’il vit ce dernier 
interpeller une Bédouine qui 
suivait un autre troupeau. 
Quand elle fut arrivée à sa hau- 
teur, il se permit quelques fami- 
liarités avant de lui jeter en tas 
les restes du magasin. 

L'incident de ce jour fit naî- 
tre dans l’esprit d'Adel un pro- 
jet qc’il décida d’exécuter à tout 
prix, pour faire la connaissance 
de celle qui l'avait charmé. Cha- 
cun — c’était là sa philosophie 
— parte en soi un démon qu’il 
est préférable d'écouter parfois, 
pour l’amadouer et éviter sa 
colère. Aussi, malgré tout ce 
que l'entreprise pouvait avoir de 
dangereux et d'aléatoire, l'ingé- 
nieur Adel Salem se décida- t-ü 
enfin à agir. En passant en 
revue l’histoire de ses quarante 
dernières années, il constatait 
qu’il avait acquis, grâce à cette 
alliance épisodique avec son 
démon, une hardiesse qui le dis- 
tinguait de ses collègues. Il 
avait ainsi réussi à atteindre un 
niveau social qui lui permettait 
de posséder cet appartement 
dont il n’osait dire le prix devant 
ses proches, de peur de les 
effrayer ou d'ex citer leur envie. 

Alors, de son balcon du 
second étage, l'ingénieur Adel 
Salem cria d’une voix forte : 
* Petite /». pour appeler celle 
qui marchait derrière le trou- 
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TUDORBANUS 


Le Caire est petit 


par NABIL NAOUM 


peau. Et comme personne ne lui 
prêtait attention, il cria de nou- 
veau : • Hé loi, petite, la mar- 
chande de moutons ! ». et, avant 
que la jeune fille ne s'éloignât 
trop, il répéta : « Hé, ta mar- 
chande de moutons ! » Le por- 
tier, surpris, s'était levé de son 
banc à l'entrée de l’immeuble, 
croyant qu’Adel l'appelait. Ce 
dernier, sans lui donner d’expli- 
cation, lui demanda calmement 
d’aller dire aux Bédouines qu'il 
lui restait beaucoup de pain et 
qu’il voulait le leur donner pour 
les chèvres. 


sur un plateau en cuivre. Il des- 
cendit dans la rue, s’approcha 
sans hésiter de la femme et 
l’observa tandis qu’elle ouvrait 
un sac â côté d'elle pour y verser 
tout le pain. 

• Merci ». dit la femme en 
s’éloignant, sans se retourner. 
Quant à lui, 3 haussa la voix 
pour qu'elle entendît : • Il y en 
aura encore demain ! » 


sait la rue, après avoir regardé 
prudemment de tous les côtés. 
Elle se trouvait juste en face et 
se dirigeait vers lui. C'était tout 
ce qu’on pouvait voir de plus 
beau 1 . Son cœur manqua de 
s'arrêter, tellement 3 battait. 
Elle était si belle que toute 
chose en comparaison paraissait 
d'une laideur honteuse. 


De son balcon, Adel entendit 
le portier interpeller les deux 
femmes avec l’accent autori- 
taire des hommes de Haute- 
Egypte. Elles s’arrêtèrent et 
celle qui montait l'âne se 
retourna. Comme elle levait les 
yeux vers lui, l’air interrogateur. 
Adel put distinguer son visage. 
Quant à la jeune füle. elle pour- 
suivit son chemin derrière le 
troupeau. La femme était d'un 
certain âge, un peu grasse, et 
elle posait sur lui un regard 
insistant qu'elle ne chercha pas 
à dissimuler. Elle fit faire demi- 
tour à son âne, traversa la rue 
qui séparait te terre-plein de 
l’immeuble et attendit devant la 
porte. Adel rassembla tout le 
pain qu'il put trouver dans la 
maison et s’empressa de le poser 


P ENDANT un mois envi- 
ron, Adel acheta du 
pain, mais ce n’était pas 
pour le manger. Même 
quand 0 devait s’absen- 
ter pour un voyage ou 
qu’il passait toute la 
journée hors de la mai- 
son, U laissait au portier 
un grand sac en papier à 
remettre à la Bédouine qui mon- 
tait l’âne et que suivait la jeune 
fUle, objet des désira de l'ingé- 
nieur. 

Adel possédait un sens parti- 
culier, comme 1a prescience des 
événements qui devaient ou qui 
pouvaient se produire. Aussi, 
après un mois lunaire, se plaça- 
t-il devant l’immeuble avec te 
pain sur 1e plateau en cuivre ; et 
ce qu'il souhaitait arriva : la 
femme à dos d’âne continua son 
chemin, alors qu’« elle • traver- 


Quand elle se trouva juste en 
face de lui, avec ses yeux fardés 
de khôl qui l'observaient, il pres- 
sentit comme un danger, sans 
savoir s’il devait l’attribuer à 
son âge — elle devait avoir tout 
juste vingt ans, - à sa taille fine 
et élancée, à la perfection de ses 
seins ou au balancement de ses 
hanches, lorsqu’elle s’en 
retourna avec le pain, en remer- 
ciant. Alors qu’elle se trouvait 
encore à proximité, l'imagina- 
tion d’Adel se fixa sur la beauté 
de ce visage aux pommettes 
saillantes, au nez délicat, aux 
lèvres bien dessinées, sur ses 
boucles d’oreilles d’argent en 
forme de croissant et sur le pen- 
dentif qui ornait sa poitrine. 
Parce qu’elle était plus belle 
qu’Ü n’était permis de l’étre, 
Adel passa la nuit i penser à 
Salma. Il avait appris son nom 
par sa mère qui la pressait, lors- 
que la rencontre des amoureux 
se prolongeait. 


Adel ne faisait plus attention 
aux sifflements des ouvriers qui 
élevaient maintenant devant lui 
un étage après l’autre. Il était 
toujours le même, absorbé par 
cette beauté qui avait conquis 
son cœur. Alors qu’au départ, et 
en récompense de son audace, 3 
n'attendait de cette aventure 
qu’un regard ou un salut, Q lu! 
était devenu néces sa ire de se 
trouver à la maison avant le cou- 
cher du soleil, afin de ne pas 
manquer l’occasion de la voir. 
Cest ainsi que l’ingénieur Adel 
Salem tomba amoureux de 
Salma, la jolie Bédouins. 

Comme les chroniqueurs rela- 
tent l’histoire dans leurs livres, 
de même Adel, architecte de 
profession, décida d’écrire l’his- 
toire de cet amour sous forme 
d’une construction dont chaque 
püier représenterait un jour, et 
chaque étage un mois. B avait 
en effet remarqué que, tous les 
vingt-huit jours, avec la pleine 
lune, Salma venait prendre le 
pain à la place de sa mère. 
L'ingénieur architecte se mit 
donc à observer la lune, brûlé de 
désir à son éclipse et l’âme toute 
rayonnante à l’approche de la 
pleine lune. Il savait qu’alora la 
vue du visage bien-aimé comble- 
rait son cœur de bonheur. 


Il Pavait vue sept fois en sept 
mois et, à chaque renco ntre , eUe 
avait le regard de la première 
fois : ce regard qui faisait fon- 
dre son cœur et le vidait de 
toutes ses forces, remuant une 
peur dont 3 ignorait la cause-. 
Elle était seule désormais capa- 
ble de lui octroyer ce qui était 
devenu son élixir de vie. 


Après le septième mois, sou- 
dain et sans préambule, Salma 
lui parla, et longuement. Elle lui 
apprit qu’elle vivait avec sa 
famille autour d’une source qui 
se trouvait à une heure à pied au 
nord de l’aéroport ; c’était une 
source d’eau salée, voisine d’une 
source d’eau douce. EUe se bai- 
gnait dans la première et se 
lavait dans la seconde. Elle lui 
décrit également les palmiers, la 
verdure et les champs qui bor- 
daient la source. Son père, te 
propriétaire de la source et des 
terrains avoisinants, avait 
décidé de l’bonorer. « Demain, 
il viendra vous inviter chez 
nous... car demain nous fiions 
la tonte des moutons. » 

Adel n’eo crut pas ses 
oreilles. La réalité dépassait les 
pérégrinations de sou imagina- 
tion dans les territoires du possi- 
ble et du probable. 


A DEL se retrouva donc le 
lendemain en face de 
tentes richement déco- 
rées, qui formaient 
comme un vaste campe- 
ment sous les palmiers 
du désert Elles étaient 
plantées autour d’une 
source dont on n'aurait 
pas soupçonnné la pré- 
sence si près du Caire. Adel 
allait de surprise en surprise : le 
père de Salma vint le chercher 
au volant d’une Peugeot neuve, 
et les parages de la source se 
révélèrent d’une beauté incroya- 
ble. H pensa : « Cest la terre de 
l’avenir l » et se dit que s'3 pou- 
vait acheter dès maintenant 
quelques feddans, 3 serait mfl- 
lionnaire en us rien de temps. 
« Cest vraiment Le Caire de 
demain, se dit-ü, c’est la chance 
de ma vie. » 

En chemin, le père s’informa 
longuement sur le travail 
d’Adel, sur ses domiciles anté- 
rieurs, sur ce qu’il savait du 
désert et de ses habitants. Adel 
remarqua bien que le ton du 
père et ses questions dépas- 
saient la simple curiosité, mais 
il mit cela sur le compte de la 
nature des Bédouins et de leurs 
traditions. Un énorme troupeau 
de chameaux, de moutons et de 
chèvres, regroupé autour de la 
source, témoignait de la grande 
richesse du père. 

Lorsque la voiture arriva près 
du campement, Adel remarqua 


un groupe d’hommes sous une 
tente ouverte sur les côtés. 
Quand le père descendit de voi- 
ture accompagné de son hôte, 
les hommes se retournèrent ; 
leur assemblée formait comme 
un fer â cheval que le père et 
l’ingénieur Adel Salem vinrent 
compléter, en s’asseyant l’un à 
côté de l’autre. Face â eux 
étaient assis trois hommes : le 
temps avait laissé ses marques 
sur leurs visages ridés en tous 
sens. 


La situation absorbait telle- 
ment l’attention d’Adel qu*3 en 
oublia la présence de Raima, 
jusqu’au moment où il la vit 
passer d’une tente à l’autre : 3 
remarqua alors qu'elle l’obser- 
vait 


L'un des trois hommes 
accroupis prit la parole. Adel 
l’entendit parla- du désert, de 
l’eau, des moutons ; il l’entendit 
évoquer les chemins reliant les 
oasis à la vallée, aux villes et 
aux sources, les tribus des 
Bédouins et les liens du sang. II 
l'entendit parler de la nécessité 
de défendre ces chemins, ces 
sources, ces palmiers, ces 
dattes, ces chèvres et le lait des 
nourrissons. H l’entendit égale- 
ment parler de l’exiguïté de la 
vallée, comparée à l’immensité 
du désert qui l'enserre de tous 
côtés, jusqu’à l’infini. 

Comme fl avait construit le 
bâtiment à sept étages, qui 
représentaient sept mois de 
vingt-huit jours, et qu’il avait vu 
à chaque pleine lune le visage 
de Salma, de la même manière, 
en cet instant, Adel eut le pres- 
sentiment que cette assemblée 
était un tribunal réuni pour le 
juger. II se rappela qu’un jour 3 
avait tué un homme, sur le che- 
min reliant l’oasis de Khaigah â 
Farchoute, peu de terni» après 
le coucher du soleîL 11 était avec 
un de ses amis sur le chemin, 
alors qu’ils revenaient du pla- 
teau occidental, après une visite 
aux minerais de fer de l’oasis de 
Kbargah. An lieu de prendre la 
route pavée menant à Assiout, 
ils avaient emprunté un chemin 
raboteux qui descendait vers 
Farchoute, près de Kénah, son 
ami devant présenter un rapport 
sur la possibilité d’aplanir ce 
chemin et de prolonger une voie 
ferrée jusqu'à la vallée. 

Alors qu’ils quittaient le pla- 
teau descendant en pente vers la 
vallée, et qu'ils apercevaient au 
loin la terre verdoyante, 3s 
virent apparaître deux hommes 
armés. Adel se souvint que le 
cœur envahi d’appréhension, de 
crainte et de stupeur, se sentant 
menacé, 3 avait tiré instinctive- 
ment, en pressant la détente 
d’un pistolet qu’3 utilisait pour 
la première fois. L’homme était 
tombé devant lui sur le sol et, 
'comme dans les films, l’autre 
avait pris la fuite. Quant à lui et 
à son ami. Ils avaient filé avec 
leur voiture. Cet incident 
n’avait plus été qu'un souvenir, 
aussitôt qu'ils eurent atteint la 
vallée. 


Adel avait donc osé accepter 
l’invitation du père de Salma 
parce qu’3 avait un jour tué un 
homme. * Ce jour-là — et Adel 
entendit son accusation de la 
bouche du Bédouin, — vous 
étiez en voiture avec un ami et 
vous avez tué Moubarak Ibn 
Raid, qui était accompagné de 
Ziàd le Fugitif. • 

Voici la manière dont on exé- 
cuta l’ingénieur Adel Salem 
dans le désert occidental au 
nord du Caire : un homme le 
traîna par les cheveux au-dessus 
d’une pierre qui ressemblait 
à du marbre, puis un autre 
enfonça la pointe d’un poignard 
sous sa gorge, entré les clavi- 
cules. m 


(Traduit de l’arabe par 
Rokeyya Gabr et Alain Bour- 
don, .) 


Né ca 1944 w Caire, NABIL 
NAOUM est l iigfn l w . D en Fautes* de 


t nrfohi ga fançarifl. 



. . . aâ 




. . . - r 


M. M 


M:C 


oté B 



u-,t 


il Kit 


— » * * 



, -1 





MS» 


< ! t : .«d 


.... , 


ii* -• 


’IV^Ï 


*'» 

1 






